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MATHÉMATIQUES ÉLÉMENTAIRES. 

1. SOLUTIOM b'unS QUX8TI0N PARTICULlàRB DU CALCUL DBS ITniOALlTis ; 

par M. FouRixR. {Éullet. de là Soc, philomat. ; juillet i8a6 , 
pag- 99' ) 

On propose de diviser l'unité en trois parties qui peuvent être 
inégales , mais qui sont assujetties à cette condition , que la plus 
grande des trois parties ne doit pas surpasser le produit de la plus 
petite par i -|- r; le nombre donné r exprime la limite de l'iné- 
galité. Voici la solntion géométrique de ce problème qu'il est 
aisé de résoudre analytiquement par les règles ordinaires du 
calcul des inégalités. Cette solution est très-remarquable par 
son élégance. Nous croyons que nos lecteurs pourront refaire 
la construction suivante. Soient JtX et jiV les axes de coor- 
données rectangulaires. Formons an carré ABCD dont le côté 
soit égal à l'unité, AB étant sur l'axe des x eXAD sur l'axe àesy. 
Portons sur Taxe des ar, et à partir de l'origine^^^ des distance^ 
AC = — r , Alf = 2 -f- r ; et sur l'axe des j^, des distances 
AC^ = i— r , AB^ ;= a -j- r. Enfin , prenons un point ff^ dont 
les coordonnées soient a: = — r^ y :=: i -f- r , et un point D' 
dont les coordonnées soient a:=:2»-j-ret^=;— r: Alors 
tirons les six droites BB\ BB", CC , CC, DD\ DD" ; ces 
droites , par leurs mutuelles intersections , déterminent un 
hexagone irrégulier qui jouit de la propriété que si , dans son 
intérieur, on prend un point quelconque ^ les coordonnées 
rectangulaires de ce point , par rapport à CB et CD considérés 
comme axe, sont deux des trois parties de l'unité démandées 
A. Tome TH. i . 
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par la question, l/zï^e ie l*heiagoae est le Vea de tontes les 
solnCrcnvs possibles et' \e rapport de cette aire à la moitié do. 
carré A&CD , exprime retendue delà question , ou la probabirité 
qu*fuiç dfvisian de llfanité eu tçoi$ pi^^tie»» étant fai^ aq lu* 
sard , satisfera à lat:ondition imposée. 






1. Qa«i.^u» TVJioi|àiiB9 GdEQ]i|^Bi<ii»9 » par 11; SrriviM. {Jhitrnr^ dèr 
Mathem. , de M. Crelle; tom. i^, pag. 38.} 

^ 0^. cQunatssait le théorème suivant. « Si les trois droites 
Ja^ Bbj Cc^ qui joignent deux à deux les sommets de deux 
triangles ABC, àbc y situés dans un même plan , se coupent en 
un même point, les trois points diplersectian de .«^J^'et a^, 
JC et ac , Bc et bc sont en ligne droite , et réciproquement. » 
L'auteur,, par une suite d'extensions, arrive au théorème beau- 
coup plus général : <c Si les droites qui joignent deux à deux les 
sommets de deux pyramides d'un nombre quelconque de côtés 
se coupent en un même point , les lignes d'intersection des 
faces corre^ondanles et les pointa d'intersection des arêtes 
correspondantes, situés sur oes lignes , sont dans un même 
p!an et réciproquement. (>e là, par une extension nouvelle r 
(c Si trois cônes ont learo sommets en ligne droite et que deui&. 
d*entre eux coupent le troisième , suivant deux courbes planes ,. 
leur intersection commune e»t aussi une courbe plane , et le» 
plans des trois sections se coupent suivant une même ligne 
droite. » On peut varier renoncé de ce théorème et de son 
réciproque ; dn peut aussi remplacer les trois cônes ayant leiM*s 
sommets en ligne droite , par trois cylindres dont les arêtes 
seraient parallèle» à un même plan. Si deux c6nes du second 
degré (et en général deux surfaces du même ordre) se coupent 
' suivant une courbe plane, il y a une seconde section qui est 
aussi une courbe plane. Toutes les droites partant d'un même 
point qui touchent une surface du second degré , la toudient 
.suivant une courbe plane, et sont sur une surface conique d-u 
même ordre. Si deux courbes du second degré sont situées 
dans un même plan et qu'on mène par chacune d'elles deux 
surfaces du même ordre , en sorte qu'elles se coupent suivant 
deux courbes planes, elles couperont le plan donné suivant 
deux courbe» constantes. Le lieu des sommet» de» cônes droits 
qui touchent une surface du deuxième degré, suivant une 
courbe phne , est aussi une courbe plane du mciiie ordre. Si 



élémentaires. S 

k surface est aa ellipsoïde , la courbe des sommets est uae 
hyperbole dont le plan est celui des axes maximum et minimum 
de l'ellipsoïde , dont Taxe principal coïncide avec cet axe maxi- 
nom , qui coupe l'eUiptôïde dans les quatre points que Monge 
a nommés ombilics^ et qui a pour asymptotes les axes des àeux 
cylindres qui touchent leltipsoïde suivant une courbe plane. 
Ces résultats et une foule d'autres sont, les uns simplement 
indiqués, les autres appuyés sur de purs raisonnemens , sans 
constructions ni calculs. L'auteur eu emploie un fort simple 
pour prouver que la section d'un paraboloïde hj'perbolique par 
un plan i^epeut être un cercle, et qu'ainsi il faut excepter cette 
surface de même que les cônes hyperboliques et paraboliques 
et le système de deux plans , de Fassertion trop générale que 
l'on trouve dans Monge, application de V analyse à la géomtlrie^ 
pag. 4^ 9 , et dans M. Biot , Essai de géométrie analytique , 
n**. 273 de la cinquième édition. 

n est très-facile de voir qu'une circonférence de cercle est 
le lieu des points situés sur un plan , tel que la somme des 
carrés de leurs distances à un nombre quelconque de points 
situés dans le plan, multipliés respectivement par une con- 
stante, soit elle-même une quantité constante; car, si Ton 
forme l'équation, les coefficiens de .r' et de j^' seront les mêmes. 
Soit donc un polygone convexe ABCDE ... et un point inté- 
rieur S y du quel on abaisse ^fovAB , BC^ etc. les perpendicu- 
laires 5^, 5/^, etc., que Ton joigne les points ^, ^',.,. on for- 
mera un nouveau polygone intérieur au premier et du même 
nombre de c6tés; et si l'on désigne par J et 7' les aires des 
deux polygones, l'auteur démontre très-simplement, en dé- 
composaiit le premier polygone en quadrilatères bi-rectangles 
Sjf BB! et le second en triangles SjBf ^ en désignant de plus 
para, h y c, les distances SA^ SB ^ SC^ ... que l'on a : 

/— a /'= 7 [a* sin 2 -<^ -j- i* sin 2 ^ -j- c" sin 2 C -|- etc. ] 

Si donc on veut déterminer le point 5, de manière à ce que- 
l'aire du second polygone reste constante , le lieu des points S 
sera une circonférence de cercle. Ce théorème en comprend 
d'autres, comme cas particuliers, donnés par MM. Querret et 
Sturm dans les Annales de H. Gergonne, quatorzième volume , 

I. 



4 Mdihèmntiques 

p. 280-^86, et par M. Lkuilier dans la Bibliothèque universelle f 
iwai-s i8Q4,p. 169. A. C. 

3. ABiTHMETiQUxiLÏBiiifTAiBS, théorique et pratique; par P.-F. 
J-jUANNo. In-80. de^o pag. Prix, 3 fr. 5o c. et 4 fr. a5 c. 
Paris, 1826 ; Bachelier. 

Cet ouvrage élémentaire nous a paru écrit avec ordre , 
ictarté et précision. Outre les opérations fondamentales de 
l'arithmétique , il renferme l^s rapports des anciennes mesures 
aux mesures nouvelles et des applications. 

4. KSCUEIL DB PBOBLBMKS AMUSANS BT INSTRUCTIFS; par J.-J. GrÉMIL* 

LXT ; 2*^. partie , contenant les solutions. In*8°. de ^oo pag. 
Prix, 6 fr,, et avec la i'*. part., 1 1 fr. Paris, iSaa et 1826; 
Cretté. 

On trouve d'ahord dans ce volume les solutions raisonnées de 
t3:20 problèmes, formant la première partie de l'ouvrage , 
annoncée au Bulletin de mai 1826» no. 2oy ; puis le& solutions 
de 717 nouveaux problèmes. 



MATHÉMATIQUES TRANSCENDANTES. 

5. Sur lis percussions entre deux corps durs , qui se choquent ex 

PLUSIEURS points. ( i'*^. art.) 

Nous nous proposons d'étendre ici au cas où deux corps 
durs se choquent, suivant un nombre quelconque de points, 
les formules que M. Poisson a données dans son Traité de mé- 
canique , liv. 3, chap. 7, en ne supposant qu'un point de choc , 
et de développer les principales conséquences qui s'en dédui- 
sent. Soient donc M et ilf'les masses des deux corps ; a: ,j^, z^ 
les coordonnées courantes rapportées au centre de gravité et 
aux axes principaux de M\ J^ B^ Cj\es momens d'inertie de 
A/ par rapport aux axes des x, jr, z; ^ty p^ , p^ , etc. , les points 

de choc, et a, p,-7, «,»?,» 7. > ®*<^» ^^^^^ coordonnées sui- 
vant Xyj-yZ'jN^N^fN^y etc. les valeurs de» percussions qui* 
ont Heu suivant les normales communes aiix surfaces de Af et 
de ^i', aux points ft, ft^ , p, , etc. ; a , 6 , e , a, , etc les éosinus 
des angles que ces normales font avec les axes des x , j*, z ;. 
e^j/^i goy Jes composantes suivant les mêmes axes de la vitesse 
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4i] centre de gravité de Af .avant le choc, ete,/, g, les valeurs 
des mêmes composantes après le choc ; i/o > ^o 9 ^a ^ et u , i^yW^ 
les composantes de l'aie du couple qui mesure la vitesse an- 
gulaire de rotation autour du centre de gravité , avant et après 
le choc : désignons par les mêmes lettres affectées d'un accent 
les quantités analogues relatives à ilf' : enfin , pour abréger , 
posons j5c — ^^ = y , 7a — «c 5BS y, a6 -^ j5a = ^ ; et indi- 
quons par la caractéristique 2 la somme des termes de même 
forme relatifs à pi , p, , fA, , etc. On aura, par une application 
facile du principe de d'Alembert, comme on peut le voir dans 
l'ouvrage cité , les douze équations fondamentales : 

{X.Na^lU{e^„)=e,Ï.Nb—M(f-f;i=zo,Ï.Nc^M(g^g^^o, i . 
^ '\l.y^—C(w—w,}=:o,ï.Nx-^B(v—t>a)= o,î.N<f — J{u—a„)=o, ( 

,..(i.Na'—M'(tf—^J=o,î.m'—M'(f-f)=o,^.N./~llt'(g'—gf^)=:o,\ 
^ '\2.iV+'-Ç'(«-Wl)=o,2.iVz'— i?(i/--0=o,ï.iV,p'— ^(«— ,/J=o, / 

auiquelles il faut joindre les suivantes , qui expriment que les 

vitesses , suivant les normales de percussion , des points /a , 

(X, , etc. , en tant qu'ils appartiennent kM et h M^^ sont égales 

après le choc : 

' -HiVjzro, etc. ^ 

Ces dernières équations sont en nombre égal à celui des 
points de choc , en aorte que les trois systèmes (J), (J')y (£) , 
semblent suffisans pour déterminer coniplètementiV, iV^,,ctc. ; 
et les douze inconnues «j^jg^, w, t*» w, «'»y*> etc., qui don- 
nent les élémens du mouvement des deux coi'ps après le choc. 
Mais il est aisé de voir que, dans le cas le plus général , il ne 
saurait y avoir que six équations (B) distinctes. Car leur fornte 
étant indépendante ts^nt de l'origine que de la direction des 
coordonnées x, j^, z; x\ y\ &' ; si l'on suppose pour plus ile^ 
simplicité, ces deux systèmes de coordonnées parallèles, etdiri^os 
dans le même sens , en faisant — (i'=:i '\' (|L^^ — f>' = A- -f- (3 , 
— 7' = / -|- 7 , il viendra, au lieu de (B) : 

etc. 
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Lors donc qa'on a 6 écjtïàtions sènibUblcs et dilàîtfctes , il 
faat poser séparément : * 

en sorte que l'équation re^tWe à nn septième ^oint se trouve- 
rait satisfaite d'elle-même. 

n peut se faire , suivant le» relations entre les coefficiens ,. 
que le nombre d* équations (^ ', nécessaire pour faire évanouir 
les subséquentes , soit moindre que 6. Si par exemple lir 
surface de Jl/ était spbérique, on aurait o=^=p(=^s=:(f ^ etc. ; 
ce qui réduirait à trois le nombre des équations distincte» , et 
il en serait de même , par la raison de symétrie , si c* était la 
surface de Jll'qui fût sphériquie. 

6\ léa normales de percussion sont 'toutes parallèles entre 
elles., on peut les éprendre en même temps parallèles à Tun des 
axes coordonnés , c'est-à-dire, faire i =a =a, , etc. , o= fr' 
= c = b^y etc. Alors les équations {€) deviennent r 

e — d — /f'-f- Arv/-J-y(i' — s/) — p{w — W)z=z o, 

etc., 

et il n'y en a plus que trois distinctes. 

Si de plus , toutes les normales étaient comprises dans un 

même plan , on aurait < = ^3=--- etc. et les équations précé- 

y yu 
dentés pourraient s'écrire : 

«— </— /i/+AW4-7(i; — i/^t (w— W))=îo, 

etc. , 

en sorte qu'il n'y en aurait plus que deux de distinctes. 

Si les normales, sans être parallèles , étaient touted com- 
prises dans un même plan , qu'on pourrait prendre perpendi- 
culaire aux coordonnées y, il viendrait, à cause de o = c 
= c, , etc., 7 = 7., etc. 

a, [e_(i'—/(;'-f Aw'+7(t^-t;')]-f-^, [/•./_iV-j-/«'— 7(1/— i/)] 

-|-^,(w — iv')=:o, etc., 
alors les équations distinctes sont au nombre de trois. 
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<Si le plan qui eonprend les nonnslet et pireotttéfaeiit les 
poiDts de conuifit , faisait dans it corps M une section circa- 
laire , on aurait ô =^ 4» t:^ >|f, , etc. ; le nombre des équations 
distin<ftes se réduirait à deux, il en serait dé même si ce pian 
faisait une section tircnlaire dans M'. Noos croyons stperflu 
de valrier dsvantage les hypothèses. 

LoTt^e le fiondïlre dès jioints de ctioc est pins grand que 6 « i 
les équations [C) se réduisant néanmoins , par ce qu'on vient de 
voir, à 6 distinctes, on a toujours ce qu'il faut pour détermi- 
ner tous les -élémetts du mouvement après le «hoc. Car si Ton 
prend les axes de ilf parallèles à ceux de Af , le principe de 
d'Alemhert fournira , au lieu des équations (J!) en l.Nét^ 
£• Nb'^ etc. six autres équations (^'), en Z.Aa, Z.Nb^ etc. Seule- 
ment leur forme sera moins single ^ et il s'y introduira des 

cdnstADitès / a^ydM^ etc., dont nous nous étions débsrrassés, 

en prenant les axes principaaï de M' pour ceux de ses coor- 
données. La comparaison des équations {jf) et {jf) permettra 
d'éliminer 2.iVa,etc. , et d'en déduire 6 équations finales 
entre les 1 2 inconnues e , f^ etc. , c^, f^ etc. , qui avec les 
six équations {€) détermineront pleinement ces douze incon- 
nues. Substituant dans [A) ou (^'), on aura les valeurs indivi- 
duelles des percussions N^ N^, etc. 

En vertu deshy.pothèses|qne nous avons faites précédemment, 
ou d'autres semblableiB, il peut arriver que, même avec un nom« 
bre quelconque de points ée contact , celui des équations (d 
distinctes soit moindre que 6. Mais alors , si l'on fait sur la 
situation des axes coordonnées les mêmes suppositions^ qui 
nous ont servi & démontrer que les "équations (C) se réduisaient 
à moins de 6 distinctes ^ on verra dans chaque cas particulier 
que l'on est encore en possession du nombre' d'équations 
suffisant, pour déterminer e^yV ^tc. , et par suite l.Na, 
l^b , etc. 

Par exemj^e-, si l'on admet que toutes les normales du choc 
soient parallèles entre elles et aux axes des x et des j/ ; que 
de plus on désigne par F, G, if, F, G\ H', les intégrales 

fjLdM, CxzâM, CxydM, CyJdM, Ç x/JdM'.f sfydM' , 

V 

on aura à la place des équations (^, (^} : 
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fï-^—Af («—«,)= 0^—/„T= O, ^—fi'„ = o, 

, J 2. Aj^— ^i-— V.)— C («— iij + C(iy-wJ= o,. 

^'''']^l.J!ff—ff{u-r-uJ—F(w—Wj+B{i'-r-V^)=0,, 

, - J Z2.A-+ 2.iVp- Ffi/^O C'(tt'— i/j+ C(«/— m/.)=q^ 

l J.GV-«^o)—fl'(''^«^<)+^(«i'— <)=«>► 

^uxq^ielles joignant 

6— «'—/«/ -|-Av/=o, i» — i/= o, w— -w'=so^ 

qui sontpo.tuc ce cas l'équivalent des équations (C)^ ainsi qu'on 
l'a vu, on aura, après l'élimination des 3 inconnues, Z.iV^ 
Z.iVjS , 'S.'iVy, les 13. équations nécessaires, poâr déterminer 
tous les élémens du mouvement ajprès le choc. 

Si de plus , toutes les normales étaient situées dans un memç 
plan parallèle à ceux des xjr , ^c^ , il faudrait faire y =const. 
dans les équations (^J, (-/^'J, ce qui ferait sortir cette quanité 
de dessous le signe 2 et ramènerait les susdites équations à ne 
plus contenir que les deux sommes inconnues S.iV, S.iVjS; aussi, 
n'aurait-on plus alors ^ leur adjoindre que deux équations noi\- 
■ vellesy 

et les élémens du mouvement après le choc , seraient , comme 
dans tous les cas semblables , entièrement déterminés. 

Ainsi l'indétermination ne peut jamais frapper que sur les 
valeurs individuelle» des percussions iV , iV, , etc. , soufifertes 
par chacun des points de choc : c'est-à-dire , qu'au moyen de la 
supposition qu'on a faite de deux corps parfaitement rigides , 
ces percussions peuvent être sensées réparties diversement sur 
chacun des points de choc , sans que les élémens du mouve- 
ment des deux corps après le chioc en soient changés, pourvu 
que les sommes l.Na^ l.Nb^ etc. , èonservent des valeurs dé- 
terminées ; ou, en d'autres termes, pourvu que la résultante des 
percussions et leur couple résultant restent les mêmes. 
. Ce cas singulier, et pourtant le plus général , est tout-à-fait 
analogue à celui dont il est îait mention dans la plupart des 
traités de statistique, notamment dans celui de M. Poinsot, et 
que récemment M. Navier vient encore de considérer sous un 
point de vue particulier (Voyez notre Bulletin de 1826, tom. V,- 
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Do.ioo). Ces auteurs ont remarqué , après beaucoup d'autres*, 
que lorsqu'un corps pestfnt, ou soumis à des forces parallèles, 
repose par certains points sur un plan fixe, le corps et le plan 
étant supposés parfaitement rigides, les équations ordinaires 
de l'équilibre sont insuffisantes pour déterminer individuelle- 
ment les pressions souffertes par les points d'appui', si le nom- 
bre de ces points est ^ 3 , ou même ^ a , lorsqu'ils sont tous 
en ligne droite. 

Que l'on substitue an plan fixe , un corps de masse finie , 
et qu'on remplace la pression ou percussion infiniment petite , 
produite par une force morte , telle que la pesanteur, par une 
percussion finie, et Ton retJmbera sur le cas de dynamique 
traité précédemment. 

Il resté à se rendre une raison satisfaisante de ce cas vrai- 
ment paradoxal ; car, comme le dit M. Poinsot, il serait ab* 
surdc de supposer que des pressions ou percussions ^ exercées 
on~^son£l^rtes par des corps à leurs divers points de contact,^ ne' 
fussent pas , dans tous les cas , individuellement déterminées. 
Kous convenons* avec lui que dans la nature, les corps que 
nous observons s'éloignent plus ou moins d'une rigidité par- 
faite; c'est la flexibilité , ou l'élasticité ou d'autres modifications 
physiques de leurs parties, qui déterminent les pressions in- 
dividuelles. Mais cela lève-t-il la difficulté mathématique ? Nous 
osons penser que non , malgré le respect que doit inspirer 
l'autorité de ce célèbre géomètre , qui a particulièrement médité 
sur la philosophie des sciences exactes. 

Cettephilosophieest sujette avarier, etle problème dont nous 
nons occupons ici en ofire un exemple frappant. Aux temps de 
Descartes et de Leibnitz, on voulait ramener toute la dynani- 
que à des phénomènes d'impulsion entre des portions de ma- 
tière parfaitement impénétrables ou rigides ; ces phénomènes 
étaient les seuls que l'on crût comprendre , et les forces à dis- 
tances', telles que l'attraction newtonienne, étaient reléguées 
parmi les causes occultes. D^Alembert fut un des premiers à 
dire que l'idée que nous avions de l'impulsion n'était ni plus 
obscure , ni plus claire que celle des forces à distances ; au- 
jourd'hui la théorie de ces dernières forces est la seule que 
l'on traite dans les élémens de mécanique,, par une méthode 
purement rationnelle et avec une complète abstraction des cir- 
constances physiques. Certains géomètres soutiennent qu'où 
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ne peut établir nos équations (B) , même dans le oaà d'un seul 
point de contact , qn'en supposant que les deux coiq» s'éloi' 
gnent de la rigidité parfaite ; que par conséquent , dans l'hypo- 
thèse de cette rigidité, non-seulement les valeurs des perciu*- 
sions , mais les élémens du mouvement après le choc seraient 
entièrement indéterminés ; ce qui revient à dire que l'impel» 
sion y telle que Descartes et Leibnitz croyaient la concevoir m 
clairement , est une chose non-seulement dépoartue de réaltté 
physique , mais mathématiquement impossiUe. 

La discussion de cette dernière opinion est plus du ressort 
de la métaphysique que du calcul , et d'ailleurs nous ëdarte- 
rait de notre objet ; puisque, supposant même que les équations 
{B) subsistent pour le cas d'un corps parfaitement rigide, et 
par suite que les élémens du mouvement après le choc sont 
entièrement déterminés , l'indétermination continue d'affecter 
les valeurs individuelles des percussions , comme celle des 
'pressions dans le cas analogue de statique , considéré par 
M. Poinsot. 

Or, il nous semble que l'idée d'un corps parfaitement rigide^ 
quand elle n'aurait pas de modèle dans la nature, ce que la 
théorie atomistique ne laisse pas de rendre douteux, est une 
conception mathématique aussi claire que celles d'un cercle ou 
d'un carré parfait. £ile est, si Ton veut, la limite donit les 
GOips naturels s'approchent plus ou moins. Qu'on suppose à 
leurs parties tel degré de flexibilité , et les pressions ou percus- 
sions individuelles obtiendront telles valeurs $ la flexibilité 
. devenant de plus en plus petite , ces valeurs varieront sans 
cesser jamais d'être déterminées. Donc à la limite, par analogie 
avec le phénomène perpétuellement observé en mathématique, 
la rigidité devenant parfaite , les percussions individuelles ob- 
tiendront une valeur limite , qui n'est que masquée, à la ma 
nière d'un coefficient différentiel i, :par une' indétermination ap- 
.parente. 

La raison pour laquelle les équations ordinaires de Téquili*' 
bre et du mouvement ne donnen^t pas ces valeurs lifmites>, c'est 
que d'après Thypothèse même de la rigidité parfeite elles ne 
peuvent se manifester par aucun signe apparent. Mais que l'on 
modifie tant soit peu cette rigidité aux environs des points de 
contact, ce qui n'altérera pas sensiblement les élémens du 
mouvement pendaut et après le choc , et il se produira des 
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effets côiYeupoiiddnft à des yalejirs de pefcnssion infiniment peu 
différentes des valeurs timites. Donc ces valevrs limités sont 
asSignaiHi^s , inéme daAs l'hyjitodièse tfxi empêche qu'eHes ne se 
manifes'tettt par des signes apparens ; imats pour les décotivrir^ 
il Tant recourir à d*autrés considérations qcle celles qui cèn- 
duisentaux équations ordinui^ de l'équilibre et du moave- 
itfeiit {\), 

Dans \kii )>rôchaLin article-, nobs sotlmettlrons ati jugement 
des géomètres un artiûce particulier de calcul, que ùoiis 
croyons propre à mettfe cè« Vbleiit^ limites en évidence , et 
qui les présenterait sous une forme remarquable. A. C. 

6. ExBiciGss DE MATiiiMATiQuss^ par M. €A0crit. 5". et 6". liv. ; 
prix I fr. 56 c. chaque Hv. Paris, .1826; de Bure. 

Nous mettrons à la suite les uns des autres les articles qui , 
dans ces deux livraisons , traitent de la même matière. 

f**. Sua LES MOHKHS LINBA1BB8 DB PLUSIBUBS F0BCB8 APPLIQUEES A 

sirFBBBNS POINTS. Nous avoos déjà vu (troisième livraison , But" 
leiin d'oct. i8a6, n^. i38) ce que l'auteur désigne sous le nom 
de momens linéaires d'une ou de plusieurs forces appliquées à 
un même point. Il s'agit ici d'étendre les mêmes considérations 
à des forces appliquées en différons points. L'auteur suppose 
l'origine des momens linéaires , placée en un point dont les 
coordonnées sont ^o > J^o » ^ > ^^^ ^^^ formules rapportées à 
l'article cité (formules dans lesquelles ils font changer les signet 

des seconds membres ) deviennent , 

> 

Pp cosXxrPj {jr —jr^) cos ^ — (s — a^) cos p | 
Pp cos ft =r PJ (z — 5^) COS a -i- (i: — x^) cos f\ 

Pp cos V ai±:P|(j: — x^) cos p -^ {y^ y^) côs a| 

Lorsque le système forme un couple^ -le moment linéaire ré« 
sultant est égal et parallèle au moment linéaire du couple , 
quel que soit le point de Tespace pris pour centre des momens, 

- - ■■ — 

(1) Depuis que ceci a été écrit , nous avons eu connaissance d'un 
article inséré dans les Annales de 'mathématiques de M. Gergonne , 
septembre 1826, p. 75, où, sous le titre de Note, sur un paradoxe de 
statique , on tiouYff dcs obscryations fort analogues à celles que nou^ 
présentons ici. 
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Si Ton désigne par X^ Y ^ Z, les sommes des projectioils de 
toutes les forces sur les axes des coordonnées , et par Z, M^'Ny 
les sommes respectives des projections des momens linéaires , 
Ip centre des momens étant supposé à Torigine ; par R la ré^ 
snltante de toutes les forces transportées en un même point , 
parallèlement à elles-mêinef , et par « , & , c , les angles de R 
avec les axes ; enfin par K le moment linéaire résultant et par 
l.ym, n, les angles de J^ avec les axes , le centre des momons 
étant replacé en un point quelconque Xo9 JTo 9 ^o 9 on arrive^ 
facilement aux relations fon^aweiitàies , 

E cos l = L — jrJS -f- ZoV 
K cos mz=:M-'^ ZoX + XqZ 
K cos n=N'~~ x^Y-^jr^X 

Maintenant, l'auteur nomme Jbrce principale du système, 
cette résultante R de toutes les forces transportées en un même 
point, laquelle est invariable; le moment linéaire résultant K, 
nbmmé moment linéaire principal , change évidemment avec la 
position du centre des momens; mais ce qu'il y a de remar- 
quable, et ce que nos lecteurs vérifieront aisément, c'est que. 
ia projection du moment linéaire principal^ sur la direction de la 
force principale , est une quantité constante , indépendante de la 
position du centre des momens. Ce beau théorème est dû à 
M. Coriolis'. Comme une projection est au plus égale à la ligne 
projetée, il s'ensuit que le moment linéaire principal acquiert 
sa valeur minimum , lorsqu'il est rendu parallèle à la force 
principale, par un choix convenable du centre des momens ; 
on trouve que cela arrive pour tous les points d'une droite, 
parallèle à cette force principale , ces points étant considérés 
successivement comme des centres de momens linéaires. 

1^. usa^e dks momems lineâibes dans la becberçhe des ef^uatioms 
d'Équilibre d'un système invariable , entièrement libbe dans l'es- 
pace. £n supposant* successivement un, deux, trois, puis. un 
nombre quelconque de points, on trouve facilement les con- 
ditions d'équilibre du système. Cet équilibre exige en général 
les six conditions , 

X = o , y =i o , Z = o ; X = o , ilf = o , iV = o. 

>. 5°. Sur les conditions d'équivalence de deux systèmes de force , 
appliquées a pss Points liés invabiablsmbnt les uns aux autres. 
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Ces systèmes sont dits equivahns lorsqu'on pdilt leur faire 
éqailîbre séparément avec un même troisième système. Lé sys- 
tème dont les élémens sont 

peut être remplacé par une seule force, , lorsque la condition 

LX+Mr+NZz=io 

est remplie autrement que par Xrrïo, jr= o, Z=o; car 
dans ce cas on n'aurait plus une seule force , mais un couple. 
Dans tous les cas on peut décomposer le système 

X, Y,Z,L,M,N 

en deux autres systèmes équivalens , 

X, F, Z, o, o, o, 
o, o, o, X, Af, iV, 

dont le premier représente la force principale appliquée à To- 
rigine des coordonnées et le second représente un couple ;' 
celui-ci , ne changeant point , quelque part qu'on le transporte 
parallèlement à lui-même , on peut amener une des forces du 
couplé à l'origine et la composer avec la force principale : 
donc en général on peut toujoura remplacer un système par 
deux forces non situées dans un înême plan . 
4®. Usage DES momems linéaires dams la recherche des équations 

BEQUILIBEB d'un SYSTEME INVARIABLE ASSUJETTI A CERTAINES CONDITIONS. 

Ces conditions sont, comme à l'ordinaire , relatives aux cas où 
il y a an point ùj.e , deux points fixes ou un axe , trois points 
dans un même plan , etc. Nous ne nous y arrêterons pas , et 
nous finirons, comme Fauteur, par inviter les lecteurs à com- 
parer la théorie des momens linéaires et la théorie des couples 
eiposée au chapitra 2 de la statique de M. Poinsot. La statique 
formée par la réunion des divers articles de M. Cauchy, comprend' 
environ 5o pages in-4°'> qu'un imprimeur consciencieux renfer- 
merait en un même nombre de pages in-S®. , et qui finalement 
se réduirait à 40 pages , si Ton voulait aller droit aux résultats 
définitifs. Cette remarque est le plus bel éloge que l'on puisse 
faire des recherches de M. Poinsot, mises sous forme analyti- 
que par M . Cauchy . 

5®. SOK QUELQUES FORMULES RELATIVES A LA DETERMINATION DU RE- 
SIDU INTÉGRAL d'une FONCTION DONNEE. L'autcur applique ses for- 
mules aux développemens de quelques fonctions fractionnaires, 
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et circnlaires fractionnaires. Nons ne pouvons qa'indiqaer 
l'objet de ces recherolies , do' même qœ pour l'article sàivant. 

6<>. SUB QUELQUES TRANSFORMATIONS APPLICABLES AUX BESIDUS BBS 

roMCTioNS , et sur le changement de variable indépendante dans 
le calcul des césidu%. 

7*^. Sur lis diys^ obi^b^s de QaAiiTiTEs infiniment petites. 
Dans quelques-un ei^ des questions qui se rattachent au calcul 
infinitésimal, dit Fauteur, et particulièrement dans les ques- 
tions relatives au contact des cour])es et des surfaces , il 
peut être utile de considérer, non-seulement des quantités in- 
finiment petites du premier , du deuxième , du troisième or- 
dre , etc. , mais encore- des infiniment petits , dont les ordres 
soient représentés par des ^lombres fractionnaires ou même ir- 
rationnels. La seule 4i$cul^é qu'on éprouve aloxs , est de 
se forcer une id^e précise de l'ordre d*une quantité infiniment 
petite. Soient i unç quantité infii;iiment petite , regardée ' 
comme la base d'une autre quantité infiniment petite d'un 
(Hrdre a (rationnel ou irrationnel) ; celle-ci étant réprésentée 
f9Tf{i) , sera véritablçment de Tordi^e a , par rapport à <*, si la 
iimitç du rs^port 

/(O 



est nulle pour toutes les valeurs de r plus petites que a, et in- 
finie pour toutes les valeurs de r plus grandes que a. A l'aide 
de cette définition , l'auteur établit cinq théorèmes relatifs aux 
combinaisons de deux ou de plusieurs quantités de diflPérens 
ordres. 

8^, Sue un TRéoRÈME relatif au contact des courbes. Lorsque, 
deux courbes se tpuchent en un point P, si l'on prend du 
même côté , par rapport à ce point , et sur les deux courbe» 
deux points Q et /2 également éloignés de P, on formera' un 
triangle isocèle PÇ/? , dont la base QJ? est sensiblement nor- 
male aux deux courbes ; l'auteur prouve que ceci est encore 
vrai quand , au lieu des cordes PQ , PR , ce sont les arcs sous- 
tendus par ces cordes que l'on rend égaux entre eux. 

9®. Sur un théorème d'analyse. Ce théorème, extrait du Bull^ 
de la Société philomathique, se démontre aussi par le calcul des 
résidus. H est conçu en ces termes : Soienty*(j:) et T {x) deux 
polynômes en x , le premier du degré m , le deuxième du degré n 
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soh d*«îlleiin B nae quantité coi^sfante. On pourra toujotirs 
former deux antres polynômes i<, p, le premier du degré^n— i, 
le defULième du degré jpt-— t , et qui seront propres à yérifier 
réquatÎM u/(x) -^ f* F{x)=Jt. (Voyez le Bulletin d'oct. i Sag , 
«•.196.) 

•J, BilMOllS 8I7K UNS KOVYKLLX MAlIlill Dl COHSId£rU LIS CAUSTIQUES , 
PIODUITKS , SOIV PAa LA BXFLKXION , SOIT PAB LA IBrRACTlON ; par 

A. QuiTiLÎT. {Nouv. Mémoires deïAcad, de Bruxelles; 

1836, t. m, p. 89. ) 

Les caustiques , considérées pour la première fois en 1682 „ 
par le médecin allcimand Tschirohausen , firent pendant long- 
temps l'objet des recherches des Bernouilii , l'Hôpital , Carré , 
Lafaire, etc. Malus, en 1810, dans les cahiers de TEcole poly- 
technique, reprit par Tanalyse leur théorie générale, et par- 
vint à plusieurs beaux résultats. Cette partie de T optique, 
long-temps négligée, rappela .1* attention des géomètres, et 
MM. Petit « Hachette , Gergonne , Dupin , etc. , parvinrent, suc- 
cessivemept, ou à des théorèmes nouveaux, bu à des moyei^s 
de const|*nction plus simples que ceux que Ton connaissait 
déjà. Lés travaux de ces géomètres semblaient avoir épuisé tout 
ce que l'on avait à dire sur les caustiques , lorsque de nouvel- 
les recherches vinrent apporter à leur théorie un degré de sim- 
plicité que Ton n'était gdère en droit d'attendre. 

Quelques théorèmes curieux sur les caustiques , Insérés par 
M. Stnrm dans les Annales de mathe'nuUiques , provoquèrent la 
publication des premières feuilles du mémoire qui nous oc- 
cupe (i) ; bientôt le journal de M. Gergonne et la Correspond 
danet mathéfnatique des Pays-Bas, en développant la nouvelle 
théorie qui y était exposée , parvinrent à lui donner tout le 
degré de perfection dont elle est susceptible. Comme le mé- 
moire de M. Quetelet, à nptre connaissance, n'a encore été 
analysé dans aucun journal , et qu'il renferme de» recher- 
ches autres que sur les caustiques , nous croyons pouvoir y 
insister davantage, et faire connaître les principaux résultats 
qu'il contient. Il y est d'ailleurs souvent fait usage des projec- 
tions stéréographiques qui abrègent, à la vérité , considérable- 
. ment les démonstrations , mais qui exigent une attention péni- 
ble pour bien des lecteurs. 

(1) jùuuU, tiuuh.f tora. iSyVfi, XI, mai 1825. 
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Éa considérant les caustiques comme les développées d!au-: 
très courbes beaucoup plas faciles à «traiter par le calcul et la 
géométrie, M. Quetelet commence par poser deux théorèmes 
fondameutanx, que l'on peut énoncer en même temps de 
la manière suivante. La caustique par réflexion ou par rt^ 
fmction , ppur une courbe quelconque éclairée par unpoint ntyon. 
nant , est la développée d'une autre courbe , laquelle a la pro- 
priété éÇêtre t enveloppe de tous les cercles qui ont leurs centres 
sur la courbe réfléchissante ou dirimante , et dont les rayons iont 
égaux aux distances des centres au point rayonnant dans le pre- 
mier cas y et proportionnels à ces mênuis distances dans le second 
cas , le rapport constant étant celui du sinus d'incidence au sinus- 
ite réfraction, « Ces courbes enveloppes, poursuit l'auteur, 
» que nous nommerons par analogie , caustiques secondaires , 
» peuvent être d'une grande utilité. En effet > le point rayon- 
» nant, la courbe réfléchissante ou dirimante , la caustique 
» principale et la caustique secondaire , ont de telles relations 
» ensemble , qu il suffit de connaître deux de ces quatre choses^' 
»*pour en déduire les deux autres, pourvu que les deux don- 
» nées ne soient pas les deux caustiques ce qui ne formerait 
>» qu'une seule condition. On remarquera de plus que, quand 
M on considère ces quatre choses dans l'espace, les trois cour- 
i> bes dont nous venons de parler, sont les génératrices de là 
» surface réglée , sur laquelle se trouvent tous les rayons ré-^ 
» fléchis. Cette surface se trouve , conséquemment , entière- 
i> ment déterminée de cette manière. » U est i^emarquable de 
plus , qu'en faisant dépendre la construction des caustiques de 
celle de leurs développées, on fait rentrer la théorie de Tschirli- 
hausen dans celle de Huygfaens , à peu près comme le théo- 
rème de Guldin , en mécanique , établit un rapport entre plu- 
sieurs élémens que Ton avait jusque là considérés isolément. 

Les théorèmes que nous venons d'énoncer ne s'appliquaient 
qu'aux courbes planes ; il ne fut point difficile de les appliquer 
aux surfaces , en considérant des sphères enveloppées au lieu 
de cercles. C'est ce qu'observèrent depuis , en même temps", 
MM. Gergonne et Quetelet, dans les journaux qu'ils pu- 
blient '(i) ; M. Quetelet examina même le cas où la courbe se- 
rait à, double courbure, dans le Bulletin de la société philoma> 



(1) Ami, inofÂ., juillet 1825, et Corr.math., 1er. vol., p. 147. 
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tlûqae(i). H. Gergonne apporta tmvéntableperfectioanement 
dans «ette nouvelle théorie, en observant qne des rayons émanés 
d'un point on normanx à nhesnrface, après avoir subi ude se- 
secondë réâexion ou une seconde réfraction , deviennent en- 
core normaux à une seconde enveloppe, et ainsi de suite. Ce 
qui rentre dans le théorème de M. Dupin. 

M. Quetelet considère comme première application, de ses 
théorèmes, le cas où des rayons émanés d'un même point, tom- 
bent sur une surface cylindiique, qui les réfléchit, comme dans 
une tasse par exemple; et il trouve entre autres résultats : i*. que 
les rayons réfléchis forment une surface que l'on peut en • 
^ndrer par une droite, en l'assujettissant à glisser sur deux cir* • 
oonférenceS) parallèles et concentriques, dont elle parcourt 
l'ane avec une vitesse uniforme , tandis qu'elle parcourt 2 fois la 
seconde également d'un mouvement uniforme; 20. que les rayons 
après avoir subi a, 3 , ou en général n réflexions sur des circon- 
férences {Nirallèles , concentriques , et également distantes entre 
elles, sont^ncore, sur des surfaces du genre des précédentes, 
produites par des droites qui glissent sur ces circonférences pa< 
nllèles , avec des vitesses telles qu'elles parcourent unifor- 
mément 3,3 ou en général n fois la nouvelle circonférence 
réfléchissante, tandis qu'elles parcourent d'un mouvement 
uniforme 3 , 4 1 ûU n -[- i fois la suivante. L'auteur examine 
ans?! la réflexion sur les surfaces de révolution , et il est cou- 
dait à examiner une classe de courbes qui jouissent de pro- 
priétés fort singulières. Ces courbes sont les développées des 
« usllq ues du cercle ^ elles s'engendrent de la manière la plus 
Ikcile , et ofi^rent des moyens très-simples pour résoudre les 
problèmes des points brillons^ des courbes d'égale teinte, etc. 
On trouve dans les notes tous les calculs, concernant les rayons 
de Gourbnre , les quadratures , la rectification , etc. Ces calculs 
ne sont pas tout-à-fait de piure curiosité , puisque ^ par les élé- 
meus qu'ils donnent, on peut déterkniner l'intensité de la lu- 
mière d'une caustique , comme on l'a fait depuis. 

Si l'on projette stéréographiquement sur une sphère, la 
canstique secondaire d'une section conique , on trouve que la 



(1) BuU. de la Soe, phil., p. 148, année 1825, et Corr. math., p. 147, 
toll. 
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pi^ojection n'est autre chose que la liguç d^intersection de cçtta 
sphc>re avec un côue d^u second, degré , doptlje sommet est -siuc 
la sphère. Cette propriété singulière, conduit à. étaj)lir de no^i- 
bretix rapporté ejitre les sections coniques et leurs <)aii6tîqiies 
secondaires : par exemple , une grande pçirtie des énonoés de 
théorèmes qui conviennent aux premières cuii^Jbes , étant^ Ugè- 
rement modifiés , conviennent aussi aiu( secondes; et i'oi| ti^ps- 
poite ainsi un grand nombre de propriété, des Qourbes du se- 
cond degrés à la plupart des courbas du troisième et du qi|a- 
trième degré ; c'est ainsi que la cissoïde des anciens , qui cor- 
respond à la parabole, jouit de beaucoqp de propriétés analogues 
à celles de cette dernière courbe. De plus , la cissoïde est la 
développée de la caustique par réflexion d'une par^ibole » pour 
laquelle le point rayonnant serait au sommet de la courbe. 
Nous ne nous arrêterons pas davantage sur ces analogies que nous 
ne pouvons qu'indiquer , et qui mériteraient peut-être d'être 
étudiées avec plus de soin par le peu de personnes qui s'occu- 
pent encore de géométrie pure. 

8. MXMOIBE sus UNE QUKSTIOII RELATIVE AU CALCUL DBS PROBABILiris ; 

par M. deNibuport. ( Ibid,^ t. III , p. ï43 et i53. ) 

Ce mémoire , qui est peu étendu , a pour objet la solution 
du problème suivant : En supposant que dans une urne on ait 
mis un nombre r de boules , marquées chacune d'un des carac- 
tères 1,2, 5.... n, et que chaque fois on en tire une 'seule, 
qu'on remelte aussitôt, on demande en combien de tirages 
on peut parier à égalité de faire sortir toutes les boules. Ce 
])roblème n'est pas nouveau : il a été traité dans le grand ou- 
vrage de M. de 'Laplàce, sur les probabilités ; il entre égaleraient 
dans le problème que donne M. Lacroix , à la page 55 de son 
traité élémentaire des probabilités. M. de Nieuport a suivi une 
marche qui lui appartient; en désignant par^ le nombre des 
tirages qui remplissent la condition énoncée , il est amené à la 
résolution de l'équation 

A^y _}- BA y -f- Ce y 4- Mm y == o, 

dans laquelle les coefficiens sont des fonctions connues du 
nombre ndes boules. Ce respectable ' vieillard a invité son col- 
lègue, M. Dandelin , à appliquer à la résolution de cette équa- 
tion , la méthode générale qu'il avait proposée à l'Académie de 
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Bruxelles. M. Dandelia y est parvenu , après avoir fait subir 
quelques •modificatîonir à l'éqaàtion proposée ; et il a été con* 
dtttà cette conclusion remarquable , que le nombre des racines 
réeUeé Wûne éjuation dont V inconnue est en exposant ^ ne peut 
exeéékr te nombre de ses termes. 

9. ÉMÀLÉS DE MATHÉMATIQUES PURES ET APPLIQUEES ; par M. GeI- 

GONiiE. Tom. XYII, n* 3; octobre i8u6. 

On trouve d'abord , dans cette livraison , la fin du Mémoire 
de M. Cauchy sur les intégrales définies. On sent assez que ce 
mémoire , où l'on rencontre près de 300 formules d'intégra* 
tion, nouvelles ou peu connues pour la plupart, ne saurait 
être susceptible d'une analyse plus étendue que celle que nous 
avons donnée dans notre cabier de novembre \Si5 (p. 276). 
Les méthodes de l'auteur rentrent, au surplus, dans le calcul 
des résidus y dont nous avons donné une idée dans notre 
cabier de juillet dernier (p. 11). 

Dans une précédente livraison, M. Tbomas de St.>Laurent 
avait donné l'équation de la caustique par réflexion relative au 
cercle pour deux cas particuliers, savoir : i**. pour des rayons 
incidens partant d'un point de la circonférence , 3<*. pour des 
rayons parallèles. Dans la présente livraison , le même géomètre 
donne réqoation de cette caustique pour des rayons incidens 
émanés de l'un quelconque des points du plan du cercle réflec- 
tear; équation dont le calcul avait été signalé comme à peu 
près impraticable, par M. de la Rive, dans un mémoire assez 
étendu sur ce sujet. Le centre du cerclé réflecteur étant pris 
pour origine des coordonnées rectangulaires , et (a , b) étant le 
point rayonnant , cette équation est simplement 

U{a-+b-)(x-+j'-) ^r^[,x^r+(jr+by]y 
z=:^ 'j r^ {bx — ay)'(j:*+^* — a* — b*)^. 

On doit espérer que M. de St. -Laurent n'en demeurera pas là, 
et voudra nous faire connaître aussi l'équation de la caustique 
par réfraction relative à l'a même courbe. 

Dans notre n°. de juillet dernier (p. t ) nous avons donné 
quelques notions sur ce que M. Fourier appelle le calcul 
des conditions d inégalité. Dans un 3®. article de la livraison que 
nous annonçons , M. Gergonne revendique pour lui la première 
idée de ce nouveau genre de calcul. Il rappelle que , dès i8i i , 

a. 
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à l'occasion d'un problème de statique tout pareil à celui qncf 
M. Fourier a pris p^ur exemple , il avait annopcé {Annales , 
tom. Il, p. iqS) qu'iZ n était aucune portion détendue^ limitée 
en tout ou en partie , quon ne pût exprimer analytiquement , par 
un système convenable déquatiqns et d inégalités^ considérées 
comme ayant lieu à la fois. Il cite d'autres endroits de son re- 
cueil , où il est revenu de. nouveau sur ce sujet et où il a donné 
en outre l'idée d'une géométrie analytique à quatre variables, 
dans laquelle l'une des variables e^Lprimerait l'intensité d'une 
propriété physique quelconque du point de l'espace donné par 
les trois autres. 

: Dans un 4^- article, M. Ferriot démontre que m étant le nom- 
bre des faces d'un polyèdre régulier quelconque , et n le nombre 
des cotés de chacune d'elles , m couleurs différentes peuvent 
être appliquées sur les faces de ce polyèdre d'un nombre de 
' manières exprimé par ^ . * 

1.2 3.4. . . . (m— 2) (m^\) 



n 



A la fin de la livraison, on propose de résoudre les deux 
problèmes suivans : 1. Quelle est la trajectoire orthogonale de 
toutes les droites qui , tracées sur le plan d'une ligne du se- 
cond ordre , ont leurs cordes interceptées par cette courbe, 
égales à une longueur constante donnée? II. Quelle est la 
surface trajectoire o]*thogonale de toutes les droites qui , tra- 
cées dans l'espace , ont leurs cordes interceptées par une sur- 
face du second ordre, égales à une longueur constante donnée? 

10. Remarques sue la forme des racines des équations algébri- 
ques ; par M. Olivia. (Joum, der Mathem, de M. Crelle; 
n** 2 , p. 98. ) 

L'kuteur donne dans ce mémoire des moyens pour former 
ce qu'on appelle ordinairement des réduites , avec l'application 
à la résolution générale des équations des quatre premiers 
degrés; sa méthode est presque entièrement semblable à celle 
de Ljïgrange. 

11. Remarques sur le mémoire Uq. 4» inséré dans le i*'. 
cah. du journal précédent -, par MM. Crelle et Abbl. ( Ibid. 
page 117). 

Le mémoire cité a pour but de trouver l'effet d'une force sur 
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trois points donnés. M. A bel montre l'inexanctilnde du raisonne- 
ment de Tauteur, lorsque les trois points sont en ligne droite , 
et M. Crelie donne la solntion générale de ce problème : Etant 
donne un plan inflexible gui est appuyé sur un nombre donne de 
points , trouver les pressions qu* exerce sur ces points une force 
appliquée en un point quelconque du plan, M. Crelie montre que 
le problème est indéterminé lorsque le nombre des points 
surpasse trois. Il donne dans tous les cas les limites entre les- 
quelles doivent être renfermées les pressions dont il s'agit. 
( Voyez le n®. 5 de ce Bulletin, ) 

la. SoLUTIOn DB OIVEBSBS questions RBLàTIVSS AUX MOUVBMENS OB 

viBRATioii DBS coBPS soLioBs ; par M. Navibr. ( Bull, de la Soc. 
philomath, ; déc. iSaS, p. 178. ) 

M. Xavier donne les solutions des questions suivantes : 

1^*. question. Considérant deux corps solides , regardés 
comme des points matériels , assujettis l'un à l'autre par une 
vei*ge élastique sans masse , on suppose que par des efforts 
exerbés sur ces corps dans le sens de la verge, on en change la 
distance et on leur imprime des vitesses. 

2'. question. On considère une verge élastique rectiligne, se 
mouvant dans le sens de sa longueur avec une certaine vitesse. 

Si l'extrémité , de la verge, après avoir choqué le point fixe, 
y demeurait adhérente 9 les durées des vibrations seraient réci— 
proquesaux nombre 7 , | , | , etc. , et à la longueur de la corde, 
ce qui s'accorde avec les no*. 79 et 8a de V acoustique de Chladni. 

5*. question. On suppose une verge rectiligne^ dont une ex* 
trémité est fixe et l'autre libre. 

4*. question. On recule l'extrémité fixe à une distance infinie. 

i3. Saggio di huovb riobbchb sul galcolo ihffbbbnzialb. — Essai 
sur le calcul différentiel ; par M. G. Conti. In- 8^. de 58 p. ,\ 
avec I pi. Padoue , i8a5. 

Cet ouvrage est divisé en 4 chap. Le i*'. comprend le calcul 
des dérivations ; le 2^. traite des divers ordres des quantités; 
le 5^. contient les applications à la géométrie , et le 4*^* quel- 
ques applications à la mécanique. L'auteur s'est efforcé d'unir 
la simplicité de la méthode de Leibnitz à la rigueur de celle do 
Lagrange. 
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i4v^BK"CTioifintafBifs IUN8 la assolvtiou HÊ» ÏQUATIOIIS ?AB &Bf 
FRACTiojis GORTiNufis ; par M. BoinCA' ( Joum. ofSc* and tht 
Arts ; avril 1826, p. 7a ; jutl. « p. 282, et oct.>p..67. ) 

L'auteur développe avec plus de soin la résolattoa des équa- 
tiony , telle .qu'elle est exposée a»x paragraphes 81 et snivans 
de la Résolution des équations numériques de' Lagrange. (Oa 
trouve des recherche spareilles dans {es Tmnsac, philos^ 
pour 1819. ) 

ASTRONOMIE. 

i5. Omsivationi ASTBONOBfiQUBS faites à ^observatoire roy. d6 
kœoigsberg; par M. Rbsskl. 10*. cahier, contenant les 
observations de 1824. In-fol. de xviij et iSa p. Kœnigsberg^ 
i8a5 ; imprim.. de l'Université. 

Ce voiame contient les articles soivans : 

Nottifelles recherches svtx la flexion da cercle placé dans le 
Biéridien. Cette flexion a donné pour wioyenne une quantité 
extrêmement petite. 

Table des ascensions droites des 36 étoiles fondamentales 
pour 1825. On y trouve le nombre des observations pour cha^ 
que étoile ; f ascension droite en temps pour i825, le change'- 
ment annuel pour 1825 ainsi que le changement séculaire. % 

Sur les observations des zones étoilées faites jusqu'à présent. 
On V cite les étoiles doubles :1e tableau de ces étoiles contient ,. 
dans la i**. colonne y la grandeur de l'étoile la plus brillante ; 
dans la 2". la -distance présumée ; dans la S", et dans la i^. le 
lieu pour i8a5 , et dans le 5*. , la zone dans laquelle l'obser- 
vation se trouve ; lieu du pôle sur le'cercle méridien en 1824 » 
intervalle des fils du même instrument; réduction des observa* 
tiens par zones à 1 8^5 : les tables relatives à cette réduction 
ont été calculées par M. Rosenberger ; observations avec le 
cercle méridien de Reichenbach : ces observations appartien- 
nent à l'année i8a4 ; observations des étoiles, disposées par 
zones de déclinaison: ces observations occupent 170 pag. in<^ 
folio , elles commencent en janvier 1824. On a soin d'lndiquel^ 
l'état du baromètre et celui du thermomètre. 
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16. RKFtACTIOfIS OBSBBvIks A Dt BAUTIS LATITUDES ; par M. G. 

FisvKK. ( Joum, qfSc. a'nd the Arts ; juili. 1826 , p. â4<B.) 

Les obsenrations ont été faites en 1822 et i8â3, à nie 
Igloolik an N.-Ê. de la cote d'An^érique. Il y a ^5 observ. de 
réfractions solaires ^ à des hauteurs apparentes moindres que 
I degré et à des températures comprises entre — 27® et -r- 
4o« F. Viennent ensuite 34 observ. de réfractions solaires » à 
des hauteurs apparentes moindi*es que a5°, et à des tempéra- 
tures comprises entre — a" et —, 38® j F. Enfin , il y a 5j 
observ. de réfractions sidérales à des bauteurs apparentes 
toutes mMndres que 41'» ^^ ^ ^^s températures comprises 
entre — i3o et — 4'' F. L'auteur rapporte ensuite les 5 
tables de M. Brinkley pour le calcul des réfractions. 

L'éditeur du journal cité ajoute des observations de réfrac- 
tions faites sur Arcturus et Altair en 1 8a4 eti8a5 ; puis il com- 
pare ces observations^ et les précédentes aux tables du docteur 
YoDg qui sont en défaut jusqu'à près de 4o\ D'autres tables , 
surtout c^les de M. Brinkley , doinnent des valeurs bien plus 
rapprochées de la vérité. 

ij. Sut IBS couBBBS aÉODBSiQUBS ; par J. MuBRAT. (Ibid. ;. avril 
i8a6, p. i36-i55f et juillet^ p. 337. ) 

L'auteur y après quelques préliminaires, rapporte tout au 
long la solution de M. Bessel , sur le calcul des longitudes et des 
latitudes Sun sphéroïde quelconque (Jstr, Nachrieht. de Schuma- 
cher, n«. 86); puis il donne une rectification simple d'une 
courbe géodésique}^ il développe sa formule en série. C'est à 
cette solution de M. Bessel que M. Ivory fait allusion dans son 
article du Bulletin d^octobre i8a6 ^ n^. 139. Comme c'est un 
sujet remanié et peu difficile , nous y renvoyons ceux de nos 
lecteurs que cela pourrait intéresser. Dans un ae. article , 
M. Murray donne une nouvelle table des coefficiens numéri- 
ques déjà calculés par M. Bessel. 

»8« DlSCBlPTiOR »'UN MOUVBAU TBLBSCOPB REFLBCTBUR ^ NOMMÉ Ré- 

FLiCTBUR AéRiBif, par M. Th. DicK. {Edinh, Philos. Journal; 

juillet 1 8a6 , p. 4 1 • ) 

Un miroir concave est placé au fond d'un tube très-court; 
sur le coté de ce tube , et parallèlement à son axe, est fixé un 
bras qui peut s'allonger ou se raccourcir à volonté. Ce bras 
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porte à son extrémité un petit tube qui contient rocolairCf 
dont l'axe, parallèle à celui da miroir étant prolongé , vient 
jrencontrer le miroir entré le centre et la circonférence , à pea 
près à égale distance. C'est, comme on voit/ un télescope 
grégorien , dont le petit miroir est remplacé par l'oculaire lui- 
même. Cet oculaire peut prendre diiFérens mouvemens, et 
l'observateur a soin d'y placer l'œil droit, si le bras qui sou- 
tient l'oculaire est à gauche du miroir par rapport à l'observa- 
teur, et l'œil gauche si Je bras est à droite, de telle manière que 
èa tête n'intercepte que le moins possible de rayons incidens. Ce 
télescope aérien est très-simple , et peu dispendieux ; il est pré- 
férable à tout autre pour observer les astres à de grandes hau- 
teurs; il est beaucoup plus court que le télescope grégorien, 
pour le même pouvoir amplifiant; les images y sont bien plus 
brillantes, vu qu'il y a une réÛexion de moins; enfin , il n'est 
point sujet aux tremblemens comme ce dernier. 

19. {Iapport db la coMMissioïc chargée par la Société astrono- 
mique d'examiner le télescppe que M. Tullbt a construit sur 
la demande de cette Société, {jénnals qf Philos, i juin 1826, 
p. 440.) 

MM. DoUond, Herscbel et Pearson^ qui formaient le comité,, 
ont examiné un objectif achromatique de M. Tulley; son ou- 
verture est de 6,8 pouces. Toutes les observations ont prouvé 
qu'il était parfaitement bien construit. Le disque de flint-glass 
est dû à M', Guinand de Neuchâtel, et il est remarquable par 
ses grandes dimensions; M. Tulley l'avait taillé, et y avait 
joint un disque de crown-glass de fabrique anglaise , pour en 
composer un système achromatique. Il suit de l'examen qu'en 
a fait la commission , examen qui avait été retardé par plu- 
sieurs circonstances, que M. Guinand est parvenu à fabriquer 
des verres (flint-glass) de dimension et de perfection auxquelles 
on n'était point encore arrivé. 

• 

20. Perfectionnbmkits exécutés en Angleterre sur le microscope 
à réflexion de M. Âmici; par M. Gorino. (Joum, ofSc% and 
theArts avr. 1826, p. 34- ) 

L'auteur expose les changemens qu'il a fait subir au micro- 
scope de M. Amici; comme ils ne présentent guère que des 
changemens de dimensions, nous y renvoyons nos lecteurs que 
cela pourrait intéresser. 
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SI. RitPBACTIOH ÀTMOSPHiaiQUE IXTRA ORDINAIRE ; par H. BlACKADDIR. 

{Philosoph, Joum.; Ëdinbburg, juillet iSaS, p. 66.) 

Laateur donne quelques exemples du phénomène connu 
sous le nom de mirage. 

PHYSIQUE. 

aa. Ah AGCO0IIT or bxperimsiits , etc. -^^ Récit des , expériences 
faites pour déterminer la figure de la Terre, par le moyen du 
pendule qui bat les secondes à diverses latitudes ; par Ed. 
Sabihb. In-4^. de 5io p. et 3 cartes. Londres, i8a5; Murraj. 

Cet ouvrage ,, qui a obtenu le prix d'astronomie fondé par 
Lalande , comprend les résultats des expériences du pendule , 
des notices géographiques, hydrographiques et atmosphéri* 
ques, avec la détermination de l'intensité magnétique en dif- 
férens points du globe. 

ExpxBiEiiCBs DU piiiDULs. Pouf faire ces expériences, l'auteur 
était muni d'une des deux pendules astronomiques que Baily et 
Dixon avaient employées pour leurs observations, au cap Nord 
et à Hammerfest, du passage de Vénus sur le Soleil en 1769; 
d'une laQette méridienne de DoUand , ayant 2 pouces d'ouver^ 
ture et 1 3 pouces de foyer ; d'un cercle répétiteur de Dol- 
land > de 6 pouces- de diamètre ; de 3 chronomètres à boîte , 
d'un chronomètre de poche , et de deux pendules invaria- 
bles, dont voici la description : ' 

Ces pendules sont absolument semblables à l'un de ceux dont 
le capit. Kater a fait usage ; chaque pendule est formé d'une 
barre de laiton de 1,6 pouce de largeur, sur moins de ^ de 
ponce d'épaisseur, et assez long pour battre à peu près la se«- 
conde sexagésimale ; le bout supérieur est renforcé par une 
traverse de laiton, et percé d'un trou triangulaire dans lequel 
est assujetti par des vis de pression le prisme d'acier ( wootz } , 
qui forme le couteau du pendule , dont les deux faces com- 
prennent entre elles un angle d'environ iao°, et qui repose 
sur des plans d'agate. La longueur du pendule, à partir de 
son couteau , est de 5 pieds à peu près ; il porte à son bout 
inférieur une rondelle pesante et circulaire, traversée suivant 
un de ses diamètres , par la tige du pendule ^ la partie de la 
tige, sitaée au-dessous de la rondelle , n'a plqs qu'une Ut^i&^t 
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-de 0,7 de ponce, est peinte ea noir, afin qu'elle puisse con- 
traster avec un petit disque dé papier blanc, collé sur le 
milieu de la lentille de Thorloge placée derrière : cette len- 
tille est aussi peinte en noir, et Ton peut observer les coïnci- 
dences de l'extrémité inférieure du pendule invariable avec le 
centre de la lentille de l'horloge ; enfin la tige du pendule est 
terminée par un angle dont le sommet parcourt les divisions 
«n degrés et dixièmes de degré , d'un arc fixé au bas de la caisse 
de l'horloge. Le pendule invariable fait à Londres 2 secondes de 
moins en iz secondes environ de tenips moyen marquées par 
l'horloge. Un barom^re de Newman , deux thermomètres de 
Jones, portant des dixièmes de degré , et une petite lunette 
pour l'observation des coïncidences, complétaient l'appareil 
nécessaire aux expériences du pendule. 

Ces expériences commencèrent à Londres , à la fin de 1 82 1 
^ an commencement de iB^a; puis elles furent contiiinées 
successivement à Sierra-Leone , à Saint-Thomas , à l'Ascension, 
à Bahia, à Maranham, à la Trinité, à la Jamaïque età Mew-York. 
Le capit. Sabine revint à Londres, en février t8a3, j répéta 
les mêmes expériences faites en premier lieu , pour s'assurer 
de l'invariabilité de ses pendules. Il repartit pour les régions 
polaires, en mai de la même année, et fit les expériences 
du pendule successivement à HammerfefSt , au Spitzberg,' au 
Groenland et à Drontheim. De retour à Londres, dans l'hiver 
de 1823 à 1824 9 il J répéta une troisième foi» ses^ obser- 
vations. 

n apportait dans l'observation des coïncidences une modifica- 
fication à la manière dont elle avait été faite jusqu'alors , trop 
importatite pour que nous la passions sous silence. La méthode 
d'observer les coïncidences consiste ordinairement à noter 
l'instant précis bù le niilieu de la lentille de l'horloge , passant 
derrière l'extrémité de la tige du pendule que l'on observe 
devient invisible pour l'observateur. Dans les expériences du 
cap. Sabine, il y a ordinairement on£e coïncidences successiTes 
pour chaque série d'observations ; mais on né se borne pas à 
noter les époques de la disparition du centre de la lentille, on 
note en outre les époquesxde la réapparition de ce centre , et 
on prend la moyenne de ces deu!x époques pour 1* instant vrai 
de la coïncidence. On évite ainsi deux causes d* erreur ; i^. l'é— 
poque. de la disparition du centré de U lentille peut varier. 
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toutes circonsUnces ^ales 4*iiiUeui^, pour divers observa- 
teurs; l'uii voit encore ce centre quelques secondes après qu'il 
est devenu invisible pour up autre observateur y et cela tient 
à la quantité plus ou moins grande de lumière , on plutôt à la 
durée plue ou moins prolongée de Taction de la lumière, né* 
cessaire pour produire la sensation de la vision. Si les circon* 
stances varient d'u^e coïncidence à l'autre, il y aura cause 
d*errear daqs robservsition de ces coïncidences, faites par un 
mâme obsfl(ryateur. ao. Enfin la durte totale d'une coïncidence 
auginente . beaucoup vers la fin d'une série d'observations, 
tandjs que \fi^ intervalles des coïncidences n'^irouvent que de 
très^petites variations; tellement que l'on ferait des erreurs de 
plusieurs secondes sur ces intervalles , si ou les déduisait de 
l'observation seule de la disparition de la lentille. 

Ainyi -^ à liew-York , la durée moyenne de la première coïn- 
cidence d'un pendule était de 5", 3 poui: M. Reowick, et de 
4" pour le cap. . Sabine ; la durée de la onzième coïncidence 
était de ao",5 pour l'un, et de 1 3", a pour l'autre. .Aux 
stations du Tropique les durées moyennes de la première et 
de la onzième coïncidence étaient de 3" et 1 1",3 , et les in- 
tervalles moyens des coïncidences variaient de 636" à 647''. 
Aux stations du Nord les durées des i^. et 11*. coïncidences 
étaient de 3'', 9 et de i5",i , et les intervalles de 676" à 690" : 
ces nombres sont pour le premier pendule. Si Ton admet, 
par exemple, que )a durée d'une première coïncidence soit 
de 4^9 ^t celle de la onzième coïncidence de i5", les temps 
vrais de ces coïncidences étant de a" et de 7^,5 postérieurs 
aux époques des disparitions de la lentille, on commettrait une 
erreur de 5", 5 à répartir sur toutes les coïncidences , si Ion 
pe bornait à l'observation des disparitions. Ceci est assez im-» 
portant pour que le capitaine Kater ait pris le parti de revoir 
ses expériences faites à (.ondres dans le but d'y trouver la lon- 
gueur du pendule simple auquel sont rapportées les mesures et 
hs9 poids de la Grande-Bretagne , et de discuter sous ce rapport 
celles du çap. Sabine, dans un mémoire, inséré dans les Transao* 
tipns philosophiques pour i8a6. {Voy. le n®. a5 de ce Bullet. ). 

Le capitaine Sabine, outre les observations de deux pendules 
invariables et libres dans leur marche, a fait , à toutes les sta" 
tions dont nous avons donné la liste , les observations corres^ 
poudantes de deux pendules invariables , constmitf Vfàt lea 
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mêmes principes que les premiers , mais adaptés à des hor- 
loges qui leur donnaient une impulsion et maintenaient leurs 
amplitudes constantes. Seulement on comparait leur marche à 
celle d'une horloge réglée sur le temps moyen ou sur le temps 
sidéral : ceci n'exige aucune explication. Les pendules non libres 
battaient, par jour moyen , a 54» 08 vibrations de plus que les 
pendules libres^ et les écarts moyens furent de 0,4 dans un 
sens et o,5 dans l'autre (le plus grand écart fut de 2,7). Cet 
accord est satisfaisant. Les deux pendules non libres avaient 
déjà servi au cap. Sabine pendant «es voyages de découverte à 
l'île Melville, en 1818 et 1819. A pareille latitude leur vitesse 
était retardée en 1823^ de 8,44 vibrations par jour moyen. 

On trouvera, n®. a 4 de ce Bulletin^ les résultats de toutes les 
observations du pendule faites par le capitaine Sabine. Des Ion- 
gueurs du pendule simple , aux treize stations, il déduil ,. f)ar 
la méthode des moindres carrés , la formule suivante : ' 

/= 39,01 568 -4-o,202i5 sin»X 

où les unités sont des pouces anglais , et /la longueur du pen- 
dule simple qui bat la seconde^ sexagésimale à la latitude X; 

l'aplatissement de la terre est , en vertu de cette formule , de 

1 
■ ■ en prenant pour unité le rayon équatorial. 

• On connaît maintenant la longueur du pendule simple , de- 
puis l'équateur jùsqu'^à 80°. de latitude N ; reste i o». ou J de 
l'arc total, sur lequel oi; n'a point fait d'observations. Le ca- 
pitaine Sabine exprime des vœux pour que l'on aille mesurer 
une portion du méridien au Spitzberg ; il ajoute quelques con- 
sidérations critiques sur l'établissement du mètre , sur l'éva- 
luation delà longueur du pendule à la latitude de Londres, qui 
doit être légalement considérée comme-ayant 39, 1 593 pouces 
anglais , et sur la longueur du pendule simple , à la latitude de 
45". et dans le méridien de Skaagen , qui doit être prise pour 
Funité des nouvelles mesures danoises. 

Le capitaine Sabine donne les latitudes et les longitudes de 
ïes stations : on les trouvera au n®. 24 de ce Bulletin. Ses no- 
tices géographiques et hydrographiques seront analysées dans 
la 6'. section du Bulleiinj Quant à ses recherches sur l'in- 
tensité du magnétisme terrestre et sur quelques phénomènes 
atmosphériques , on les trouvera exposées au n^. 27 de ce 
BulleUn. 
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l3. Obsuvatiors od PUDULSy faites dans le voyage autour 4a 
Mon4e , pendant les années 1817, 1818, 1819 eti 8ao ; 
par M. L. SB FaETCiHBT.In-^^. de 290 p. Paris, i8a6; Pillet. 

Ces observations du pendule occupent la 1'". moitié du 
6^ vol. du Voyage autour du Monde ; c'est le commencement 
de la partie scientifique , qui se composera en outre d'un demi- 
vol, d'observations magnétiques , d*un vol. de météorologie et 
d*un vol. d'hydrographie. Nous les annoncerons successive* 
ment. Yoici le compte rendu des observations du pendule. 

L'ouvrage est divisé en deux livres. Le premier contient la 
description des instrumens , les méthodes d'observations et de 
calcul, les résultats généraux et leurs applications à la déter- 
mination de la figure de la terre : cela comprend les 56 pre- 
mières pages. Toute la suite, formant le second livre., est 
contocrée auz^ élémens des observations et aux détails des 
calculs. 

M. de Freycinet a employé quatre pendules invariables, 
dont trois en laiton , et le quatrième à tige de bois. Les pre* 
miers consistaient en une tige et une lentille lourde de laiton , 
coulées ensemble. Ces tiges étaient cylindriques pour de\^x 
des pendules et aplatie pour le troisième. Le 4^* pendule avait 
sa tige formée de deux lames minces, en bois de sapin verni , 
maintenues parallèlement par des brides en laiton : la lentille 
était en laiton. Les couteaux des pendules métalliques étaient 
d'acier et celui du pendule de bois était d'un alliage particulier 
et fort dur. A ces pendules étaient joints quatre chrono* 
mètres de Berthoud , et un cinquième de Bréguet , un comp- 
teur astronomique , quelques thermomètres à mercure et des 
baromètres à niveau constant. 

Arrivé à une station , on choisissait un terrain non exposé 
aux rayons du soleil ; en supposant ce terrain le plus meuble 
possible 9 on y creusait un trou profond ,' dans lequel onenfon- 
çait des pilotis , et que l'on remplissait d'un massif en pierres, 
recouvert d'une plate-forme; enfin cette plate-forme était envi- 
ronnée d'un plancher qui ne reposait que sur des points d'ap- 
pui très-éloignés , en sorte que l'observateur ne pouvait nuire 
à la stabilité de cette base , sur laquelle on plaçait un fort trér- 
pied.de fonte, ayant la forme d'une pyramide tronquée. Le 
pendule était mis dans l'intérieur de ce trépied , le couteau 
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reposant snr des plans d'agate incvastés dans une pllaqae de 
caivre. Toat cet afppareil était reobovert d'tine cage vitrée 
uiunie d'une seule porte. 

Quand tout étaitbien disposé, on mettait le pendule en mou» 
vement , et on cherchait à faire prendre au compteur la même 
vitesse d'oscillation. A cet effet on abaissait ou relevait la len- 
tille du compteur et l'on avait soin de maintenir sa marche 
d'accord avec celle du pendule d'observation pendant toute 
une série d'expériences. De cette manière le compteur faisait 
précisément le même nombre d'oscillations que le pendule, sa- 
voir 60 en une minute marquée par le compteur. Enfin Ton 
avait la marche de ce compteur par sa comparaison avec les 
chronomètres réglés eux-mêmes sur ^es mouvemens célestes. 

Les observations du pendule commencèrent à Paris , et se 
continuèrent successivement à Rio-^e-Jàneiro , au cap de 
Boune-Espéranjbe , au Port-Louis dé Tîle de France ; à i'ile 
Rawak , sous l'équateur , prèsde la Nouvelle- Guinée ; à Giiam, 
capitale des ties Mariannes ; à Mowi , l'une des iles Sand* 
vrich ; à Port-Takson., dans la Nouvelle-Hollande ; dans la baie 
française des îles Malouines , et p^ur la secondé fois à Paris, an 
retour de l'etpédition. Cette vérification apprit que les pen- 
dules métalliques avaient été bien conservés ; mais le pendule 
en bois a offert, avant et après le voyage , des anomalies inex- 
plicables , car elles ne dépendent ni des variations de tempé- 
rature ni de celles de l'humidité. C'est pourquoi on n'a tenu 
compte que des observations faites avec les trois pendules mé« 
talliques , pour obtenir les résultats suivans ,' tirés textuelle- 
ment de Touvrage. 

tt I®. L'aplatissement de l'hémisphère sud ne diffère pas 
sensiblement de celui de l'hémisphère nord. 

a®. Ils sont l'un et l'autre plus considérables que celui j^- 
qu'indique la théorie des inégalités de la lune. 

5o. On peut le fixer, d'après nos expériences calculées sépa- 
rément pour chaque hémisphère , entre -^ et -^ ; 

40. Les parallèles n'ont point une forme régulière, et par con- 
séquent la terre n'est pas exactement un solide de révolution ; 
ce que prouvent déjù les expériences et les mesures faites 
précédemment, tant dans l'Ancien que dans le Nouveau-Monde. 

5°. Les expériences de l'île de France, de Guam et de 
Mowi, comparées à celles de Paris, donnant toujours une diffé- 
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rence d'oscilUtioiis de beancoop moindre que celle que la 
théorie exige , on est conduit à admettre anr ces trois points 
une irrégularité de forme assez importante. 
/ 6<*. Enfin, si l'on retranche de l'ensemble de nos expérien- 
/ CCS celles de Tîle de France , de Guam et de Mowi , que . l'on 
ne peut se dispenser de croire être influencées par des causes- 
locales très^remaixjpiables ; nous trouverons que l'aplatissement 

1 
moyen d« glo^e est = —— et tel est le résultat' définitif de 

nos observations , auquel je crois devoir in'arrêter. ' 

n sera intéressant que les expériences se multiplient pour 
condaîre à une connaissance plus parfaite et plus intime de la 
forme de notre globe : dès aujourd'hui son irrégularité paraît 
constatée dans l'un et dans l'autre hémisphère. H appartient 
aux navigateurs, qui, nous succéderont, de mettre la dernière 
main à nn ouvrage que nous n'avons pu qu'esquisser. » 
( Yoye&icis longueurs des pendules au n**. 24 de ce Bulletin,') 

^4. CoMPAXilSO» DES OBSKBVATIONS OU PXHOULK A DIVERSES LATITU- 
DES ; faites par MM. Biot , Katei , Sabine , de Fbetginet et 
DupBiiBr. 

Les détails des observations du pendule , fiaiites par M. Biot 
et ses collègues , sont consignés dans le Recueil d^ observations 
gêoddsiqucs , qui forme le 4** "vol. de la Base du système me'tri' 
fue. Celles du capitaine Kater se trouvent dans les Transactions 
philosophiques pour 1818 et 1819. ^^' observations du capi- 
taine Sabine et de Freycinet sont annoncées aux n». aa et aS de 
ce Bulletin ;- enfiu celles du capitaine Duperrey , dont noiis ne 
donuons.que les résultats, n'ont point encore été publiées. 
Toutes spnt rassemblée^ dans ce tableau ; l'on y a joint Tobser- 
servation du pendule à Paris , due à Borda , mais on n'a pas 
cru devoir y mettre les observations anciennes , qui sont citées 
dans la Mécanique céleste , liv. 3 , p. 147 9 non plus que quel- 
ques observations récentes , comme celles de M. Goldingham à 
Madras , celles du capitaine Sabine à l'île Melville, de M. Car- 
Uni sur le mont Cenis ,*^ etc. ( Nous avons apporté le plus grand 
soin i la confection et à la correction du tableau , sur l'exac- 
titude duquel .nos lecteurs peuvent compter. ) 
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K». =,4- i 


STATIONS. 




.„„„„. 


Pesdqlm 


DE LA nin 


Pim 


48»50'14"N. 


0« (K 0" 


^5593 


■^ 




60 45 25 n. 
55 58 37'. 
51 02 10 . 
48 50 14 . 
45 46 48 . 
44 50 26 . 
44 36 45 . 
38 39 56 . 


3 06 11 0. 
5 32 05 ■ 
02 22 E. 
000 00 
45 02 E. 
2 54 14 0. 
18- . 
50 00 


742,721034 
742,408533 
742,07610 
741,90112 
741,61059 
741,60464 
741,56033 
741,20540 


9 
H 
* 
» 
401 
17 

221 { 
2(BJ 




Dnnkerque 

Paria 








ÏKnu;.- ::::::: 




60 45 28 n. 
57 40 59 < 
55 58 41 . 
53 27 43 . 
52 12 55 . 
51 31 08 . 
50 37 24 . 


48 05 0. 

2 39 22 < 

3 11 11 • 

00 00 


■MllTilM' 
39,16142 
39,15539 
39,14517 
39,14057 
39,13908 
39,13552 


^^ 




Cuh : : :::.■::!:; 




Clifton 

Arbnry-HiU 


339 ( 

737 1 

2B 1 


Shanklin 


Saint-Thomas 


24 41 N. 
2 31 43 S. 

7 55 48 . 

8 29 28 W. 
10 38 56 < 
12 59 21 S. 
17 56 07 H. 
40 42 43 . 
51 31 08 . 
63 25 54 . 
70 40 05 . 
74 32 19 < 
79 49 58 . 


6 44 44'E. 
44 21 29 0. 
14 23 47 . 
13 15 11 . 
61 35 14 . 
38 33 03 ■ 
76 54 03 . 
7* 03 27 . 

00 00 

10 23 00 E. 
23 45 45 . 
18 49 57 0. 

11 40 30 E. 


39,02069 

39,01197 
39,02406 
39,01954 
39,01879 
39.02378 
39,03506 
39,10153 
-39,13908 
39,17428 
39,19512 
39,20328 
39,21464 


— ïH 

77 


Sieria-LeonB 


1» 




211 






Drontheiin 

Hammerfeit 

Spitïberg v 


Pari». . 


48 50 14 B. 
20 52 07 . 
13 27 51 . 
01 34 S. 
20 09 56 . 
22 55 13 . 
33 51 34 . 
33 55 15 . 
51 35 18 . 


000 00 
159 02 03 0. 
142 37 25 E. 
128 35 05 . 

55 08 26 . 

45 37 59 0. 
148 48 00 E. 

16 09 45 . 

60 26 53 0, 


1,0(»«^î«00 
0,99792769 
0,99759268 
0,9970952» 
0,99793729 
0,99783413 
0,99876387 
0,99871111 
1,00022130 


i 




Ue-Rawak 

Ue-de-France. ...:.. 

Rio-de-Janeiro 

Port-Jfl<iaon 

Cap de Bonne-Espérance. 
Iles Maloulnes 


Paris 


48 50 14 N. 
43 07 œ . 
7 55 09 S. 
20 09 19 ■ 
33 51 39 . 
51 31 44 . 


000 OU 
3 35 26 E. 
16 41 00 0. 
55 08 15 E. 
148 50 00 E. 
60 40 51 0. 


1,00000000 
0,99953725 
0.99731962 
0,99790903 
0,99873358 
1,00028461 


n 






Ilc-de-Fraoce 

Port-Jackïon 

Iles Malouine». . . . . " 


a 
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LE SIXIG^SIHIL 
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PEHDCtE 








- 




A 


B 


OucaviTECHi. 






(:ii,''.çi.É. 










de L mEr. 










7 


!»3,8W3 


993,(XX)l7 


— 2",3Ci 


■^^W 


B<in(.i. 


086 


994,945903 


994,88706 


-»- 2 ,56 


~ 188 


Biot. 


462 


•»4,530700 


994,50960 


-»- ,92!— 68 


Biot. 


14 


994.08U39 


094,119189 


- .50 -f. 37 


Biot , Mathien. 


■7» 


993,86733 


993,90017 


-1 ,43 


+ 105 


Biot, Mathieu, Bouvard. 


■it 


993,58239 


993,63055 


- 2 ,09 


-1- 154 


Biot, Mathieu. 


57 


iW3,4528H 


993.547*0 


«4 ;ii 


-1- 302 


Biot, Mathieu. 


128 


993.45793 


993,52721 


- 3 ,(H 


+ 222 


Biot, Mathieu. 


iJfi- 


992,97612 


993.00533 


^1.27 


-t- 94 


Biot, Chaix, Atap.. 


» 


994.9393 


994,88712 


-t- 2 ,27 


— 166 


Kater. 


t1 


994.6911 


994,64791 


M- 1 ,86 


— 138 


Id. 


»9. 


994,5354 


994,50969 


+ 1 ,12 


- 83 


Id. 


M 


994.3018 


994,20972 


+ .09 


— 7 


Id. 


35 


994.2228 


994,19348 


+ 1 ,26 


— 93 


Id. 


17 


994,1 23fl 


9!H, 13360 


— ,43 


+ 32 


Id. 


k3 


994,0474 


994.05610 


— ,37 


-f 27 
— 268 


Id 


re 


991 ilO!» 


991,02583 


+ 3 ,64 


Sabine. 


il 


990,8934 


991,03544 


"6 ,18 


+ 455 


Id. 


w 


991,1949 


991.12211 


+ 3 ,16 


— 233 


Id. 


14 


991,09G4 


yiil, 13615 


— 1 ,73 


+ 128 


Id. 


M 


991,0614 


991,19876 


— 5 .93 


-y 440 


Id. 


SI 


99I.20C4 


991,28180 


~ 3 ,28 


-1- 212 


Id- 


i^ 


991 ,4739 


991,50653 


— 1 ,43 


+ 104 


Id. 


>9 


993,1689 


993,(8334 


-0 .63 


-.- 4<i 


Id. 


fc7 


994.1236 


994,13360 


— ,43 


^ 32 


Id. 


87 


995,0203 


995.0828* 


-2 ,72 


+ 200 


Id. 


31 


995,5109 


995.54)63 


— ,03 


-t- 2 


Id. 


S3 


995,7484 


995.73699 


+ ,50 


- 37 


Id. 


S» 


99fi,0359 


995.93941 


+ 4 .19 


- 309 


Id. 


474 


993,80733 


993,90017 


— 1 ,43 


+ 105 


Froycinet, 
Id. 


51» 


991,78566 


991,66918 


+ 5 ,06 


— 373 


224 


991,45286 


991,30053 


-^6 ,63 


- 488 


Id. 


790 


99CJ,95H37 


991.02557 


— 2 ,92 


+ 215 


Id. 


473 


991.79956 


991,62832 


+ 7 :45 


- 540 


Id. 


220 


991,69376 


991.79483 


-4 ,39 


+ 324 


Id. 


622 


993,62653 


992,60001 


*■ 1 ,15 


- 85 


Id. 


178 


992,50846 


992.G05O4 


-1 ,59 


-,- 117 


Id. 


463 


994,0(»i55 


994.13959 


-3 ,17 


+ 234 


Id. 


47* 


9'J3,86;J3 


993,90017 


— 1 ,43 


+ 1<J5 




484 


993,3857» 


993,39514 


- ,40 


+ 30 


a. 


08Û 


991.18242 


991,12185 


-f- 2 ,63 


— 194 


id. 


£64 


991.76816 


991,62773 


+ ,11 


— 450 


Id. 


6l>4 


992.58794 


992,60012 


-0 .53 


-.- 39 


id. 


:760 


994,129*7 


994,13*46 


-0 ,22 


-1- 16 


Id- 
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On voit par la première coionue des stations^ que MM. Biet 
etKater ont fait leur» expériences en deux endroits communs , 
Unst et Leitli; les capitaines Sabine et Daperrey ont aussi une 
station commune, savoir l'Ascension. Les observations faites 
à ces trois stations donneront trois résultats comparatifs entre 
le^ mètre et le pied anglais. 

La deuxième colonne des latitude» donne pour stations ex- 
trêmes, le Spitzberg et les îles Malouines ;. en sorte qu'il ne 
reste environ que lo degrés vers le pôle nord, et près de 4o 
'Vers le pôle sud , auxquels on n'ait point fait d'expériences. 

Sur quarante -un résultats qu'offre le tableau, vingt-six 
appartiennent à des stations dont la distance aq méridien de 
Paris n'excède pas 22®. On pourra donc déterminer avec assez 
de précision la forme de ce méridien. Pour passer des longi- 
tudes comptées de Greenwich aux longitndes comptées de 
Paris, on sait, d'après les dernières observations faites pour 
déterminer la différence entre les méridiens de ces observatoire^ 
(Transact, Philos, pour 1826, pag. 77), que le premier est 
de 2» 20' 24'So à l'ouest du second. 

La quatrième colonne contient les longueurs des pendules 
simples, ^ui battent la seconde de temps moyen à la station. 
Ceux de Borda et des cap . Kater et Sabine , battent la seconde 
sexagésimale (86400 par jour moyen) ; ceux de M. Biot battent 
la seconde décimale f looooo par jour) ; ceux des cap. de 
freycinet et Duperrey sont rapportés à celui de Paris , pris 
pour uni^é. Tous ces nombres sont copiés textuellement et 
avec toutes les décimales auxquelles les auteurs ont cru devoir 
pousser rexactitude. Il faut seulement en excepter ceux da 
cap< Kater, qui ne les donne que réduits au niveau de la mer; 
mais il donne les nombres d'oscillations du pendule à la station; 
les voici : 



Unst. . . . • • 86096,84. 
Portsoy. • . . . . 86o85,83. 

Leith 86079,22. 

Clifton 87067,95.. 



Arbury-Hill. . . 86062,92. 

Londres 86q6i,285» 

Shanklin 86057,57. 



Ces nombres sont immédiatement comparables. Ils ont été ob- 
tenus avec un pendnle invariable , le cap. Kater n'ayant fait 
l'observation du pendnle absolu qu'ai Londres , où il Ta trouvé 
de 39, 1390 8 pouces anglais. Les longaeursdu pendule données 
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par le cap. Sabine» ont été obtenues au moyeu de pepdules 
invariables et comparés avec celui de l^ondres. M. Qiot a fait 
|jQrtout les observations du pendnle absolu , et c'est à celiH 
de Paris qu'il faudra comparer ceux des cap. de Frejcinet et 
Duperrey. 

Les bauteurs des stations au dessus du niveau de Ja mer, 
forment la cinquième colonne. Pour convertir les pieds anglais 
en mètres > il faut savoir que ce pied contient 1 2 pouces , et 
qn*UQ mèti'e vaut OQjSyo-jg pouces. 

C'est avec ce rapport entre les mesures françaises et an* 
glaises, donné parle cap. Kater (Transact. Philos, pour 181 8, 
pag. io5), que nous avons calculé les nooïbres de la sixième 
colonne , exprimant en millimètres les longueur» du pendule 
sexagésimal à la station. Ces longueurs sont rigoureusement 
d^accord avec celles de la quatrième colonne et poussées à'ia 
même exactitude. 
. Pour réduire le pendule, de la station au niveau de la mer, 
on a suivi plusieurs règles de calcuL D'après M. de Laplaee il 
ne faut point tenir compte de l'attraction de la couche de 
matière comprise entre la station et le niveau de la mer ; con- 
sidérant la longueur du pendule comme pi^portionneUe à la 
force qui le sollicite , ou comme inversement proportionnelle 
au carré de sa distance au centre de la terre > oh a , 

h étant la bauteur de la station où le pendule est /, duquel on 
veut déduire le pendule /' à la distance r du centre de la 
terre , ou au niveau de la mer. La correction est comme l'on 
voit : 

r 

en négligeant le terme très-petit -j.. M. de Freycinet prend pour 

r le rayon moyen de la terre. M. Biot prend le rayon de celle- 
ci, considérée comme elliptique, à la latitude de la station. 
Le cap. Kater tient compte de l'attraction de la coucbe com- 
prise entre le niveau de la mer et la station ; et en cela il a 
suivi le conseil de M. Ydog. (Voyez des Transact, philos, pour 

3. 
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1819, pag 70.) <]ette méthode consiste à regarder comm^ 
égale aux | de la densité moyenne de la terre ( 5^5) , la den- 
sité de la couche en question , et à ne tenir compte que de 
son élévation et de sa déclivité en grand. 

Ici l'on regarde , avec M. de Laplace , l'attraction de la cou- 
che comme l'une des causes locales de perturbation , causes . 
dont on ne peut apprécier l'énergie que dans leur ensemble, 
et l'on ramène au niveau de la mer , la longueur du pendule 
obserji^ée à la station , à la latitude X , en y appliquant la cor- 
rection , 

( 2 4- — sin'X A cos'X 1 

63769841, ^152 ^288 ) 

Les deux premiers termes expriment la correction due à la 

hauteur delà station au-dessus de la mer considérée provisoire- 

1 
ment comme ayant un aplatissement de --- ; c'est la formule de 

M. Biot. Le troisième terme est la correction qui provient de 
la différence de force centrifuge à la station et au niveau de la 
mer. Ce terme est insensible pour de petites hauteurs ; ainsi à 
Paris, il apporte au pendule une correction de o^^jOoooiGgS 
seulement; pour Clermont o™™,ooo 1068. Pour le mont GeniS;, 
dont l'élévation est de 1943 "*. , cette correction est telle 
qu'elle change en 4f2i la densité moyenne de la terre 4>39 
donnée par M. Carlini , d'après ses observations du pendule» 
(Voyez le Bulletin de mai i825,no. 323.) 

La formule précédente prend , sans erreur sensible y la 
forme , 

^ P7 1 \ 

6376984 ^288^322 ) 

et c'est avec cette correction que l'on a calculé , colonne 7 . 
les longueurs des pendules au niveau de la mer. 

Appliquant la méthode des moindres carres à la discvission de 
ces longueurs qui, dans la supposition de l'ellipticité de la 
terre , doivent toutes satisfaire à'ia formule , 

t>ù X est la longueur du pendule à l'équateur , e%y son accrois- 
sement jusqu'au pôle, on arrive à la formule, 

Z==o"*, 99 102557 4" o",oo5o7i88 sin'X, 



\ 



/ 

+ 






'agnelle a été calculée avec tout le soin possible et eu em- 
i/ PVant de nombreuses vérifications. Elle a servi à calculer les 
Joogueurs du pendule , de la huitième colonne du tableau.' 

Les conséquences de cette formule du pendule sont les sui- 
vantes : 

Pendule à Téquateur, o^yggio255'j 

Pendule au pôle, 0,9960974^ 

Force d'attraction au pôle , 9,851089 

Pesanteur à l'équateur, 9,781029 

Et puisque la force contrifuge y est , 0,0359097 

en admettant avec Delambre 6576984". pour le rayon équa- 
torial y et 86164'' de temps moyen dans un jour sidéral, on 
trouve : 

* ■ 

force d'attraction à l'équateur, 9™>8 14959^ 

puis en ce même lieu , rapport dd la force centrifuge à la force 

d'attraction, 5^. 

Enfin, d'après la formule de Clairaut, l'aplatissement de 

5 
laterreestégale à la fraction- du rapport de la force centrifuge 

à la pesanteur à l'équateur, moins l'accroissement du pendule 
(de l'équateur au pôle) divisé parle pendule à l'équateur, savoir :. 

5 . 0,0339097 0,00507188 

2* 9,781029 "" 0,99102557 

1 

égal à G, 0055494 ou à peu près à -r— : tel est l'aplatissement 

282 

de la terre le plus probable. Alors en admettant , comme De- 
lambre , 

mètres. lieees. 

Pour le rayon équatorial , 6576984 oui432 

Le rayon polaire sera , 6354549 ou 1427 

Différence, 2a635 ou 5 

Ces derniers nombi^es ne sont pas très-exacts , puisque Delam- 

bre admet pour l'aplatissement , mais leur rapport est 

308,65 

vrai. 

Dans le tableau , la colonne marquée ji , indique le nombre 

* 

de secondes en temps moyen , dont le pendule observé avance 
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ou retarde sur le pendule calculé, dans la durée d'un jour, 
moyen. 

■ r 

La colonne marquée B exprime les élévations ou abaissement 
du niveau de la mer, auxquels on peut attribuer les discor- 
dances dans la marche des pendules observés et calculés. Ces 
nombres, dérivés de la formule 

r X différence des pendules 



h = 



somme des pendules 



ne sont pas exactement tel qu'il les faudrait pour mettre d'ac- 
cord le calcul et l'observation des pendules , puisqu'on ne tient 
point compte de l'attraction de la matière qui, par sa présence , 
formerait le renflement, et par son absence , la dépression sup- 
posée ; et d'ailleurs l'attraction de la terre irrégulière ne s'ob- 
tiendrait point comme si elle était elliptique ou sphérique. On 
peut, au lieu de ces inégalités de la surface de TOcéan^ sup- 
poser des variations de densité dans les couches superficielles 
du globe , mais on ne doit pas admettre une influencé pure- 
ment locale, provenant de la seule couche qui sert de station, 
dans l'expérience du pendule ; c'est ce qui résulte clairement 
des recherches du cap. Sabine , bien que les erreurs du 
pendule suivent l'ordre des densités de cette couche , comme 
l'indique le tableau suivant. 



Stations. 



Spitzberg. . 
St. -Thomas 
Ascension . 
Groenland . 
Hammerl'est 
Londres . . 
New - York 
Jamaïque. . 
Sierra-Leone 
Drontheim. 

Bahia. . . . 

Trinité. . . 

Maranham. 



Erreurs 

DU 
PENDULE. 



. -+- 


4" 


,19 


. -♦- 


3 


,64 


. -»- 


3 


,16 


. 4- 





,50 


. — 





,03 


, — 





,43 


. — 





,63 


. -^ 


1 


,42 




1 


,73 




2 


,72 




3 


,28 




5 


,98 




6 


,18 



Nature du sol. 



Banc de quartz épais et étendu. 

Basalte compact et très-pesant. 

Roche volcanique compacte. 

Débris de roches de grés compact. 

Micaschiste environné d*eau profonde. 

Gravier et craie. 

Cent pieds de sable , sur la serpentine. 

Roches calcaires. 

Plusieurs pieds de terre sur un granit tendre. 

Argile sur des roches de micaschiste. 

Plusieurs pieds de terre sur du grès. 

Terrain d'alluvion et de sabte. 

Terrain d'alluvion et de sable. 



(Quoiqu'il en soit, une augmentation de densité en un ïieu de 
la surface de la terre , a dû nécessairement y produire un ren- 
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fleweot da sol, alor* que la terre était flaide; ces ^em cliotes 
sont donc liées entre elles , et en ae couiidérant ici qae des 
incgalités de la surface terrestre , os a , pour déterminer la 
forme du méridien de Paris ou de Londres , les données sui- 
Tmtes, qui sont les observations faîtes jusqu'à aa° à droite ou 
à jjiuche de ces méridiens : 



Spitzberf 

Gioenlaùd 

H^mmerfut . . . . 
Drontheim. . . . . 
IJnU (mojenne). . 

Partsojr 

Leith (moyenne). . 

Qiftoa 

ArbnrT-HiU. . . . . 



Paris (moyenne?. 

(^tcTmont 

(Bordeaux 

Figwc 

Toulon 



74 

M « 
63 36 
60 45 
57 41 
55 59 
53 28 
52 13 
51 31 
51 02 
50 37 
48 50 
45 47 
44 50 
44 37 
43 07 
38 40 

S 29 

24 

7 55 S. 
33 55 



Elévation 



Suint Thomas . 

.Ascennon (moye 

' Cap de Bonne-Ei 

D'après la colonne des valeurs moj'ennes, ii y aurait donc 
un abaùsemenl du niveau qui, partant de70°N. s'en irait crois- 
sant jusqu'à 80° et probablement jusqu'au pâle : ce réstiltal 
n'est pai~cerlain , vn qu'on se trouve à la limite des observa- 
tions, n eiisterait un petit renflement de 70° à 600 ; il n'est pas 
non ^DS bien avéré, puisqu'il ne repose que sur l'observatioa 
du Drontheim, un peu trop éloigné du méridien de Pai-iS- Mais 
de âo^à SaMe niveau se dcprime certaihement pour se relever en* 
suite d« 53a à 4S° où il atteint son maiimam ifeWvntmn ; Ji 3B* 
il paraît rentrer au niveau moyen. Cette protabérance em- 
ibrasse donc une étendue de li"; sa marcbe est pi-ogressivr 
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et bien marquée des deux côtés du maximum. Sans doule le 
niveau réel de la mer s'élève au-dessus du niveau moyen , quand 
on suit le méridien de Paris , de 35o à 5® de latitude N. , c'est- 
à-dire, depuis les cotes de Barbarie jusqu'à celles de Guinée; 
mais les observations manquent sur cette étendue de pays, et 
Ton ne possède que l'observation de Sierra -Leone, qui donne 
une élévation de i q8 ™. La trace du méridien de Paris , à l'é- 
,quateur, éprouve ensuite une forte dépression dont on ne peut 
indiquer la limite australe , faute d'observations. Au cap de 
Bonne-Espérance , il y a élévation du niveau. 

En récapitulant, on voit que le niveau réel de l'Océan est 
au-dessous du niveau elliptique moyen, dans la mer polaire , snr 
les côtes du Spitzberg et du Groenland; sur les côtes et dans 
l'intérieur de la Grande-Bretagne ; à l'équateur et dans l'O- 
céan atlantique méridional; qu'il est au-dessus de ce niveau 
moyen , sur les côtes de la Norvège , dans le voisinage des 
monts Dofrines ; en France , surtout à 1^ latitude des Alpes , 
des Cévennes et des Pyrénées ; que cette élévation se retrouve 
probablement dans l'Atlas et dans les chaînes de montagnes 
situées entre le Sénégal et la Guinée ; elle paraît dans le voi- 
sinage de ces dernières et au cap de Bonne-Espérance. 

Les mêmes causes produisent les mêmes effets dans la foi'me 
de l'équateur ou des parallèles voisins. C'est ce que montre Je 
tableau suivant des lieux compris entre les tropiques , et dont 
les longitudes sont comptées de Paris. 



Lreux. 



Sierra- Leone 

Ascension ( moyenne ) . . . 

Bahia 

Rio-de-Janeiro 

Maranham 

Trinité 

Jamaïque .......... 

Ile Mowi. 

Ile Guani 

Ile Ra^ivak 

Ile-de-France (pioyenne). 
Saint-Thomas 



Longitudes. 



Élévations du sol. 



15°36'0. 


+ 128 


16 43 


— 214 


40 53 


+ 242 


45 38 


H- 324 


46 42 


H- 455 


63 56 


+ 440 


79 14 


+ 104 


159 02 


— 373 


142 37 E. 


— 488 


128 35 


+ 215 


55 08 


— 500 


4 24 


— 26a 



2i 
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te j Ilja, comme on voit, de fortes dépres^ons dans le voisi- 
nage de& îles qai sont éloignées des continens ; des élévations 

^1 déjà sensibles à la Jamaïque et à Rawak , qui sont peu éloignées 
l'aoe du continent américain , Tautre de la Pîouvelle-Guinée ; 
et des élévations considérables sur toute la côte orientale de 
l'Amérique ; cette élévation serait probablement plus forte sur 
Ja côte occidentale , voisine de la chaîne des Andes. 

Considérons encore le renflement du lùéridien de Paris , de 
53* à 38" de latitude nord. Ce renflement a 14** ou i55566i 
mètres de base, et une élévation qui ne dépasse pas 262 
mètres, c'est la agyo"^'. partie de la base. Conséquemment , à 
chacune des extrémités de celle-ci , la verticale vraie fait avec 
la verticale à l'ellipse moyenne un angle de 1' 10'', en suppo- 
sant que de chaque côté du renflement il y ait une dépression 
analogue ( cette supposition n'est vériûée que vers le nord du 
rendement). Ainsi, tandis que les verticales vraies des deux 
bouts du renflement font un angle de 14°, les verticales corres- 
pondantes de l'ellipse moyen ne forment qu'un angle dei5^5^ 
4o".Si doncle rayon du cercle osculateurà l'ellipse est de ôSôSyÔa 
mètres , celui du cercle osculateur du renflement sera de 
6348i56 mètres, ce qui donne i55ii47 mètres pour les i4 
degrés de ce dernier, et 1 55 1 127 mètres pour les i3° 67' io" du 
premier : différence 20 mètres. Aux i4** du renflement mesuré 
il faut ajouter la longueur de a' o'', savoir 43:22 mètres , pour 
obtenir j4' réels de l'ellipse. Il resterait donc une erreur en 
moins de 43o2 mètres pour 14° ou de 307 mètres pour chaque 
degré. On ne peut décider si cette erreur est admissible dans 
la mesure du méridien en France , car les mesures faites au 
Pérou et en Suède sont sujettes à de pareilles erreurs , vu la 
proximité des grandes chaînes de montagnes, et dans la 
comparaison il ne reste que les rapports des grandeurs obser- 
vées, en sorte qu'il pourrait se faire que Ton ne se trompât 
point sur l'aplatissement, mais sur les dimensions absolues du 
globe. 

n existe deux ou trois cents déterminations de l'aplatissement 
de la terre , fondées sur des considérations théoriques , ou sur 
des mesures effectives et nouvelles, ou sur la comparaison de 
ces mesures ; nous avions formé le projet de les énumérer ici 
pour faciliter les recherches de nos lecteurs , mais nous avons 
pensé qu'il valait mieux' uous borner à estimer le degré de 



4;* P/ifsiqfie. N". 24- 

. précision que comportent les bonnes observations dont noaf ] 
«vons dressé le tableau. Elles ont pour but principal de déter- 
miner la différence des axes de la terre ; cette différence est , 
d'après ce qui précède, de 22655 mètres, et il faudra la prendre 
pour unité , par rapport aux nombres suivans , qui indiquent 
le résultat des observations répétées deux fois à une même 
station : 



Stations. 



OSSCRVATECRS. 



Lelth 



{ 



Biot. . . 
Kater . . 

^^^ &:: 

Sabine. . 

Duperrey 
^ . i Borda. . 

ï"*"» iBiot. . . 



I 

Ascension | 



Re-de-France. . .{^« Freycinet. . 



'uperrey. . 

•n- ^ 1 1 ) de Freycinet 

Port -Jackson. . .|D„perr^ 



Élévations 

ou 
dépressions 
du sol. 



,i TV» 1 • (de Freycinet. . 

Iles Maloumes. .{D^perr|„. . . . 



I Duperrey 

Différence moyenne 



mètrr!>. 

— 68 

— 83 

— 188 

— 166 

— 233 

— 194 
-+- 169 
-f 105 

— 549 

— 450 

— 8P 
■4- 39 
+ 234 
-+- 16 



Différence entre 
chaque obser- 
vation et la 
moyenne des 
deux. 



} 
) 

} 



mètre--. 

2,5 
11 

19,5 
32 
49,5 
62 • 
109 

41 metr. 



Ainsi Terreur moyenne 4i n'est que la fraction -^ de la 
quantité 22635 qu'il s'agissait de déterminer; il n'y a donc 
point de doute sur cette détermination. Si ensuite on ajoute 
«ans égard aux signes , toutes les valeurs distinctes de la co- 
lonne £ du tableau , la moyenne sera 182 mètres , valeur pres- 
que 4 ^o's ®t demi plus grande que Terreur possible ; par con- 
séquent les nombre» de la colonne B ne sont pas, terme 
moyçn , erronés du quaii; de leurs valeurs. Enfin le maximum 
<ies inégalités fournies par la colonne B , est pour 111e de 
France; cette inégalité est de 549 ^'après M. de Freycinet, et 
de 45o d'après M. Duperrey ; moyenne 5oo , ou -^ de Tapla- 
ti«semeut , et qui .n'admet que —• d'incertitude. 

Reste à faire connaître le degré de précision qu'admet la 
comparaison des mesures prises avec le mètre et des mesures 
prises avec le pouce anglais. J.e rapport de ces unités de Ion- 
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guenr a été obtenu dirccrement par le ca|)itaitie Kâter, qui a 
comparé avec rétalon de Slmckbarg, deux mMres, l'un à bouts 
de Fortîn , Tautre à traits, en platine , et vérifié par M. Arago 
sur rétalon fran^i^ (Transact. philosopha pour 1818 , p. io3). 
En y joignant les rapports déterminés par l'observation du pen- 
dule , on a d'après 

• Valeur dn mètre 
en ponces, an^ais. 
le mètre de Fortin 59,37081 

Je mètre de platine 59,57076 

les observations du pendule à Unst. . 39,57054 

les observât, du pendule à Leith. . . 39,37098^ 

les observ. du pendule à l'Ascension/ 39,57 127 

On est convenu de prendre , et nous avons pris dans tout ce 
qui précède, la moyenne 39,37079 des deux premières va- 
leurs. La moyenne des 3*. et 4"» valeurs est précisément égale, 
à la 2*. Nous croyons qu'il faudrait regarder cette 2*. valeur 
comme la plus probable. {La suite au cah. prochain,) S. 

25. SuB l'établissement des nouveaux poids et mesures de la Grande-' 
Bretagne; par le cap. H. Katsr. [Philosoph. Transact. ^1^26 ; 
part. 2 , p. I.) 

Le cap. Sabine ayant élevé des doutes sur Texactitude des 
observations du pendule, faites en prenant pour l'époque de 
la coïncidence vraie celle de la disparition du centre de la len- 
tille de rborloge derrière la tige dn pendule ( Voyez le n°. 22 
de ce Bulletin) , le cap. Katcr justifie ses méthodes d'observa- - 
tion en faisant remarquer ici : i**. que dans les expériences du 
pendule absolu ^ qu'il a faites k Londi^s, le disque placé sur 
la lentille de l'horloge soutendait précisément le même angle 
que lextrémité de la tige dn pendule , et que , par conséquent, 
la disparition et la réapparition de ce disque étant simultanées, ' 
il n'y a pas lieu à prendre des moyennes ; ao. que dans ses ob- 
servations du pendule invariable , faites en divers points de la 
Grande-Bretagne, comme l'erreur probable de la méthode des 
disparitions tombe également sur toutes ces observations, leurs 
rapports n'en sont point altérés sensiblement ; et d'ailleurs, en 
calculant , d'après les deux méthodes , toutes les observations 
da cap-Sabîne , l'auteur trouve 0^' f j pour le maximum de l'é-^ 
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cart dans les durées des oscillations en un jour , et o'' oo ou 
rien , pour la moyenne de toutes les erreurs. 

Les Lords cQmmissaires de la Trésorerie ayant manifesté le 
désir que des étalons des nouveaux poids et mesures fussent 
déposés en différens lieux du royaume , le cap. Kater s'est 
chargé de la comparaison de ces nouveaux étalons avec les éta- 
lons reconnus par la loi et déposés à la chambre des Commu- 
nes. Quatre séries de poids et de mesures ont donc été construi- 
tes, et déposées à l'Echiquier de Westminster, à Guildhall 
(Londres), à Edimbourg et à Dublin. Tout cela fait le sujet 
principal du mémoire de l'auteur , mais il serait superflu d'en- 
trer dans aucun détail à ce sujet. Voyez au reste les poids et 
mesures de la Grande-Bretagne au Bulletin d'août 1826, 
n». 46. / 

36. Remarques sur quelques expériences faites par M. Ritchie 
sur la chaleur rayonnante ; par M. Powell (Annals ofPlu' 
losophy ; juillet 1826 , p. i3. ) 

M. Powel a répété les expériences de M. Ritchie , rapportées 
au Bulletin , 18^5 , t. I, n° 49 > lesquelles se trouvent confir- 
mées; mais M. Powell n'admet point l'explication qu'en donne 
M. Ritchie : il croit que les différences observées tiennent- à 
une dilatation de la boule du thermomètre différentiel par la 
chaleur. (Voy. le n®. 28 de ce Bulletin.) 

37. Expériences faites four déterminer la variation d'intensité 

DU MAGNETISME TERRESTRE ; ET PHENOMENES ATMOSPHÉRIQUES ; par le 

cap. Sabine. 

Le récit de ces expériences commence à la page 460 de 
l'ouvrage de l'auteur sur la figure de la terre déterminée par 
r obseri^ation dupendule^ amnonce au no.22 de ce Bulletin.ïi rap- 
porte d'abord celles de ses expériences qui furent faites dans 
ses .deux premiers voyages au nord de l'Amérique, en 18 18 et 
en 1819 — 1820, et dont quelques-unes n'avaient point encore 
été publiées. L'intensité du magnétisme y est déduite des os- 
cillations d'une aiguille d'inclinaison placée dans le méridien 
magnétique. Dans son troisième voyage, de 1822 à 1824 > ou- 
tre cette aiguille qui servait encore à mesurer l'intensité du 
magnétisme, le cap. Sabine était muni d'une aiguille construite 
suivant la méthode de Mayer , et de 6 aiguilles horizontales 
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pour robservation de rinclinaison. Cette aiguille de Mayer est 
semblable à une aiguille d'incliDaison , avec cette difféFeace 
que , dans la premièi*e; Taxe de suspension ne passe pas néces- 
sairement par le centre de gravité de l'aiguille ; bien plus , on 
place en-dessous de celle-ci , et au milieu de sa longueur , un 
poids additionnel (une petite boule fixée avec une vis), afin que 
les centres de gravité et d'oscillation soient à une certaine dis- 
tance l'un de l'autre , comme cela a lieu pour une balance. Le 
pôle austral de l'aiguille étant dirigé vers le pôle boréal de la 
terre , soit a Tangle inférieur que cette partie australe de l'ai- 
guille fait avec la verticale. On retourne l'aiguille de maliière 
à diriger son pôle boréal vers le pôle boréal de la terre : soit b 
Tangle que cette partie boréale de l'aiguille fait avec la verticale. 
On renverse les pôles de l'aiguille par une aimantation en seps 
contraire , et l'on recommence les deux observations précé- 
dentes : soient c et ^ les angles qui correspondent à a et b. 
Alors on trouve par un calcul, fort simple 

(tang.a-j-tang.è) (tang.o-tang.<f)+(tang.a — tang.A) (tang.c+tang.iO 

tang.a — tang.6 + tang.c — tang.i^ 

pour le double de la cotangente de l'inclinaison magnétique. 
Si avant l'aimantation , l'aiguille , avec son poids additionnel , 
retournait d'elle-même à la position horizontale, quelle que fût 
l'inclinaison qu'on lui eAt donnée», on aurait simplement 

tang. a + tang b 

pour le double de la cotangente en question; mais il vaut 
mieux faire les quatre observations que de se fier à l'habileté 
de l'ouvrier, quand d'ailleurs l'instrument peut éprouver quel- 
ques petites altérations , impossibles à reconnaître après l'ai- 
mantation donnée à l'aiguille. Yoici les résultats de toutes ces 
observations. 
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Les iiitcnsilés calculées le sont par la formule empirique 

' = V/l-*-3 COS.» X 

i étant cettç intensité à la distance angulaire X de Tun ou de l'au- 
tre poie magnétique. L'auteur place le pôle magnétique austral de 
la terre à 60° de latit. N. et à 80° de longit. O. de Greenwich. 
L'intensité à l'équateur magnétique est i , et au pôle 1, L'ac- 
cord est aussi grand qu'on peut le désirer , entre les intensités 
données par cette formule , et les intensités observées ; mais il 
est visible qu'aucune loi ne peut lier ces intensités aux incli- 
naisons correspondantes, puisque ces deux espèces de quantités 
varient souvent en sens inverse après avoir marché dans le 
même sens. Or ceci est contraire aux recherches de M. Ilans- 
leen sur le même sujet ( Voy. le Bulletin de juillet i8!a6, n°. 
18, où Ton verra que , pour les inclinaisons 

o - a4 45 64 73 76 f 81 86 

on a les intensités correspondantes 

1,3 1,4 



1,0 



i>» 



I,» 



1,5 1,6 1,7). 



On ne peut élever des doutes sur l'exactitude des observations 
du capitaine Sabine ; les inclinaisons et les intensités magnée 
tiques ont été prises de deux , de trois et même quelquefois de 
quatre manières, et toutes offrent des résultats très-concordans. 
D'un autre côté M. Hansteen qui , par ses nombreux travaux 
sar le magnétisme terrestre , s'en est pour aiusi dire approprié 
le domaine , ne peut pas s'être trompé de beaucoup sur les 
résultats de ses observations faj^tes conjointement avec plusieurs 
physiciens habiles. Il faut donc admettre que l'inteuvsité ou 
rioclinaison , ou toutes les deux à la fois , varient sur les diffé- 
rens points équi distans du pôle magnétique. 

Le capitaine Sabine a fait à Hammerfest, du 12 au 11 juin 
1823^ des observations de variations horaires de l'aiguille ho- 
rizontale. Du 4 au 1 1 juillet de la même année , il a fait des 
observations semblables au Spitzberg. £a voici les résultait 
woyens : 



48 



Physique. 



N". 27. ' 



heures. 
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Déviations à Test 



Les premières déviations sont pour Hammerfest, latitade 70", 
40' N., inclinaison 77® i3' N., déclinaison 11° iÇ( O.; les se- 
condes déviations sont pour le Spitzberg, latitude 79^ 5o' N., 
inclinaison 80° 10' N., déclinaison i5o 12' O. 

Le capit. Sabine a fait quelques observations sur les dépres- 
sions de rhorizon de la mer, dans l'océan Atlantique, depoû 
i5° de latitude S. jusque vers 40» de latitude N. La dépression 
donnée par les tables est presque toujours inféjûeure à la dé- 
pression observée, quand la température de la' mer est supé- 
rieure à celle de l'air. Dans un de ces cas l'eau était de ag^ F. 
plus chaude que l'air , et la dépression calculée de Z'j" inférieure 
à la dépression observée. 

Viennent ensuite quelques observations sur le rayonnement 
de la chaleur, à la Jamaïque. Ces observations sont au nombre 
de celles que M. Daniell a citées dans ses essais de météorologie, 
comme prouvant un accroissement du pouvoir calorifique des 
rayons solaires, en allant de l'équateur au pôle. Cette assertion 
ayant donné lieu à une discussion entre M. Daniell et M. Arago, 
nous croyons devoir indiquer en quoi consistent réellement les 
observations du cap. Sabine ; elles ont été faites avec deux ther- 
momètres , l'un à mercure et à maximum^ l'autre à alcool et à 
minimum ; les tiges seules étaient en contact avec les échelles 
graduées , les boules étaient recouvertes de noir de fumée , et 
enveloppées de laine noire. A une première station élevée de 8 
pieds au-dessus du niveau de la mer , les thermomètres furent 
suspendus horizontalement par des fils, à 10 pouces du terrain 
(Ground) , au-dessus d'une épaisse végétation de TribuUus maati- 
mus. La véritable température de l'air était indiquée par un ther- 
momètre placé à 5 pieds d'élévation , dans un cylindre métal- 
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Uqoe btea poli» ayant de largesi ouvertarçs aux bases, et nu toit 
foor intercepta toute commaniçation aveckcicL Par Un temps 
sereia, du 2$ au 5o octobre ^ auxquels jours il faut joindre le 
5 DoVeMibre ^otir les observations de nuit , il arriva , terme 
moyeu , que pendant le joUr » le thermomètre noirci atteignit 
tu maximum de iaa%5, l'aitr étant à 86^>3 : différence -^ 36^,9; 
que pendant la nuit» le thermomètre noirci tomlm à Un mm(mum 
de 67s l'air étant à 76P : différence —-9^. 

On port» tous les instnunens sur une montagne élevée de 
4o8o pieds au**dessùs du niveau dé la mer,^ et on les mit dans 
lies nàênMes cilTconstances^ excepte' qvie les thermomètres noircis 
furent placés à 3 ou 4 pouces du sol aU-deSsus d'un gazon (Mea- 
dow grass ).' Le presser ndvénsbite , le tiiermomètre à maximwn 
«^élevar , de jour y h 1 3^^» l*aîr étant à j5^ : différence -f* 59^; et 
de nuit le thermotaiètreti/ttONmiiiift descendit à 4^'^9 l'air étant à 
63* : diffémnoe ^^ iS»; Quelques eipérience» furent Ciaites sur 
lev asémes li«ix avee un thérmomèti^e différentiel ; mai* ce qui 
inécède soilt pour prouver que la chaleur solaire s'accumule 
durant le jour» et se pcfri' durant la nuît^ avec plkK dis rapidité 
dans un liau élevé que da«s un lieti bas; d* où il suit encore qne^ 
tluia ees expériences, le soi, de ijaiine que les tii^momètrea 
noiicis , éprouvait dans sa température une vsuriation diurne 
de SSi^fS à k station inférieure , et dis 77^ à la station supé^ 
rieure, tandis que l'air n'y Variait respectivement que de iq®«3 
et de 10^ : c'est la seule oonséqùenee que le cap. Sabine d0vait 
tiier é& ces observations , et la seule en effet qjA*il ait tiré#f ^* 

»8. BmuBQUXs S0S l'A^rtOiM ds M. Powa^^t. relatif à la chaleur 
rajonnante; par Bl. W. j^crcius. [Ibid,; août i8a6, p. 12a.} 

M. RitKShie prend deœi thermomètres à air, dont les boules 
A. et B font très^-larges t^i^è9^minees' : il lerplacé à une disUApe 
Gonvenadi^ 1-un de If autre; il interpose entre eux un boulet de 
ferdMMiffé, et mai^ue la position' qu'il doit -occuper poui^ agir 
également sur les deux thermomètres. Ensuite il veooavre d'eu- 
.ew d» Chine l'une des moitiés de la boule A r •ooftée par un 
]dan vertical mené pav les deux thermomètres : il couvre de 
■iêmedeux éa$ quarts de- la boule Bv opposés l'un à l'autre, 
etforméee pur- le plan préeédentietunaeeendi^uveitifial con- 
duit perpendiculairement au premier. Alors il remet daaft sa 
A. ToMK Vn. , 4 
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position le boulet poité à une température élevée , mais 0« 
lumineux dans l'obscurité , et le tbermomètre B s*élève i 
plusieurs degrés de moins que le thermomètre A. •— M . Ritch 
rejette, à cause de cela, l'explication donnée par M. Powell 
et il lui conseille de répéter l'expérience, non pas avec u 
thermomètre ordinaire trop peu sensible pour faire découvri 
de petites différences en température , mais avec des therroc 
mètres ordinaires et différentiels à boules très-larges et trèi 
minces , ou avec des écrans de verre d'une très-petite épaisseni 
D'ailleurs M. Arago , continue M. Ritchie, me fait savoir qa' 
est arrivé aux mêmes résultats que moi. ^ 

ag. Description d'un nouveau Thxrmometbe métallique ; par Uu 
JuEBGRNSEN ; avec 2 pi. ( Det Kongel. Danske P^idenskai 
Selskabs naturvid, og mathem, Afhandl. , 1826 , p. aSi . } 

Ce thermomètre est fondé sur les mêmes principes que cel 
'de Bréguet. Une lame très-mince formée de deux métaux 
'acier et laiton , soudés face à face au moyen d'un iroisièi 
métal dont la dilatation est intermédiaire à celles des deux a 
très , est pliée en forme de fer à cheval , de telle manière q 
les deux bouts sont parallèles. La lame étant fixée par une 
ses extrémités, l'autre extrémité s'en rapprochera ou s'en él« 
gnera , pour obéir aux dilatations inégales des métaux, qui coi 
posent cette lame.. L'extrémité mobile pressant contre un bi 
de levier fera, par un mécanisme quelconque, mouvoir u 
aiguille sur la circonférence d'un cercle gradué , et indique 
de cette manière les degrés de température. Mais il faut aveu 
que ce thermomètre doit être bien moins sensible que celui < 
Bréguet , d'abord à cause des frottemens qui se rencontre 
dans la construction du premier , le second en étant totaleme 
exempt ; puis , à cause que l'un est limité dans ses mouveme 
par la forme de la lame , tandis que l'autre , composé de sf 
res en nombre indéfini et indéfiniment rapprochées, est ill 
-mité dans ses mouvemens. Enfin , les métaux (platine , or 
argent) dont Bréguet a fait usage sont inaltérables à l'air h 
mide , tandis que l'acier et même le cuivre employés par l'a 
-teur, peuvent s'y détériorer. Ce dernier ne paraît pas ave 
connaissance de l'invention de l'artiste français y puisqu'il n'i 
parle pas. 
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3o. DkVELOPPBMKNS DBS COURANS ELECTRIQUES PAR LA CffALRUR , aVCC 

» * • 

deux planches ; par J. CoMMtNO. (Transactions of' the Cam- 
bridge Philos. Society ; t. Il , part. I, p. iy.) 

Oq sait que M. Gumming fut un des premiers physiciens qui 
s'occupa, de répéter et de varier l'expérience' de M. Seebecksur 
la production des courans électriques par la chaleur. Son mé- 
» moire, dont il est ici question , a été lu le 28 avril 1823 ; im- 
'■'. primé un peu tardivement , il n'oflFre , malgré son importance 
Il réelle, que des faits aujourd'hui bien connus. Nous nous bor- 
nerons donc à transcrire l'ordre que l'auteur a trouvé pour la 
propriété thermo-électrique des corps suivans , chacun desquels 
sont positifs par rapport à ceux qui le suivent , et négatif par 
apport à ceux qui le précèdent dans la série : bismuth , mer- 
cure, nickel, platine, palladium, cobalt, manganèse, argent, 
étain , plomb , rhodium, laiton , cuivre , or, zinc, charbon , 
plombagine, fer, arsenic, antimoine. 

3l. £XTBAIT d'un MEMOIRE SUR UNE RELATION PARTICULIERE qui existe 

entré Télectricité développée par un simple élément voltaï- 
que et la grandeur des surfaces de cet élément , avec r 
planche ; par F.-G. Spilsbury. {Ibid. t. II, part. I, p. yn.) 

L'auteur a vérifié l'expérience suivante annoncée par M. 
Cnmming, qu'un £1 de fer et un fil d'acier plongés dans l'acide 
nitrique donnaient lieu à un courant d'électricité. Il a trouvé 
que deux fils de fer produisaient un e£Pet semblable et que le fil 
qui avait la plus grande surface en contact avec l'acide, était tou- 
joun positif par rapport à l'autre. L'efiFet allait en diminuant 
d'intensité du fer au cuivre, dans l'ordre suivant : fer, laiton, - 
soudure d'argent (cuivre et zinc), argent de bas titre (cuivre 
et argent), argent monnayé, alliage d'étain, plomb etantimoine, 
étain. du commerce, cuivre du commerce. Ce mémoire est daté 
du aS nov. 1822 , et imprimé fort tard. 

32. Appareil destine à polir les miroirs et les objectifs des té- 
LSSCOPBS, avec i pi. ; par W. Gecil. (Ibid. t. Il, partiel,* 
p. 85. ) 

L'auteur, après avoir donné la composition de la matière de 
ses miroirs (savoir : i4 î onces d'étain sur 2 livres de cuivre, 
et nu peu d'arsenic ) décrit une machine propre à leur donner 

4. 



a 
a 
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une courbure spbérique. Dans cette mackine le miroir et lé 
moule en plomb sur lequel il s'use ont des mouvemens inverse» 
et inégaux. 

33. ExpiaiBNGBS faites pour dktbbmineb la viTtesx DU Seli \ p«r 0. 
Gbbgort. ( Ibid, ; t. II , part. I , p. 1 19.) 

On trouve ici le mémoire entier dont noua avoûd donné on 
extrait at sez détaillé , d'après un jourçtl anglais , au Bulletm 
de 1824, t. n. n^ 143. 

34. S>fB Lt» C&ALtUBS SPKCIFIQUX BT LATBRTB ; par 1^ BI<I|;M. |. 

(Fhâos, Magaz, ; t. 68 , p. 34-) 

L auteur se borne à discuter les observations deé.pbiysiciets 
sur les cbaleups spécifique et latente ; n^aia ses femaivptes tt Ap- 
prennent rien de nouveau. 

35. MXTHODE 81KPI.X BK 61ADÙBB LfeS AK^OviTltïlS nt VBBBB; par 

M. MooBB. (Dublùif Pkilo9. Journ.; nov. i8^»5, p. S-Si .) 

Au lieu de faire plonger i'aréomètre dans des liipidés dé 
clensités différentes et connues , afin de pourvbilr maf^èt sur 
la tige de l'instrument les points de divean correspondans , 
l'auteur propose la métbodie suivante qui dispekise d'avoir re- 
cours à plus d'un liquide. Soit P le poids de l'aréomètre dans 
l'air, îÊtï^ — pson poids dans l'eau ; p sera le |>oids de IVaa 
déplacée. Si mainteùant on équilibre la balance, avec l'aréomè^ 
tre d*un côté dansTeau , et de l'autre côté un poidlB'^fp »^ 
k poids de l'eau déplacée ne sera plus que ~ p , e%.90)k volume 
a\isÈi moitié de ce qu'il étf it précédemment. Mais c'est, juste* 
ment le volume que l'aréomètre déplacerait danb un liquid» 
dont la densité serait double de celle de l'eau. Qemêmii» poi^ l*s 
antres densités. 

36. IfoTB sua VVt CHAUX rtUATBB RATUBBLLENSNt l.UltttlliUSl » par 

s. LiHAN. (BuiieL. de lu Sqc, PAi7om«/.;juill. t826,p. io4.) 

Le 3 juin 1 82 Ç, quelques échantillons et d«6 fragmens de 
cbàux Buatée verte de la montagne d'Odontschelon , en Daou- 
riè , abandonnés sur une table , ont paru lumineux pendant la 
nuit, et cette lumière s'est maintenue indéfiniment. Cependant 
l'intensité de la luteière n'est pas toujours au même df^ré.f 
elle paratt éprouver quelques variations lors des ctk^^gewmmB 
de l*«tinoBpbèlre ; dans le» temps orageux et humides ^ elle e»t 
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j^ua farte; elle «'«ffkiblit dafts un lien fbrmë, et se ranimé à 
l'air libre. Mi«e dans Teaa, là pierre est moins sujette à 
éprouver des variations dans la force de sa liiàkièré. Cette la- 
inière est d*aa vert janne faible. Un échantillon de 3 pouces 
de diamètre, très-lumineut , pTacé sur un livre à petits carac- 
tère , éclaire assez pour permettre de lire les mots i quelques 
tignes de distance. Dans l'eau à la' température oo la pbospbçh 
rescence est k peine sensible , diaprés les observathuis de 
M. Becquerel; dans l'eau bouillante, elle jette beaucoup de 
clarté ; sur le mercure 4 3ooo la lueur est assez forte pour que 
l'on puisse lire k 2 décimètres; mais elle perd ensuite de son 
intensité à la température ordinaire , et il faut une uouyelle 
exposition à la lumière solaire ppur ramener la pierrç à ffQU 
état primitif. 

37. EsiAti nt PBiLosopfliK rflrsi^ui rt liTBonoMiQuft; sur quel- 
ques phénomènes de la nature et du globe, par M. AaoAKt. 
Q vol. in-80. Prix, la fr. ; Paris , 1826 ; Sautelet. 

U serait difficile , dans un extrait de la nature de cçnx que 
comporte le Bulletin , de donner une idée juste de l'ouvrage 
que nous annonçoAS, tant il embrasse de sujets divers : dé- 
{Mus la production de la matière, du mouvement, ée la cha- 
leur » du soleil , jusqu'au système de Tattraction , an flux 0t 
reflux , aux vents réglés , et à la théorie du son , l'auteur tente 
de ramener tous les phénomènes à une substance ou un prin-* 
dpe élémentaire unique , que la nature modifie de mille ina^ 
nières. H existe, dit-il, dans l'espace un fluide qui en remplit 
l'étendue , qui pénètae tout , qui échappe à. tout , qui n*a ni 
pesanteur, ni couleur, ni odeur, ut saveUr, etc., que nous 
pouvons revêtir des principales propriétés que nous attribuons 
à la matière. Ce fluide, que peut-^r» nous ne connaîtrons 
jamais , isst la cause de la lumière , de k chaleur , du mouve- 
ment , de la vitalité, iles pereeptions de n«s «eus, et même 
de la naissance de lauutière pondérable. 

On conçois que ce ae peut être qu'en lisant l'ouvrage m^me 
qu'on 4oit espérer de connaître le parti que l'auteur tire de 
l'existence de ce fluide supposé, et qu'il ne nous est pas permis 
de le suivre ici pas k pjts,pour nier et combattre ses iijrpo thèses, 
ou avouer la vérité des faits qu'il en déduit. On voit déjà que 
c'est an livre de pure imagination , et M. Ârdant ne se diatinaule 
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pa» l'impression défavorable que peut produire sur ses lecteurs»' 
une série non interrompue de faits naturels qu'il prétend expli — 
quer par les suppositions qu'il a d'abord faites; mais il net» 
espère pas moins triompher à la fois , et des difficultés dca. 
sujet , et despréventio h sdu public. 

Ce livre est fort bien écrit ; plusieurs passages oiit de l'élo- 
quence i et le style en est toujours choisi et de bon goût. Oifc 

voit que l'auteur est un homme instruit dans les sdénces, et maigre 
quelques erreurs qui déparent son livre, on le lira avec intérêt. 
. Les ouvrages de physique de Newton lui sont familiers , et il 
est ^u courant dés sciences dans leur étatactuel. On pourra re- 
marquer les chapitres où M. Ardant expose son opinion sur 
un mouvement très-lent de rotation qu'il attribue au globe 
terrestre dans le sens nord et sud, mouvement qui change les cli- 
mats, les saisons, les continens. Les preuves historiques sur 
lesquels il fonde ce sentiment ne sont sans doute pas irrécu- 
sables ; mais du moins elles sont toutes réunies et rapprochées; 
c'est au lecteur à en apprécier la valeur. M. Ardant va même 
jusqu'à penser que le volume de la terre croît insensiblement 
avec les siècles , et se rapproche peu à peu du soleil. 

Du reste , soit qu'il défende son système , soit qu'il attaque 
les sentimens reçus , il devrait avant de citer des faits s'assurer 
de leur exactitude , et cependant il lui arrive d'en adopter de 
manifestement faux. A lapag. 368, t. I, il attribue six mouve- 
mens aux étoiles , savoir la précession , la nutation , l'aberra- 
tion , le changement de latitude , les mouvemens propres et la * 
parallaxe annuelle ; mais la plupart d& ces effets sont dus au 
mouvement de la terre qui change les aspects , sans déplacer 
les étoiles; la parallaxe annuelle, si elle existe, n'est pas un 
mouvement d'astre, mais un effet optique. £t cependant l'au— 
teur-partde cette prétendue complication dans les déplaceinens, 
pour ôter à l'astronomie la certitude qui est son plus bel attribut. 
Il réduit, de sa seule autorité, et .sans en donner les motifs, à 3o 
secondes la diminution séculaire de l'obliquité de l'écliptique. 
Il veut, page 280, que l'attraction ne puisse servir à composer 
des tables de la lune, et se fonde sur les aveux de Flamsteed, 
Mayer, D'Alembert , et Newton ; mais les tables de M. Damoi- 
seau sont précisément déduites des. formules de M. Delaplace, 
ce que Tauteur paraît ignorer. Il ne veut pas, pag. %^y que l'at- 
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mosphère soit pesante , et attribtie les moavemens du baromètre 
'. 4 une autre cause, la force élastique de l'air, etc. etc. 

Je ne porterai pas plus loin cet examen oritique. L'auteur 
. mérite les égards qui sont dus à toutes les personnes qui culti^;- 
vent les sciences , et surtout à lui qui , dans un grand nombre 
^e passages , fait preuve de beaucoup d'esprit et de talent. En 
écrivant, il s'est attendu à ne pas voir ses opinions reçues sans 
résistance , et j'ai cru devoir dire de son livre le bien et le mal 
tr ^ne j'en pense , avec la franchise «t l'impartialité qu'il a lui*même 
féciamées. ^ Fbaikcobur. 

38. Bbobachtuiigbn user oib Stbrnschnuppen. — Observations sur 
les étoiles tombantes; par M. Brandbs. Br. Leipzig, i8a5. 

Dans une lettre de l'auteur à M. Jameson {Edinb. Phil, Jour, \ 
jnii. i8a6, pag. i24)> l'auteur résume ainsi ses observations 
sur les étoiles tombantes. lo. Bien que ces étoiles se meuvent 
dans toutes les directions par rapport à la verticale, néanmpins 
celles qui tombent ou s'approcbent de la terre , sont en plus 
grand nombre que celles qui s'en éloignent ; par conséquent 
elles sont soumises à l'attraction terrestre durant le temps de 
leur apparition. 2°. Les étoiles tombantes se meuvent souS tous 
les azimuths, et cependant celles qui se dirigent vers le S.-E. 
sont' plus nombreuses que celles qui sç, dirigent, en sens 
opposé. 

Les observations de l'auteur font connaître la direction de 

34 de ces météores^ et il semblerait, d'sCprès le calcul, quelle 

plus grand nombre a un mouvement tout-à^fait opposé à celui 

de la terre dans son orbite. En calculant pour l'époque de leur 

apparition , l'azimutb de la direction du mouvement de Ja 

terre, et prenant une moyeni^e entre tous les résultats, il 

trouve que la direction opposée fait avec le méridien un angle 

de 480 ^ vers i'O. U divise le cercle de l'horizon en 8 parties 

égales , de telle manière que l'azimutb 48° ~ en allant du S.. 

àl'O. soit le milieu du premier octant. Alors il trouve que sur les 

directions des 34 étoiles tombantes, 9 sont dans le le^ octant 

(ou directement opposées au mouvement de la terre), 7 et 4 

dans les deux octans ^djacens au premier, 6 et 5 dans lesdeux 

pctans du milieu, 3 et 2 dans les deux octans suivans, et o 

dans l'octant opposé au premier (ou suivant le mouvement de 

^ terre). Il semble alors que les étoiles tombantes apportent 
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Utie'pftûveÛQ mmiveAieiit delsitefTe,^^ôh)n'el!A aient iin 
aucao doute un moutemeut propre, la fAni grande paitle de leur l 
ViteMe tt^estqu'dppatentc, et est due au mouvemeùtdetranslaAfoB 
de ia tette. Il serait à désirer, ajoute M. Brandes , que ces lé* 
sultdts fussent confirmés par un grand nombre d'obftervatioiit, 

Z9. DisoaiPTKMiD'^ HiLe; par M. h9fn.(JoHm. étdgnûi/âi. ^ etc. 
de ri&ire ; janv» 1826» p. 33). 

Ce Halo a été tu sur une étendue de jdoa de ^<) lieuet. A 
Pont-Audemer , l'auteur lui a reconnu cette forme, à^beuieSt 
1 3 juillet 1 8a5 ; d'abord trois cercles ayant le «oleil pour centre, 
commun ; le ptas petit avait un diamètre d'environ 35^. Si 
largeur était de 2* à peu près. L'auteur ne donne pas le JBi-* 
inèttre du secoûd cercle; quant à celui du troisième ii était de 
^O^^jt^sb'li'-dire double d^ premier. Ensuite unqnatrièttecerdt 
arïit son centre en un p^ilat de }a circonférence du pretnfer, et 
sa ^rconfiérence passait par le soleil et totlcbait iiitérie»^ 
fément le plus grand des trois cercles coucentric^es , de aoitê 
que son diamètre était de 35<*. Enfin, par le^oint de coatÉd 
db qnatriètne eerde avec fce plnft gi^aii^^» passaient deusi demi«* 
eiïttles adoirsés l'un à l'autre , du diamètre de ^o^ à 6$*, et dans 
Ufte position teUe que leur tangente commune aboutiieail «tt 
$oleii. Ces deui déini^cerdes avaient chacun une de leuvs extl^ 
mités sur le quatrième cercle. Ce quatrième cercle et le» dent 
détai-cerdes Y>£Fhiien% leë couleurs^ de Tarc-en-ciel ; lee autres 
étalent blanchâtres. *-~ Pendant les premières heures du jour, 
l'air était pur et aeiein$ l'atmosphère ne fut vlûbieiAeii^ 
troubles que ^^erB huit heuret 4 5 minutes 3 et peu de tenpn 
Hprèf , qpand il devint nébuleux , on aperçut le météore dont 
la durée f^t de plus d'une heure. ]L.e baromètre marqua t;oiin 
MAinment ^8 p. 5 1. 7. A 8 heures du Matin le thermoniÉtlls 
Aarqtiait 169 ]B-> ^t vers 2 b. Après midi it s'était progretsiveii' 
ment éleiré jusqu'à ni . Lé vent , S» £. , était trèS'-faiUtiv 

M. Minglois observa le m^n^ phénomène à Rouen, ^Blrèa 
le h. ; mais il ne vit que trois eerdes , deux concentriques ^i| 
soleil , Vautre passant par cet asftre et touchant intérienreuoent 
lé plus grand des deux pi*emiers. Ce plus grand avait un dia** 
mètre de 70* à 8o<* ; le plus petit des cpucenvriques avait t^\ 
f excentrique , de 35 à 40'. 
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40. Db* PAiAOïAnmi HiTALittci. — Des pàragrêlès métaniqnes, 
4f*. discourt de M. F. .ChioLi. Iii-8<*. de ii3 pag. Bologne, 
i€26; MarsSgli. 

4i* C0UBTI8 OBSSHVATIOMS snr Qne décistonde l'Académie des 
Se. de Paris ; par le même, Ia-8o. de a 4 pag. ^ 

4a« HovwïïUM efvoTaàii nm la roaMAVKA M la oiélv^ par ie 

même, In-So» de 18 p. 

La première )>rocbare est une réfatation étendue des objec* 
tiooa présentées par quelques-uns des adversaires des para- 
grêles p tiotaminent par le rédacteur êifi la JRevue encyclopédique 
(juillet 1 835 } , et par un anon3rme italien. Le ton trachant , et 
même dur dont ces critiques s'étaient servis , à engagé M. Oriolî 
à recueillir une multitude d*autorités , sinon favorables aux 
paragrêlesy an moins inclinant poar un plus ample informé. 
n invoque de préférence celles des physiciens français et de 
rAcifiémie des sciences de Paris ; mais malheureusement des 
décisiinis ïurvennes postérieurement à la publication de la 
ptvmière brochure , et qui ont provoqué la seconde ( Voyez 
notre Builetin d'août 1826, n«. 75), ont dû faire sentir à Tau- 
tetir combien il était à propos de n'apporter à l'appui d'un 
ftut scientifique que des raisons. Quoi ! s'écrie M. Orioli, dans 
son nouvel écrit, la France, ce pays si riche, qui prodigue 
des milUards, ne peut faire les frais d'une expérience qui 
concenie des intérêts si graves, et dont on n'ose pas affirmer po< 
sitivement la non-nécessité , tandis qu'il suffirait de 100,000 fr. 
pour armer de paragrêles la province de Bologne ! Cependant 
les conditions qu'il exige pour que l'expérience puisse être 
concluante sont très-rigoureuses : les fils devraient être distans 
de i5o à i5o mètres au plus, et hauts de 35 pieds. Toutes les 
circonstances atmosphériques sur les pays armés et snr les 
limitrophes , dix ans avant et après l' érection des paragrêles 
devraient être notées soigneusement par une commission 
d'hommes éclairés , telle que la société d'agriculture de Bolo*^ 
gne vient d'en nommer une sur l'invitation de l'auteur. Quant 
aux explications théoriques qu'il donne de l'efficacité des para-* 
grêles , elles comportent trop de détails pour que nous les puis- 
sions reproduire; et d'ailleurs nous pensons que Texpérienco 
seule, si difficile à consulter en ces matières, peut les étab^r 
solidement. Par la même raison nous dirons peu de cliose des 
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nouvelles hypothèses de l'auteur sur la formation de la grêle, 
n attribue rabaissement de température des vésicules aqueuses 
à Tévaporation produite par Te^ipansion de Tair qu'elles ren- 
ferment et de l'air ambiant , et cette expansion , principale- 
ment à l'influence électrique du sol, en sorte que rabaissement 
de température et la formation de la grêle auraient lieu, 
contre l'opinion commune, plus fréquemment dans les régions 
basses de l'atmosphère , où l'influence électrique du sot est la 
plus grande , que dans les régions élevées. Si la grêle se forme 
rarement en hiver, c'est que la végétation, qui , suivant les 
expériences de M. Puuiiiet, contribue principalement ^ élec* 
triser Taimosphère, est alors morte. La théorie de Yolta, qui 
est celle qu'on expose vulgairement, et celle de Bellani de 
Monza sont successivement modifiées par M. Orioli^ d'après ces 
idées fondamentales. 

Dans un appendice à sa première brochure, il prétend, par 
suite de la vertu conductrice de l'eau , que les rivières agissent 
sur les orages pour déterminer leur direction , et cite des ob- 
servations à l'appui. Il conclut de là que si Ton devait désespé. 
rer de protéger une vaste étendue de pays par une armure de 
paragrêles , on pourrait au moins établir pes appareils sur nue 
bande de terrain, de manière à former un counant qui dirigeât 
les orages sur les lieux qu'on a moins d'intérêts de défendre. 
Nous ferons à notre tour une observation. L'ancienne pro- 
vince de Beauce est , comme on sait , un vaste plateau , 
entre les bassins de la Seine et de la Loire , lequel n'est coupé 
par aucun ûlet d'eau. Or, on 'ne remarque pas que dans cette 
province, d'une si grande importance agricole, les orages et 
les chutes de grêle arrivent plus fréquemment qu'ailleurs , et 
peut-être même s'y reproduisent-ils plus rarement. S'il nje 
s'agissait que d'une médiocre étendue de terrain, située entre 
deux rivières , cela rentrerait dans les idées de M. Orioli ; 
mais sur une grande surface , où les orages peuvent se former , 
sans qu'il y ait de courans d'eau pour les détourner , leur ra- 
reté semble au contraire prouver contre son système. Peut-être 
faut-il l'attribuer uniquement à l'absence de toute hauteur ou 
sommité capable d'attirer l'électricité. Au surplus, toutes les 
conjectures à cet égard ont grandement besoin d'être confirmées 
par des expériences régulières, et ces expériences semblent bien 
difficiles à faire. A. G. 
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43. PbOJIT D*tnfS COHHKSPONDANCS A ETABLIR POtTR l'aVANCRHENT DB 

LA MBTEB00L06IS ; par M. MoRiN , Iq-So. de 32 pag. Nevers, 

1826; Lefébare. 

' • .- 

L'aruteor, ancien élève de Fécole Polytechnique , ingénieur 
des ponts et chaussées , etc., s'occupe activement de la compa- 
raison des phénomènes météorologiques, dans le but de pouvoir 
annoncer à l'avance l^état du ciel. Il expose ses idées sur l'en- 
chaînement des phénomènes atmosphériques; il engage les ob' 
servateurs à lui envoyer leurs propres observations ou tout 
autre renseignement sur la météorologie ; il donne la liste des 
lieux où il désirerait que se fissent les observations. On ne 
peut qu'applaudir à son zèle, et pour notre compte nous 
ferons connaître toutes les observations météorologiques qui 
s'exéculenten un nombre de lieux plus considérable qu'on ne le 
pense communément. Nous croyons pourtant qu'il convien- 
drait mieux à une société savante de provoquer de pareilles 
recherches 9 en faisant exécuter des instrumens exacts et com- 
parables. C'est ce que faisait l'ancienne société météorologique 
du Palatinat; et c'est ce bon exemple que vient de donner la 
Société helvétique des sciences naturelles ( Bulletin , août 
1826, n**, 76 ). n existe, depuis le 1 5 octobre 1823, une société 
météorologique à Londres ; mais nous ne savons de quoi elle 
s'occupe , TU qu'elle n'a encore rien fait publier. 
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44- MiMoiBs SUR l'Hordkinb, le Gluten , et sur la difficulté d'iso- 
ler les dificrens principes dont se compose une farine, par 
les procédés en grand j par M. Raspail. 

Ce mémoire , qui sera inséré dans les Annales de chimie et de 
physique y est d'une importance majeure ; car, de même que 
dans les recherches de l'auteur sur la fécule , il s'agit moins 
de prouver qu une ou plusieurs substances végétales , préten- 
dues immédiates, n'existent pas comme telles , que de montrer 
ce que la chimie organique peut obtenir de secours d'un in- 
strument qu'elle a jusqu'à présent négligé ; le microscope , 
employé avec les précautions convenables , guide l'observateur 
dans remploi des procédés chimiques et mécaniques , propres 
à reconnnaître la nature'des principes dont la réunion forme 
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Tindivida soumis à l'expérience. Noas ne suivrons point Taii* 
teur dans les considérations dont il accompagne ses recher- 
ches microscopiques ; elles formeront le sujet d'un article sé« 
paré , sur la nécessité dune nouvelle méthode d'étudier les corps 
organisés et leurs produits. On a l'exemple de cette étude d'un 
produit organique , dans Tanalyse microscopique de la fécule 
( Bulletin j t. 6, n^. 1 1 8 , lôii , qoo ) ; voici un exemple d'a- 
nalyse d'un produit plus compliqué. 

Dans les graines des céréales , on remarque trois parties bien 
âistinctes , le péricarpe à l'extérieur , le périsperme et Venir 
hryon à l'intérieur. En allant du dehors en dedans , on leur 
trottYe la composition suivante : 

I®. Péricarpe, Avant la fécondation, cet organe se cbmposaif 
de deux couches inséparables, l'extérieure épaisse et blanche, 
tissu cellulaire rempli de grains de fécule, et l'intérieure verte 
et très-mince. Après la fécondation la fécule disparaît du. pé- 
ricarpe pour se reproduire dans le périsperme. L'accroisse- 
ment de celui-ci fait distendre les deux couches du péricarpe, 
dont l'intérieure devient rougeâtre et cassante, qualités que 
}ui donne la matière résineuse qui en remplit les cellules , et 
que l'on voit à travers la couche extérieure, entièrement vidée, 
mince , transparente , et par elle - même sans couleur. Les 
cellules de cette couche sont très-apiaties , d'environ -^ de 
millimètre en longueur sur •— ou ^ en largeur ; celles de la 
couche intérieure sont particulièrement visibles au-dessus de 
l'embryon ; elles affectent une forme carrée d'environ -jj de 
côté, et sont étendues parallèlement à la surface de la 
graine; mais ailleurs que sur l'embryon, leur position est 
perpendiculaire à cette surface , et de mêmes diménsloils que 
les cellule^ de la couche externe. Ni l'eau , ni l'alcool n'enlève 
rien à celle-ci ; mais l'alcool dépouille la couche interne de sa 
résine , quoique difficilement. ' 

a». Périsperme, Il contient quelques traces de matières «olii- 
bles , dont l'auteur parlera dans un autre mémoire ; mets la fé- 
cule et le gluten sont les seules substances, insolubles dans les di- 
vers menstrues, qu'il contienne. On connaît la composition d'un 
grain de fécule, gomme contenue dan^ un tégument. Quèl'oti 
'Coupe une tranche longitudinale et très-mince du périsperme, 
qu'on la, regarde au microscope, après l'avoir humectée d'eau, 
et l'on verra qu elle est un assemblage de ceHulcs pleines 



Chimie. 6i 

de gràitili fécuieHs. DatiS l'orge, ces cellules 6Qty de millimètre 
en longueur , et 7^ eu largeur ; et comme la longueur est dans 
le sens ksngitudittal de la graine , une section transversale de 
celle-ci ne laisse apercevoir que des ouvertures de cellules 
ilyunt J^ de raillim. , et semblables à des filamens entrecroisés. ' 
Le gluten n'est autrç chose que les cellules en question, ceU 
tilles qui, par un tiraillement, se déchirent d'abord , puis 
s'organisent en filamens élastiques qui se collent par une de 
leurs scissures au porte-objet , et par Fautre à la pointe de 
l'instrament dont on fait usage. Voici une observation aussi 
importante que singulière : les débris du tissu cellulaire, qui 
forme le gluten ^ ne s'agglutinent point lorsqu'ils se touchent 
par leurs t>arois ou faces primitives, mais seulement quand 
le eontact a lieu en leurs points de rupture ; de telle manière 
qt'on chercherait inutilement à donner au gluten ses proprié- 
tés ordinaires , en comprimant fortement ses débris sitperposés: 
par leurs faces ; il faut dans le procédé de la malaxation ea 
grand, conMne dans la ^nalaïation microscopique, produire le 
contact des sdssures du tissu glutineux, ce qui n'arrive bien 
qne par un tournoiement en tout sens, et non par une simple 
compression. De la farine d'orge ainsi pétrie et retournée^ 
a fourni du gluten en assez grande quantité. De la farine 
de froment , simplement comprimée sous un filet d'eau , n'a 
pas laissé de gluten sous les doigts. Un sachet de toile rempli 
de farine de froment, et suspendu durant 10 jours dans une 
eaa que l'on renouvelait , n*a conservé que la substance à la- 
quelle M. Proust a donné le nom d'hordéine ; tout le gluten 
avait éfé entraîné par l'eatt. 

Le g;lnten n'étant que le tissu cellulaire du périsperme , il 
s'ensuit que. lia quantité de ce tissu est proportionnelle au 
v«l««ie dtt périsperme , ce qni donnerait à peu près la même 
quantité de glAten, dans le froment, dans l'orge et dans le 
seigle, et toutefois on en rencontre jusqu'à t4 pour cent dans 
le Mé> seulement 5 an plus dans Torge. Cette différence tient 
il pkisie«rs citconstances ; le tissu glutineux ne possède pas 
tettjears an même degré sa propriété caractéristique. Avant la 
maturité da froment, les cellules de son périsperme sont 
pritées d'élasticité. Dans l'orge les cellules placées au centre 
étt périsperme sont glntineuses, celles du pourtour sont ri« 
gfdes. Dans ces dcax espèces de graines l'élasticité des cellules 
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doit ea poodre presque blanche et tenac»; son goût est pi-* 
<|aant , amer et astringent. Mise dans l'ean , elle se partage eflï 
denx portions , l'ane solide formée de naphtaline , l'autre li^ 
quide , contenant un pen da nouvel acide en question et dbaf 
Tacide sulfarique. 

Revenant à la masse cristalline la plus pesante , il s'a|^S8iiC 
d*en isoler le nouvel acide , en le séparant dé Faeide sulfuriqneF 
en excès. L'auteur reconnut que ce nouvel acide f<!yniait UB 
sel de baryte solnble dans Teau. H satura doiïc le liquide acve# 
du carbonate de baryte ; il y eut un précipité de sulfate de htk^ 
ryte , et une solution de baryte dans le nouvel acide ; où dé^ 
canta cette solution , et on en précipita la baryte par dé l'acide j 
sulfurique non en excès. On filtra et on obtint une solntlov 
pure du nouvel acide ; elle rougissait fortement le toûmesol ^ \ 
elle devint brune par une forte concentration, à l'aide de bC 
chaleur : en se refroidissant, elle se solidifia en une masse trà>- I 
déliquescente. Décomposée à chaud , elle laisse échapper dr \ 
lacide sulfurique et sulfureux , et donne on résida ûagf^ 
bonneiix.- 

La solution du nouvel acide , non modifiée par la cbdeor, 
étant placée dans le vide, au-dessus de l'acide sulfbriqae, aîba»- 
donna son eau , et se prk en une masse Idanche , qui dnveît et 
devint déliquescente à Tair. Elle peut se fondre par ht dhdeor 
et cristalliser : c'est le nouvel acide à l'état anhydre. Heslso» 
lubie dans l'eau , dans la naphtaline , dans l'huile de térébeft* 
thine et dans l'hnil ed'olive. Il forme des sels solnbltt- AiBi 
l'eau, et la plupart dans l'alcool. 

La potasse forme avec cet acide un sel incolore efii, fti>fftir 
aciculaires ou en végétations. -^ La soude fournit un sel à pm 
près semblable. -^ h' ammoniaque donne un sel imparfaitement 
cristallisé. — U y a deux espèces de sel de baryte ^ dont Tana- ' 
lyse sera donnée ci-après; l'auteur désigne l'un de ceftsek-pir 
l'épithète à' inflammable , l'autre par celui de rukescent;, oelai'«ciy 
en petite quantité , est bien ipoins solnble que le preioiBr 
et se forme en même temps. L'auteur a de plus obtenu d||» 
sels entre le nouvel acide et Ia stroniiane ^ lai chaux ^ lAmag/gd» 
êie y le fer , le zinc , le plomb , le mnganèse , le cuwre^ le Juctflf ^ 
l'argent et le mercure» 

L'analyse des sels de baryte a donné : 
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r: Sel inflammable. Sél -rubescent. 

:i Birjte 27,57 ou i at. a8,o3 ou l'at. 

:_; Acide lalfurique 3o,i7 a 39,13 2 

e Girbone .... 4'»3o 90 42»4o 30 

Hydrogène . . . 2,877 ^ î»»^9 7,4 

'" 102, 5i7 102,22 

^- pour 100 de sel analysé. Il y a , comme on voit, une petite 

J augmentation dans le poids des élémens du sel. Enfin il est re- 

.; marqaable que Tacide sulfurique, représenté par ses élémens , 

i n'ait qne la moitié de son pouvoir neutralisant ordinaire. L'an- 

i teur nomme provisoirement acide sulfo-naphtalique le nouveau 

I coqM décrit ci-dessus, et dont la composition est la même que 

i la composition des sels de ba)ryte , moins la baryte. 

{ 46. Nouveau Biàcrir pour l*acids nitbiquk ; par M. Wubzkb (Jour- 
nal/Ur Pfysik und Chemie ; juillet i825 , p. 354.) 

L'auteur introduit une bande étroite de taffetas anglais dans 
un petit vase de verre, où se trouve déjà le nitrate supposé, 
poil il l'asperge d'acide sulfurique concentré ; la bande de taffe- 
tas doit avoir une de ses extrémités ^u fond du vase , et son 
antre extrémité doit être maintenue entre un bouchon et le col 
du vase. Après quelques heures , la bande est corrodée , et Ton 
7 voit apparaître une écume jaunâtre qui est très-tenace , et 
qui , entre les doigts , se laisse tirer en fils très-fins. Si Ton 
opérait de même sur un muriate , la bande de taffetas se riderait 
•enlement, et, au lieu de se ramollir, n'en deviendrait que plus 
rigide. L'auteur a pu, de cette manière, reconnaître la pré- 
sence de très-petites portions de nitrates mêlées à des muriatcs. 
Il y a plusieurs précautions à prendre : il faut que l'air dans le 
vase soit humide , et que Ton n'emploie pas une trop grande 
quantité d'acide sulfurique. 

47. NOUVKLLK TnioRIE DR LA MITRIFICATION ; par M.LOHGCHAMP. [An- 

nales deXhimie et de Physique ^ sept. 1826, p. 5.) 

On a toujours considéré le salpêtre* comme résultant de la 

décomposition des matières animales et végétales. Néanmoins 

l'auteur fait voir, dans une i'«. section de son mémoire, que les 

nitrates se trouvent et se forment dans des matériaux ou dans des 

A.TomeYIï. 5 



66 Chimie. N*. 47. 

Ueux qui ne contiennent ni maticrex végétales ni matières mû- 
maies , /•/ qui nont jamais été' soumises aux émanations des ani- 
maux, L'Académie des sciences proposa en lyyS un concoun 
sur les causes de la formation de l'acide nitrique, et suriei 
moyens d'opérer celte formation dans les nitrières artiBciellei. 
^6 mémoires furent envoyés en concoure , et se trouvent ana- 
lysés ou publiés en entier dans le tom. XI des Mémoires desta- 
vans étrangers. C'est là que l'auteur a puisé une partie des faits 
conGrmatifs de sa théorie, et il établit, dans une a', section, 
que V acide nitrique se forme en plein air, dans des matériaux qui 
ne contiennent aucun vestige de matières animales ou végétales. 
Enfin, dans une 3*. section, iletablit cette théorie», que f acide 
nitrique est formé exclusivement par les éiémens de F atmosphère^ 
en prouvant d*abord que l'azote des matières animales, employé ! 
tout entier à la formation de l'ammoniaque dans l'acte de It 
putréfaction, ne concourt nullement à la productiou de l'a- 
cide nitrique; que des pierres poreuses, telles que la craie 
ou des terres légères et crayeuses , de l'humidité et de 
l'air qui se renouvellent sans cesse , sont les seules conditions 
nécessaires à la production spontanée del'acide nitrique. La craie, 
suivant l'auteur , agit comme corps absorbant, puisque le caU 
^ eaire compacte, ainsi que le marbre, n'est point propre à la ni- 
trification. La craie absorbe donc l'humidité atmosphérique on 
Tean qui l'inonde ; l'eau absorbée contient de. Tair en disiBoln- 
tion , et l'ou sait que cet air est plus riche en oiigène qac l'air 
atmosphérique. De la présence de Toxigène et de l'azote en di^ 
solution , ou à. l'état de gaz naissant , et sans doute aussi par k 
réaction de {a chaux, il hait un nitrate de chaux. 

L'auteur termine ce mémoire d'un haut intérêt, bien qa'il 
ne renferme aucune recherche expérimentale , par une légère 
critique de V Instruction sur la fabrication du salpêtre , publiée 
en 1820 par le Comité consultatif des poudres; il cite, dans 
une note additionnelle, les dernières opinions de Lavoisier sur 
la nitrification , les expériences curieuses par lesquelles Séguin 
prouvait la transformation d'un mélange d'oxigène et d'azote 
en acide nitrique, au contact de la potasse caustique; enûn 
l'adhéKion complète de Proust , anqnel l'auteur avait commu- 
niqué ses idées , et les observations de M. J. Davy sur les ni- 
trières naturelles d^ Ceyian. 
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48. Soi la pk^pakation du Nickel; par M. Bskthiek. [Ibid, ; sept. 

i8a6, p. 49) 

Le noaveaa procédé proposé par l'auteur comprend les de- 
Iprés saivans ; savoir : a. Obtenir un sulfure de nickel pur. 
C'est du minéral nommé speiss qu*on le retire ; ce speiss con- 

i tient de l'arsenic , du soufre , du nickel et très>peu de cobalt , 
de enivre et de fer. On réduit le speiss en poudre Une , et on 
la chauffe fortement dans un creuset, avec deux fois son poids 
delitharge ; on obtient un culot de plomb , un nouveau speiss 
ctone scorie. Si ce nouveau speiss contenait encore du cobalt, 
raie lai enlèverait par un traitement semblable au précédent. 
Le nouveau speiss est alors un arséniure de nickel avec; une trace 
de cuivre. (Nous ne nous arrêterons pas à exposer le traitement 
<{a'on peut faire subir aux scories pour en extraire le cobalt et 
k nickel, ni au procédé à suivre pour purifier le culot du 
plomb, et en extraire Targent que le speiss aurait pu contenir.) 
On obtient au moyen du nitre , au lieu de litliarge , un 
arséniure de nickel pur , avec une perte de moins de moitié. 

6, Transformer cet arséniure de nickel en oxide de nickeL 
L'aiateur indique pour cela trois procédés : 1°. On pulvérise 
l'aiiiémnre et on le grille ; on y ajoute 7^ de fer , puis de l'acide 
nitrique et un peu d'acide muriatique de temps en temps ; on 
évapore et on reprend par l'eau , puis on achève de précipiter 
le aitrate de fer par le carbonate d'ammàniaque sans excès ; on 
iiût arriver un courant d'hydrogène sulfuré pour précipitei^ le 
j^mb et lé cuivre ; on évapore , on calcine , et on» a l' oxide de 
nî(àel pur. 2°. An lieu du grillage , on peut attaquer l' arséniure 
de nickel par la litharge ou le nitre , et procéder comme par 
lai'*, méthode. 5 . En transformant l' arséniure en sulfure , au 
moyen du carbonate de soude et du soufre ; nous ne nous arrê- 
terons pas à cette méthode . 

c.Extraire le nickel me'tallique de son oxide,On expose l'oxide 
à nne très-haute température , dans un creuset brasqué , avec 
nne petite quantité de verre. Si on ajoute du carbone pour ac- 
célérer la désoxigénation , le culot de nickel contient quelques 
traces de ce corps. 
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49. AniVLTSV DBS CIRMES Wi DIVERSES KSlTRCES DS A0I8 ) pair M. fefel 

TDisi. (lùkk; t. 32, p. a4o. ) 

Le procédé suivi par M. Berthier coAsisIe k séparer par 1 
filtre tontes les substances solubles que le^ eendres contien 
nent, pais àatialyser^ d'après les procédés ordinaires, la parti 
soluble et la partie insoluble ; l'une est toujours formée de po 
tasse et de soude combinées aux acides carbonique , snlfuriqoi 
et mnriatique avec de la silice parfois; l'autre contient engé 
néral de la ebaux, de k magnésie, des oiides de fer et de man- 
ganèse combinée avec les acides carbonique et phospbortqnej 
plus de la silice et un reste de carbone. L'auteur pense ^w 
l'acide pbosphorique est uni à de la cbaux et à de l'oiide de 
^er. "Voici toutes les plantes qu'il a examinées : 



••■«■ 



■■•èi 



I n Et itm 



Charme. 
Hêtre. . 

Chêne. . 



^bois . . . 
(charbon. 

charbon. 

charbon. 

bois. . . 

écorce. . 

Tilleul jbois. . . 

Sainte - Lucie . . . | bois. 
Sureau à grap^ 
Arbre de Judee.^ 
IVoisetier . . . .' 
Mûrier (Chine). 
Mûrier blanc. . 

îdem 

Oranger. .... 
Chêne blanc . . 
Chêne vert. . . 
Bouleau. *,- • • 
Faux ëbénier. . 
Châtaignier . . . 
Aulne. . • • • • 



CfiSOBES. 



P'artie 
soluble. 



bois. 

bois. . . 

bois. . . 

bois. . . 

bois. . . 

bois. . . 
bois. . . 
bois. . . 
bois. . . 
bois. . . 
bois. . . 
charbon, 
charbon. 



0,0265 
0,0300 
0,0330 
0,0250 
0,0600 
0,0500 
0,0160 
0,0164 
0,0170 
0,0157 



Partie 
insofnbls. 



0,0160 



Sapin 



# charbon» . 

|bois. . . . 

Pin. » I charbon . .| 

Paille de froment 

Fanes de-pomme-de-terre. . . 
Tanaisie 



0,0100 
0,0125 



0,00«3 
0,0124 
0,0440 
0,1500 



189 
172 
160 
155 
130 
50 
108 
160 
315 
190 
154 
189 
150 

■250 

96 

75 



160 

315 

146 

188 

257 

500 

136 
90 
42 

290 



sur 



S11 
789? 
82Q? 
845 
B8Ô 
750r 
892 
640 
685 
810 
846 
8lf 
850 
150 
904 
925 
1 

840 

685 

854 

812 

743 

500 

864 

810 

958[ 

710 



Nous renvoyons à la 2®. sect. du Bulletin pour ce qui con- 
cciûcle rapport qui existe entre la qualité des cendres, lavé- 
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gvtAlîon des plantes et la nature du terrain où celles-ci ont vé- 
gété '. c*est la partie importante du Mémoire de Fauteur. . 

S9. Sut i(Ai rotiMTioif DES Âciois «CKiQCïi iT MAifiAKi^uv dans.lo- 
traîtemeBt de l'axonge par l!acide nitrique ; Mémoire la à la 
Société die pharmacie de Paris ,^ pas MM. A.Bum. H L.-R. 
Lka>q. 

On lit dans le Dictionnaire technologique^ t. 4', P* 40^9 
^-un Aaglaîs, M. Heard, a trouvé le moyen de dnrcirle suif 
ctlesgrabses animales, au point de les rendre susceptibles de 
i!énster à «ne température élevée sans se fondre, en mêlant an 
nrif en bain nqe certaine quantité d'acide nitrique. Lorsque la 
natière grasse a pris une teinte orangée on la retire du feu , et 
hMvqn'Qlle est refroidie,, on la soumet à une pression très-forte 
^ ea sépare «in fbiide huileux. Le suif ainsi préparé sert à fa- 
briquer des chandeHes qui ne coulent pas , et dont la qualité 
est 8opérie»re à celle des' chandelles maintenant en usage. 

Ayant snpposé que cette solidification des graisses était due 
i U formation d'une certaine quantité d'acide margariqne, 
nous avons fait, à ce sujet quelques expériences que nous allons, 
«apporter. 

Nous avons traité 1 onces d'axonge par 4 ^ois. leur poids 
lucide nitrique bouillant et concentré. An bout d'une heure 
•Qviron de contact on a laissé refroidir le mélange , et l'on a 
>^ré la matière grasse du liquide aqueux q^'elle surnageait. 
£lle était d'un jaune serin, sans odeur, et plus. molle que le 
Hiif employé. On l'a parfaitement lavée à l'eau distillée pour 
la sépares de toutes les matières étrangères solubles dans ce 
véhicnle ; puis on l'a traitée par l'alcool qui l'a dissoute pres- 
<Itien totalité. La poition indissoute nous a semblé de 
l'axonge peut-être altéré. Le liquide alcoolique rougissait for- 
tement le papier bleu de tournesol évaporé au bain marie; 
iladouQé pour résidu une masse jaunâtre que l'on a soumise 
i l'action de la presse, après l'avoir préalablement placée entre 
^feuilles de papier Joseph. La pression en a fait suinter un 
^uide jaune très-acide , soluble en tontes proportions djins 
faloool , l'eau de potasse , et susceptible de former avec la bâ- 
'^ un composé insoluble dans l'alcool et dans l'eau. La ma- 
tière solide , qui était restée entre les feuilles de papier , a été 
d'ibord agitée avec de l'eau de baryte chaude, et le sel barytique 
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insoluble qai en est résulté a été ensuite repris par l'alcool boiy| 
lant , afin de séparer la portion de matière grasse non 

* qu'il aurait pu retenir. L'alcool a dissout quelques atomes 
matière grasse et a laissé pour résidu le sel barjtique; ce 
ayant été décomposé par l'acide hydro -.chlorique faible y-aH 
fourni une. matière grasse solide qu'on a lavée à l'eau distilUe^ 

\ jusqu'à ce que les eaux de lavage n'eussent plus d'action siir^: 

■ 

le nitrate d'argent et les réactifs colorés. Lorsqu'elle a été sé-;^ 
parée de tout l'excès d'acide hydro-chlorique,oura fait dissondsiT *j 
dans Talcool et cristalliser. ^: ' 

Dans cet état elle était sans couleur, sans odeur , sans mefi: 
veur, plus légère que l'eau. Elle se fondait à 6ao centigi^dei^ 
l'alcool bouillant la dissolvait avec facilité , et en se refroi4i>' 
sant laissait disposer de belles aiguilles nacrées. £Ue rougissait- 
le papier de tournesol humide, se combinait directement avec^ 
la potasse et la baryte, de manijère à former avec la x'*. de ce» 
bases un composé analogue aux savons ordinaires , solnble^ 
comme eux dans l'alcool et dans l'eau ; avec la 2*^. un sel pidvé' 
rulent insoluble dans ces 3 véhicules. 

U résulte donc de ce qui précède que l'axonge , traité par 
l'acide nitrique, se convertit en partie en acide oléique et ea 
acide margarique; et comme l'analogie de composition permet 
d'étendre ce résultat à tous les corps formés d'oléine et -de 
stéarine ,< ou voit que la propriété de convertir ces corps ea 
acides oléique et margarique, pendant long-temps limitée 
aux seuls alcalis , puis observée dans l'acide sulfurique , danS; 
l'oxigène et dans la chaleur, se retrouve encore dans l'acide 
nitrique. 

On serait d'après cela tenté de supposer que des phénoqiènes 
semblables se produisent toutes les fois que l'on trouble , d'une, 
manière quelconque , l'ordre d'arrangement des élémens de 
l'oléine et de la stéarine. ». 

5i. Nouvelle pROPRisTé découverte dans l'acide sulfurique de.; 

Northa,usen; par Babth. Bizjo.( Giorn, di FUica^Chimicfij eic.^ 

1825, p. 393.) ' 

L'auteur commence par exprimer l'étonfnement qu^il a 
éprouvé en lisant le Mémoire de M'. Bussy sur l'acide glacial» 
parce qu'il ne renferme que des faits découverts depuis iQng-:^ 
temps par Melandri^ qui, combattant l'opinion de Four- 
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croy, regardait cet acide c^mme de l'acide tulfurique anhydre. 
■Le Mémoire de Btelandri parait avoir été toat-à-fait inconna ea 
France , du moios il n*CQ est parlé dans ancan ouvrage ; c'est 
toujours iine chose utile d'en avoir rappelé l'existence. Quant 
à la propriété découverte par M. Bizio dans l'acide glacial, c'est 
une chose très-peu surprenante; il a ohservé que cet acide 
<ie?eDait noir à Fair , et a écrit un très-long Mémoire pour 
prouver que cet effet est dû à des substances végétales ou ani- 
males en suspension ou en dissolution dans Tair. Le seul fait 
corieux qu'il a observé , c'est que les miasmes provenant de 
iiatières animales en décomposition, noircissent très-facilement 
l'acide au travers duquel elles passent. G. ob G. 

5q. Sue li caoutchodc pub et sur les substances qui l'accom- 
pagnent à l'état de sève ou de suc ; par M. Fâbaday. ( Journ. 
■ of Science ; n^. 4i > p* 79 )• 

Le caoutchouc du commerce à l'état de sève fluide , exposé à 
IW en couches minces, se dessèche promptemcnt et devient 
dur et élastique^ tgo parties desséchées à une chaleur de 100 
degrés Fareinh. , laissent 4^ parties de matière solide. Mêlé et 
délayé avec de l'eau , le caoutchouc se sépare en a parties ,. Tune 
qui vient nager à la surface , ayant l'aspect d'une matière blan- 
che , forme le caoutchouc solide ; l'autre inférieure , transpà- 
reate, d'an brun foncé, contient les matières étrangères à 
cette substance. Le caoutchouc solide , déposé sur des corps 
absorbans , tels que le plâtre , le papier non collé , la craie, e|c. , 
abandonne • promptoment l'eau qu'il contient et conserve la 
forme des corps sur lesquels il est coulé ; on peut en faire ainsi 
de jolis médaillons. Ses faces fraîchement coupées et pressées 
lune contre l'autre adhèrent ensemble a veo une force telle 
qn'oD ne peut plus les séparer. U est uon conducteur de l'élec- 
tricité ; exposé à une haute température , il se décompose et se 
i]éduit en ses 1 élémeus primitifs dont les proportions sont, 
vd'après l'auteur : carbone , 6,81*2 , hydrogène, 1,000. On peut 
colorer diversement le caoutchouc , surtout avec le vermjillon ; 
l'indigo /le jaune de chrome, le carmin, etc. 

1000 parties de sève naturelle de caoutchouc liquida sont 
lOrinées de caoutchouc pur Siy , d'un précipité alhumineux 
'9) d'une matière particulière amère , très-azotée, et de cire 
7i>3 , de substances solubles dans l'eau et non dans l'alcool 
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19, d'eaa , d'acides , etc. , 563,7. L'aotear termine BontriviB 
par une liste cbronologîqne de tons lies owmgen pnbltés wA 
le caontcboiic. ' Gfliv..».t* 

55. Sqk l*a» cosTiMU Dans l'eau nu kitiàbis kt dis cahaux ; p^ 
M-A.Uai. {Joum, of Science and ihé Aris; arr. i8a6 > p. ji.) 

L'antear a fait bouillir, dans une bbale de verre armée d*taià 
tabe qui se rendait sar un bain de mercure , de l'eau puisée 
en différens endroits, et il a mesuré le volume d'air expulsé ]; 
il donne bien la température primitive de l'eâa , mais non Ift 
pression atmosphérique ; or , comme la quantité d'aif dksoiit 
dans Teau est proportioni^elle à la pression de l'air sec qui 
p6se dessus , on ne peut savoir si les différences obtenues 
l'auteur peuvent être attribuées à ces, causes dont il q'a pa» 
même soupçonné Inexistence. Au reste voioi tous ces résultats ; 

Eau de canal , en hiver • jjj en vobsune! 

Eau de rivière, filtrée ....... ,^V id. 

Eau ie rivière, filtrée . . . . .^ . . j^ id. 

Eau de rivière un peu ei^Ûée par la pluie. y/^ id. 

Les trois premières contenaient ~ d'acide carbonique , et U 
4*» -h* seulement; température 550 F, 

54. Sut, uns BDII.I VOLATIL! jouissaut de propriétés particn* 
lières , obtenue des eaux-mères du savon ; par M. Scablav. 
( Dublin philos, joum, ; uov. i8a5 , p. 5B4. ) 

En distillant ces eaux-mères , il se volatilise un fluide oléa- 
gineux et dense d'une couleur noire intense , non miscible 
avec la liqueur acide qui s'élève en même temps, et plus pesante 
qu'elle , telle est l'huile volatile en question. Saturée d^'iode , 
qu'elle dissout abondamment à mesure qu'elle distille; séparée de 
l'iode qui y adhère faiblement, et bien lavée, elle pèse spécifi- 
quement 1 ,59. Elle est ti*ès-volatile <, sohible en toute proportion 
dans l'alcool à o,85o et s'en précipite par l'eau. Privée de l'iode 
par la potasse, cette substance est jaune , d'une saveur forte et 
pénétrante , elle s'évapore sans laisser de trace sur le papier. 
L'auteur fait observer qu'en formant de l'hydriodate de fer avec 
de l'iode qu'il avait préparé afin de faire de l'hydriodate de 
potasse, il avait toujours obsei*vé une odeur de raifort et une a|^ 
])arence huileuse sur le col du flacon , ce qui n'avait pas lien 
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ITMC Y\oèe aehetée à Londres. Pour savoir à quoi tenait cette 
différence , l'anlear distilla dans une corn ne 8 onces trqy d*iode 
préparée par Ini-rméme avec de la tonrnnre de fer et de Teaa, et îl 
obtint 5oà4o gonttesd'nne huile pesante, un pen moins colorée 
que celle qu'il avait d'abord obtenue et sentant un peu moins 
Todeor de raifort. Huit onces trqy d'iode achetée à Londres ne 
communiquèrent point la même saveur à l'eau distillée : d'où 
il mit que Teau-mère de savon d'Irlande diffère beaucoup de 
celle d'Angleterre ejt d'Ecosse ; différence que l'auteur expli- 
qoe par le fait que les^ savonniers d'Irlande emploient ponr 
fabriquer le savon une grande quantité de graisse partieUenent 
décomposée chez les rôtisseurs. Il pense que cette ipatière ani* 
Wile peut se combiner avec l'hydriodate de potasse dans Teau- 
ncre et être snbséquemment décomposée par l'acide sulfuri- 
que employé pour éliminer l'iode. Si l'on ajoute un grand excès 
d'acide sulfurique à l'eau-mère bouillante , il s'en sépare une 
tnbsUoce noire de la consistance d'un extrait semblable à celle 
qui provient de la décomposition de Talcool par l'acide sulfa- 
riqae dans la préparation de l'éther. L'auteur a encore obtenu 
par l'action de l'acide sulfurique et de l'oxide de manganèse 
*Qr l'eau-mère de savon , des cristaux opaques jaunes arbo«« 
Kscens qa4l a reconnus être un composé d'iode et de carbone 
et qu'il a obtenu depuis en faisant agir l'iode et la potasse sur 
lalcool. " Ch...t. 

£5. £sfiAI pool siTaMIREB LA COMPOSITION CHIMIQUE DK QUILQUIS 

aoMiM formées par l'opération de La fonte ; par B.-G. Bbbp- 
nic. (Jern-Kontoreis Jnnaler pour V au 1 8a5 ^ Stockholm » 
i8a4»p. 5i3.) 

Déjà ce mémoire a été inséré parmi ceux de l'Académie des 
Kiences de Suède. L'auteur rappelle un. ouvrage suédois, Tln- 
itroction pour les maîtres des usines de Suède , par Garnej, où 
les rapports entre les diverses substances et leur attraction pen- 
dant l'opération de la fonte sont indiques. M. Bredbcrg pense 
^'on examen- de la composition chimique des substances , 
*^Qt et après la fonte , est , dans l'état actuel de la chimie , 
QQ travail utile, surtout si on les traite d'après leur composition 
Electre - chimique , comme Berzelius en a donné l'exemple , 
puisque la méthode de ce chimiste peut s'appliquer aussi à l'opé- 
ration de la foute. M. Mitcherlich , qui a prouvé que certaines 
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bases combinées avec les acides cristallisent d'une mani 
semblable lorsqu'elles sont saturées au même degré du. 
acide, et que ces combinaisons isomorpbes peuvent, dans 
aggrégat de substances inorganisées, se remplacer mutnellem^ 
sans changer la forme de l'aggrégat , a examiné les formes 
cristaux de quelques scories qu'il trouva en 1820 auprès 
usines de Fahlun. Il remarqua que les cristaux qui s*é1 
formés en dehors et dans les cavités des scories , et qui 
reste étaient peu nombreux et très-petits, avaient la forme d< 
cristaux de Pyroxène , comme ceux des scories de la fonderie] 
d'argent à Sabla. Ces observations , jointes à la connaissanct^ 
qu'on avait des opération^ de la fonte par lesquelles on obtient 
des scories cristallisées, ont conduit à cette conclusion, que 
les scories en général tendent à former des combinaisons en 
proportions définies ; elles se forment promptement lorsque 
les circonstances favorisent la cristallisation. Dans ces combi: 
naisons chimiques la silice joue le rôle d'acide , et avec plusieurs 
bases elle forme des silicats simples ou composés qui , sem- 
blablementà ce qui se passe souvent dans les minéraux cristal- ' 
lises , sont confondus , tandis que les combinaisons binaires 
observent des proportions déterminées , ou n'en observent pas. 
L'auteur indique la manière de décomposer les scories compo- 
sées de bi-silicates , puis il fait connaître les résultats qu'ils 
obtenus en opérant de cette manière sur les scories provenant 
des fontes des mines d'argent et de plomb de Sabla ; il décrit 
en même temps, les procédés de ces fontes. Parmi les analyses 
de 10 espèces de scories différentes j nous citerons seulement 
les 4 premières : 





Ko. 1. 


]\o. 2. 


No. 3. 


K<>. 4. 


Silice . . . 

1 


39,39 


4 1,56 


52, 10 


47,22 


Alumine. . 


6,23 


6,44 


8,23 


7»37^ 


Fer oxidé. 


17,18 


29i42 


i5,54 


6,10 


Chaux. . . 


^im 


12,74 


12,76 


22,02 


Magnésie . 


i9,i3 


'8,68 


9.87 


16,39 


Manganèse. 


traces 


traces 







99*70 985^4 98,30 99,3o 

V 

Le N*'. I ne présentait aucun indice de cristallisation; il 
était d'un noir verdâtre. Le ]\°. 3 avait une cassure cristalline 
e^ inégale, et était moins fusible que les autres. D. . 
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IB. SuB nu raiNOMsin d'ignition par Toxlde bran de plomb en 
^ eontact avec le gaz acide snlfnreux ; par M. Vogil. ( Journ. 
* de Pharmacie ; janv, 1826 , p. 6. ) 

M. Vogel a observé qae Toxide bran de plomb en pondre, 
us en contact avec le gaz hydrogène snlfuré , à la température 
ordinaire , devieot incandescent : il se transforme en sulfate de 
P^mb , mais Tabsorption du gaz cesse qnand il s'est formé nne 
croûte de ce sel , et dans ce but il ne pent point remplacer le 
borax. 

5^. Dx l'agïtati dx potassx dans lxs xauz mirIealks ;. par 
M. yoGiL.'( Ibid, ; janv. i8a6 , p. 8. ) 

. Les eanx minérales de Brnckenan contiennent de l'acétate « 
de potasse. 

58. Sut UN MOUVXL APPARKIL CLOS POUR FILTIKE LXS LIQUIOXS VO- 

LATiLS;parM. Rionrrx. {Ibid. ;janv. i8a6, p. la. ) 

I^ons avons fait connaître l'appareil à filtrer de M. Donovan , 
an ^ii//^^î>i d'avril i8a6 , n^. iqS. M. Riouffe propose d'ajouter 
une seconde tubulure à la partie- supérieure du filtre. Dans 
cette tubulure passeraient un petit tube • vertical et un tube 
en S 9 l'un et l'antre en verre et fermés par des bouchons usés 
'à Fémeri; Tun étant destiné à laisser sortir le gaz chassé de 
l'intérieur par le liquide introduit par l'autre. 11 ajuste en outre 
un robinet à la partie inférieure du récipient. 

59. Analtsx dk l'xau ok dkux sources appelées Lagardk , situées 
dans la commune de Bio , dép. du Lot; par M. Henri fils. 
(Ibid, ;janv. 1826, p. 27.) 

60. ExpiRixNCES analytiques sur l'eau sulfureuse naturelle de 
Bonnes, et quelques réflexions à ce sujet; par M Hbnrt. 
( Ibid, ; juin 1826, p. 285..) 

61. Résultats d'une analyse de l'xau minéralxdx Busignargues ; 

par M. BoRiBS. ( Ibid, ; juin 1826 , p. 1^5,^) 

62. Examen critique d'une nouvelle analyse de l'eau d'Engiubn ; 
faite par M. Longchamp en réponse à ce chimiste; par 
Henri fils. ( Ibid, ; juillet 1826 , p. 34i. ) 
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63. ËXANEA CB»»I|Q01 OS LA lisiM OU BACIMg ; pMP H. ffuteW 

d'Astafort. ( Ibid. j janv. i&:i6 , p. 55. ) 

L'aatear a confirma , pajr ses expériences , que la résina des 
baufBes se colore eu ronge par lacii^ snlfbriqae; set ezpé- 
riencet sont le développement de celles de M. Hatcfaett lar le» 
réaines. L'anteur pense qn'il faut considérer ces résines colè- 
râbles par Tacide talfarique comme dea espèces distinctes tgà*. 
résines ordinaires qni ne se colorent point par ce réactiË 

64. NoTi pouB ssaviB A l'bistoibb des siMiNç^s inuLsivaa; pvr 

M. Squi$biban. (lùid.} janv. i8a6 ,.p. 5?. ) 

L*anteur a. fait des recherches snr les graines de ricin, et sur 
les amauaes douces ; il en conclut quie les semences émulsiVes 
pe contieanen,t pas de matière caséense, mais de F^umiq? 
végétale , comme l'av^^it disjà prouvé AI. Boullaj. 

65, Note sub l'acidi oxali^ui produit par l'action àe i*acide 
, nitrique sur 1* huile 'essentielle de girofle ; par M^ BonASTUi 

(Ibid, ifév. iH6i p. 65. ) 

L* auteur a o];>renu par la réaction de Tacide nitrîqoe sur 
rhnile essentielle de girofile , des, cristaui^ diacide ouiUqae 
qu'il a pvriûés par des cristallisations répétées. - 

66.. NôTf SUE l'exsudatioit AcijDB OU Pois CHICBB ; par M. Jh(hO» 
d'Astafort. ( Ibid, ;.fév. 1826 , p. 110.} 

L'auteur j a trouvé les acides malique et acétique , mais 
jamais de Tacide oxalique comme MM. Yauquclin et Dejeiix 
l'avaient annoncé. 

MÉLANGES. 

67. Pabis. -—Académie des sciences. — Séance du i3 aov, 
1 826. — M. Gambart envoie les élémens d'une comète décou- 
verte par lui le 28 octobre. Dans une lettre postérieure à la 
première, M. Gambart annonce avoir perdu de vue la comète 
en question , mai^ qu'il l'a retrouvée dans le Lion. M. Bouvard 
croit que^elle-ci est une comète distincte de la première. — 
M. Gay-Lussac annonce l'existence d'un nouvel acide presqn'en 
tout pareil à l'acide tartrique. — M. Cauchy lit une note sur 
la nature des racines de quelques équations transcendantes, 

20 nov. — M. Gambart annonce trois nouvelles observations 
de la comète du 28 novembre. Il annonce la découverte d*un 



s 
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mrè linfreliër VH^dans lé champ de sa lanetté, ea même 
temps qné a dtt séi'pefit. Cet astre était l^ieQ plus brillant que 
Vétùiléf et pàraisifait avoir un diamètre sensible, mais il u'était 
^iat enirito&né de nébulosité. -— M. Cauthy présente un mé- 
moire sur- une -iquaHon quî a pour racines les momens principaux 
ilnertie iTun corps solide j et sur quelques équations du même 
^n. —M. Poisson lit un mémoire sur f attraction des splié- 
retdes. 

3y nov, — M. Cauchy présente une démonstration du théo- 
irème général de Fermât sur les nombres polygones. 
' L dec. — M. Gambart envoie de nouveaux élémens de la 
comète, du a8 octobre. — M. Clément lit un mémoire sur un 
na^lier phénomène qui se piroduit dans l'écoulement des gaz, 
et nir un danger que présentent les soupapes de sûreté des 
iiKhines & vapeur. 

n Ac.— M. Becquerel instruit l'Académie qu'il est par- 
TeDn, au moyen de forces physiques ^ à obtenir des combinai- 
lODi chimiques nouvelles qui ont donné lieu à des cristaux de 
fonae particulière. — M. BouUay lit un mémoire sur les dou- 
bles iodures et les doubles chlorures. — M. Yalz de NSmes en- 
voie de nouveaux élémens de la comète découverte le 28 octo- 
bre, par M. 'Gambart. — M. Cauchy présente la seconde partie de 
ton mémoire sur la nature îles racines des équations transcen- 
dantes. — M. Poinsot fait un rapport très-favorable sur les 
Eltmens d arithmétique démontrée d'une manière nouvelle , par 
M. Bard. — M. Yicat lit un mémoire intitulé : Observations 
phpico-matliématiques sur la rupture des solides. 

18 rféir. — M. Navier fait un rappon sur un appareil de va- 
porisation par injection ^ par MM. Verner etGauwin. 

26 i2eb. —M. Cauchy présente deux/tmémoires/l'un ^i/r/:;^ 
îf^tgraies définies qui renferment des sinus _ et des cosinus ; l'autre 
ioiitalc : Usage du calcul des résidus pour la solution des pnt- 
^^hnes {ie pfvysique matliématique. — M. Thenard fait un rapport 
^vorable sur deux mémoires de MM. Bussy et Lecanu, l'un 
*vr la distillation des corps gras, l'autre sur l'analyse chiiuicpc 
^l'huile de ricin. <•— M. Clément achève la lecture de sou 
i&émoire présenté le 4 décembre. — M. Séguin lit une note 
'^la résistance des liquides» 

^janv. 1827. — M, Brongniait président, M. Duloug vicc- 
P^ideut. — M. Bouvard annonce la découvcitc faite le 37 
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déc. d'ane comète, près de ^ d'Hercule jparM.Gambart.— M. Fa- 
ner lit nn mémoire sur iadistincitondes misons imaginaires^ Hm 
T application des théorèmes d analyse algébrique à diverses éfÊ§i 
lions transcendantes , et spécialement à celles qui dépendent de k 
théorie de la chaleur. t 

j janv, — M. Gambart envoie les élémens de la comète éi 
37 décembre dernier. 

68. LoaMBS. — Société royale. — Séance du 16 nov, 183I 
— - M. Brande quitte sa place de secrétaire. MM. Denbim, 
Smyth et Brown sont admis comme membres de la Société. 

!i3 nov. — M. Bell est nommé membre de la Société , et 
MM. Bonvard ,,Gbevreul et Dulong, membres étrangers. 

3o nov. — Séance anniversaire. Deux nouveaux prix , fondéi 
dépuis un an (voj. séance du 8 décembre 1825, Bulletin d*i* 
vril 1826, n®. 197), sont adjagés, le premier à M. John Dal- 
ton de Manchester , pour sa Théorie des proportions définies y k 
second à M. Ivory, pour ses mémoires (au nombre de 7) sv 
la figure des planètes, sur les féfractions astronomiques, et 
sur d'autres recherches astronomiques importantes. La mé- 
daille de Copley est décernée à M. South , pour ses observi- 
tions sur les'étoiles doables.^ — M. H. Davy est nommé préii* 
dent, et MM. Herschel et Children, secrétaires. 

7 déc. On lit un mémoire de M. J. Davy sur la compositin 
de la poudre de James et celle de la poudre antimoniale, 

1 4 déc. — On communique un mémoire de M. Harris surle 
pouvoir comparatif de la conductibilité des d'jfferens métauxfpovr 
l'électricité. 

21 déc. — On présente un thermomètre différentiel perfec- 
tionné par M. Ritchie. 
« 

69- Milan. — Institut imp. et roy. — Séance des 7 et 28^.- 
1822. M. Carlini commence la lecture de la relation du vojap 
.astronomique- en Savoie, fait 'par la commission adjointe à 
M. Plana. 

7 mars. — M. Carlini communique les observations météO" 
rologiques faites durant un mois sur le Mont-Cenis, dont il» 
trouvé Télévation de lAoo toises. 

1 1 avril, — M: Carlini termine la lecture de sa notice sor 
les travaux astronomiques exécutés en Savoie. 

•iS avril, — M. Carminati donne l'analyse chimique du né- 
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naph'ar blanc. — - M. CarlÎDi annonce le projet de la détermi- 
nation des longitudes de plnsienrs observatoires, par des si- 
gnaux à poudre* 

1 mai, — M. Venturi^ fait connaître des opinions inédites 
de L. de Yinci sur l'optique ; l'auteur doit les publier dans le 
'a*, vol. de son Optique, 

'k'] juin» -» M. Configliachi fait la description d'un météore 
lumineux , apparu le a3 du même mois, entre 9 7 et 10 heures 
du soir. 

4 juUlei. — !- L'Institut propose pour sujet de prix , T appli- 
cation des principes contenus dans la mécanique analytique de La~ 
grange^ etc. (Bull. y t. 6, n®. 137.) 

2janv, iSi5, — « M. Carlinifait connaître les travaux astro- 
nomiques exécutés , de concert avec les astronomes de Paris , 
de Turin et de Genève, pour déterminer les positions de 
plusieurs points du parallèle qui s'étend de Bordeaux à Fiume. 
. 16 janvm — M Bellani lit un mémoire concernant plusieurs 
phénomènes que présentent le mercure et le verre.' 

^février, — M. Bossi lit un petit ouvrage sur l'art de la tein- 
tore. 

lofiv, — Continuation de la lecture précédente. — ^M. Bel- 
lani s'offre de construire sous les yeux d'une commission , un 
I thermomètre très-exact, qui puisse servir d'étalon ; accepté. ' 

6 mars. — M. Garlini termine la lecture commencée à la 
léance du 1 janvier. 

30 mars, — M. Carlini donne la description d'un grand 
globe terrestre construit sous la direction du bibliolbécaire de 
la Brera. 

10 avriL — Le gouvernement demande à l'Institut la cause 
(les détonations qui se font entendre dans l'île, de Méléda. 
Une commission composée de MM. Breislak, Bossi et Con- 
figliachi , est chargée de répondre à cette demande. 

24 Am/. — M. Breiblak envoie à- l'Institut une dissertation 
lor les détonations de l'île Méléda: 

3 juiL — M. Aldini fait connaître quelques phénomènes 
météorologiques obsei^vés par lui , durant un voyage en Tos- 
cane et dans les étals romains: — M. Carlini fait un rapport 
favorable siir une machine à distiller le mercure mélangé ou 
combiné avec diverses substances terreuses, et construite par 
51. G. Rosina. ' 
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7 août. — M. GonfigUachi envoie son rapport sar le phé» 
mette des détonations de Méléda; M. BoMi y joint qnelqa 
réflexions : le phénomène est considéré comme voicaniqai 
-i- M. ConâgUadii annottce avoir répété lés expériences de 1 
Seebeck sur le thermomagnétisme. 

1 8 dtc, — M. Aldini communique ses recherches scientil 
qnes en Italie. 
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70. CoUSSrOHDANCR llAT^iMATlQDR ET PHTSIQOB ; par MM. GlMIER 

et QusTRLiT. Tom. II, n®*. 5 et 6. Prix : 19 fr. Bruxelles , 
Demat. 

N®. 5 , tome II. A la saite de plusieurs problèmes de mathé- 
■liiqaes pures , proposés et résolus par différens auteurs, 
M. Ampère propose une démonstration nouvelle du principe 
des vitesses virtuelles ,. remarquable par sa simplicité. Le même 
savant avait donné , dans le i5^. cahier du Journal de l'École 
polytechnique « une autre démonstration du même principe ; 
, Bais celle-ci, fondée sur les mêmes considérations que la pre- 
Bière, nous a paru bien préférable. M. Quetelet donne ensuite 
la de8cr^>tion d'un halo ou couronne lumineuse qu'il a obser- 
vée à Bruxelles, autour du soleil , le 18 juillet dernier, vers 
midi et ao minutes. Le diamètre du contour extérieur était d'en- 
viron 43 degrés et en conséquence un peu plus grand qu'on ne 
• le suppose ordinairement. Une demi-heure après , vers Tinstant 
de sa disparition , le diamètre s*était un j)etr retrécL Le ciel 
était d'un bleu clair , excepté dans l'intérieur du halo , où sa 
' teinté était d'uni bleu fonié fortement prononcé. La bande co- 
lorée était d'une teinte roussâtre. Le thermomètre, an nord et à 
l'ombre, marquait i7%5 R., et le baromètre, o",767r. M. Lohr- 
mann donne ensuite communication de la méthode employée 
par lui et par M. Bnindes, pour l'obsei^ation des étoiles ûtantes. 
Ce caliier contient encore diflPérentes i*echerches statistiques 
lorle commerce des Pays-Bas , sur la nxétéorologie et la popu- 
lation de la Gneidre, ainsi qu'une lettre de M. Yillermé, dans 
A. Tome "VH. _ ' 6 
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laquelle ce savant cite des résultats à l'appui de Fobservation 
de M. Quetelet que , toutes choses égales d'ailleurs y le nombre 
des naissances Croît et décroît d'une manière continue pendant 
le cours de l'année; mais il remarque qu'en s'avançanf du noii 
vers le midi , le maximum et le minimum se déplacent et tom- 
bent un peu plus tard qu'en janvier et juillet. 

N®. 6. Ce cahier renferme encore les solutions de différentes 
questions proposées dans les cahiers précédens. M. Van Ree» 
donne ensuite i;ne noté sur l'intégration des équations linéaires. 
L'auteur obsei^eque, dans un cas paiticulier, sa méthode ne 
réussira pas en général; mais aussi, dans ce même cas, celle de 
Lagrange ou toute autre exigera l'intégration de formules diffé- 
rentielles qui ne peuvent être intégrées sous forme finie. A 
quelques recherches de M. Gerono sur des questions de statique, 
succède la sohitioi;! du problème suivant par M. Pagani : un vase 
cylindrique contient une certaine quantité d'eau dont la densiic 
est prise pour unité, et un cylindre qui s'y trouve plonge. Un contre' 
poids Jait équilibre au cylindre dans sa position actuelle. On ifc- 
mande un mcyen mécanique propre à transmettre Vtiction du contre- 
poids invariable , de manière à faire toujours équilibre au cylindre 
plongeur. Deux lettres de M. Gambart contiennent les observa- 
tions faites à Marseille sur la comète du Bouvier et les résultat» 
des calculs qui s'y i^apportent- Ce cahier contient encore une 
observation d'une couronne lunaire coloî'ée, faite à Gand, et 
difîerens articles de géométrie et d'analyse par M. Garuier. 

^ I . Cours db Gkom^tbie elémentairi ; par M. Vincent. In-S**. de 
356 p. et 5 pi. Prix : 6 fr. Reims , 1826, Delaunois; Paris, 
Bachelier. .^ 

Yoici ce qui caractérise cette géométrie de l'auteur , ancien 
élève de l'École normale. Dans un premier livre , il traite de là 
ligne droite et des systèmes de lignes droites qui peuvent être* 
contenus dans un plan ; le cercle et les systèmes de drcMte» et 
de cercles qui peuvent être contenus dans un plan, forme la 
matière d'un second livre ; un troisième livre est consacré au 
plan et aux systèmes de plans et de droites considérés dans 
l'espace; un 4** livre traite des corps ronds, et tous les pro- 
blè^les sont rejetés dans un appendice on 5^. livre. En ceci 
l'auteur a imité l'exemple de M. Develcy, pour ne point inter- 
rompre la suite des propositions , et afin de pouvoir grouper 
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B: problèmes clans uu ordre naturel. En outre , chaque livre 
t divisé en chapitres et quelquefois en sections , dont chacune 
!ut former la matière d'une leçon. Tous les énoncés peuvent 
re lus avec ou sans lettres. Ce qui n'est point essentiel à Ten- 
laînemeilt des propositions, est imprimé en petits caractères, 
auteur donne la théorie des figures symétriques, les polygones 
ïguliers , la symétrie dans l'espace , des notions sur les surfaces 
îglées 9 etc. ; il divise les problèmes en deux espèces, problèmes 
raphiqnes et problèmes numériques ; on ne donne commune- . 
lent que les premiers , et l'on sait comme les élèves sont ordi- 
airement peu habiles à résoudre les seconds , indispensables à 
onnaitre dans les applications des mathématiques. La théorie 
es figures semblables a été simplifiée par l'auteur ; quant au 
lassage du commensurable à l'incommensurable , il suit une 
néthode mixte ;^ainsi, pour arriver à la mesure de Taire du cercle, 
I prouve que le cercle est la limite des" polygones inscrits et 
irconscrits , que , par conséquent , le cercle doit avoir pour 
uefure, etc. , puis il démontre là proposition par l'absurde. 

i 

}i. Eléments of aralttig trigoromktbt. — Elémens de trigono- 
métrie analytique, plane et sphérique; par F.-R. Hasslbr. 
- Ib-8®. de \^i p. et i pi. New-York, i8a6; Bloomfield. 

Cet ouvrage, qui nous a paru écrit avec ordre et clarté, est 
livisé en quatre patties; la i'^., de 68 p., Contient l'analyse des 
ronctionstrigonométriques;laa«., de 17 p., est la trigonométrie 
plane, proprement dite ;la 3*., de 55 p., est la trigonométrie 
spbérique , à la suite de laquelle sont des tableaux de toutes 
les formules trigonométriques établies dans les deux parties 

précédentes. La 4«. partie, de a3 p., contient des exemples de 

calcal. 

93. ImSTIUCTIGR iLKMSNTAIRE SUR l'uSAGB DES LOGARITHMES, OU Mé- 
thode pour faire avec facilité et promptitude les calculs 
nécessaires chez les banquiers et commerçans en général , 
parle moyen d'une tablé de logarithmes appropriée exclusi- 
vement aux besoins du commerce ; à laquelle on a joint une 
notice des monnaies de change des principales places ; suivie 
d'une table de logarithmes , à l'usage des négocians depuis i 
iasqQ*à 10400, etc. ; par F. Rsishammer. 3^. édit. ; in-8®. de 
'3i p. Prix : 4 fr. 5o c. Paris , x8a6 5 Dufour et d'Ocagne. 

^6. 
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La seule chose qae nous ayons à ajouter an titre de cet os- 
yrage , c'est que la table principale contient les logarithinei du 
nombres joints aux fractions qjni peuvent les accompagaeribÉi 
les transactions commerciales, ce qni dispense de rédoive )pê 
nombres fractionnaires en fractions, et abrège çonsidërablefficil 
les calculs. 

^4. i^HK GEOMXTBic BASi. — - Baso de la géométrie; par M. J. 
W>kL«H. IJB-8.*». de 37 p. Cork, iSaS; Hennessj. 

Beaucoup de personnes connaissent la qature des.regheiPclMft. 
de M. Walsh ; M. Caucby^ particulièrement , a ea pUps d'aan 
fbia r^>ccasion de donner^ Sior. avis ài'Acadéipie des.Scienjqes.W '] 
le.mécit]9 des. déctnivertea dU géomètre irlandais. y<Hci upebfs^ 
cbure qui peat êtire oo^sidjéroe coinmç.renfermaAtilea.cBnvxes 
complètes de cederiiier. Tous, les géom^trea, taïUt: autcieios qOjS 
jDodiemes., suivant lui , ont.fAUi un^ faute énoro^e^^ià cQfiçliiai^i 
dufinlsi.rin£ni dans quelques propositions fondamqnfides M 
la géométrie, dan« la théorie, des parallèles suftqul. C'ettt UMf 
marche opposée qu'il fallait suivre , et voici celle que propose 
l'auteur. — Une surface plane est celle qui divise l* espace- in/ki 
en deux parties égales, — « Une ligne droite est celle qui dhist-m 
deux parties égales une surface plane infinie, — Uh point esta 
^i divise une ligne draite- infinie en deux parties égafes* -^^ {Ta 
angle reddigne est: la surface plane comprise entre deux ligMl 
droites-prolongéès. à par^r dun même point jusqfi à Finfi^t* 

Soient^ ensuite ^et B les deux. ai)gles:de la bas^ d'un tfiaih 
gle, et C'I'ângle dn sommet, qu: pluiôt son opppsé par le.soo^ 
met. D'après Ja seule inspection de la figure, il est évident qiw 
ces trois angles, sM-ivantla.dél^pition ci-<lessu6, embrassent uat 
d^s moitiés de Tespace plan divisée par la base du triangle» 
plus la surface de tiiangle, quantité négligeable relatiyemçnti 
la première : donc les trois angles d'un triangle sont égaïuà 
deux droits. 

jDans la 2*. partie de sa.brochure, l'auteur, donne les^iï^g^ 
ducalcul bfnomialy qui n'apprend rien de nouveau. Un appeo* 
dice est consacré à réfuter la théorie de Newton sur la gravita- 
tion universelle : théorie qui conduit à une absurdité, dit 
M. Walsh, puisque, si l'attraction était réciproque au carré de 
la distance , au contact , où la distance est nulle , Tattractios 
devrait être. infinie. Nous nous rappelons avoir vu ce même sf" , 
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ide iasëré dam le journal de Vlnfiiiufion royale de Londres, 
vèc tovtes les exckmations qu'une aussi belle remarque arra- 
hait à Fauteur. 

■5. Sot l'aIigli .FoftHÎî "PAB ifi^L tLAifs OU ihtuz Lioifis MôiTis , rap- 
porté à dessrxes de coordonnées obliques^ par W. Wiiwill. 
(Transactions of tlie Cambridge Philosophical Society; t. Il, 
part. I, p. T97.) 

Ces deux problèmes sont résolus directement , et leurs solu- 
iÔBS compliquées noffirent aucune impoi^nce. Toutefois la- 
lafjse de l'auteur est simple et élégante. Il emploip comme 
■ojen de transformation les coordonnées rectangulaires. 
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6. Sm LES mcussibns shtre diux coafô DtjRSQUi sk cnoQuknT rn 
HutitURS POINTS, (a*, article , suite àxx no. 5.) 

Imaginons qu'un corps rigide de masse M vienne choquer 
n des points p, /ji,, ^^^ etc., autant de points matériels , ou, si 
oa vent, de sphères infinimens petites, et pareillement rigides, 
i massée de chacunes desquelles est m. Les équations [A) de ■ 
article précédent , relatives au mouvement de M après, le chob, 
nbsisteront toujours, en conservant aux lettres qu; y entrent 
» mêmes significations. Désignons par ^tfy g^, ^yjTy £^> le* 
omposantes suivant les axes des x,^, s, avant et après le choc 
a point matériel qui est choqué par Af en /ji,, elc. Des points 
istériels ne peuvefat avoir qu'un mouvement dé translation \ 
t d on veut les considérer comme de petites sphères , on sait 
ae le choc n'altère pas le mouvement de rotation des corps 
pkériques. Par conséquent , dans tous les cas , hbus pouvons 
crire, à la place des équations [B) et (C) : 

«,+m(é".-^J=o,i^.fr.+m(/^-./',)=o,i>r.c,+m(^',-^'.)^o, 
eie. 

{«-^) + ^(/-/") + c(^-g'') + 7" + Z»'+4'w = o, 
etc. 
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■» ■ . * 

U y a toujours, dans ce cas, autant d'équations que d'il 
connues , et chaque percussion N est individuellement d 
terminée. 

« 

Si l'on suppose que les vitesses initiales des points ou> petit 
sphères m soient nulles , les équations (b) deviendront : 

^'+ = o,/"4- —- = 0, g/'4.-..^— .=0, 



etc. 

La substitution faite dans (c), au moyen de ce que i zza'- 
è'-f-c^ssa,»-}-^,'-^-^,*, etc., nous aurons des équations ' 
cette formje : 

N 
m 

etc. ' 

en nombre égal à celui des points de contact. 

Pour faire entre elles Téliminatioa des six inconnues e^f^i 
^9 X^'^y il n'y a qu'à les multiplier respectivement, par des bu 
teurs arbitraires, ^y ^^, etc., les ajouter, et égaler séj^arémei 
à zéro les coeffîciens de e,y^ etc., Par-là on aura : 



•; 



w 



-LfiVi + iV.l. +etc.) = o, 

a ^ + flj 3i^ -f" etc. = o , 
^ ^ 4" ^,^, -+■ 6tc. = o , 
cX+<;, X, + etc. = 0, 
? ^ + ?, >^, + etc. = o , 

4» > + 4', ^, + etc. = o, ^ 

et si les équations {d) sont en nombre n^ 6 , il faudra ^ aj) 

1 

avoir, au moyen des 6 dernières équations (e), chassé de la 1 
6 des facteurs arbitraires >, >, , etc., égaler séparément à % 
les coefficiens de ceux de ces facteurs restés arbitraires , ce 
fournira /t -— 6 équations' entre les inconnues N ^ iV| , etc. ' 

Le facteur , qui est commun à tous les termes àk 
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• - • 

première équatioa (e) , peut se suppuimer , et alors il vient': 

. « 

- iVX + iV; \-f- etc,==o, . 

(c') ^ c 3i -j- c^ X^ -f- etc. = o , 

^ X + 9^ ^, "I" ®*^* = o , 
X^+Z. ^. + etc. = 0, 

système qui est indépendant de la valeur m assignée à la masse 

des points matériels que ilf choque en fA, p, , etc. ' 

Donc ces dernières équations subsisteraient; même en po- 

1 . * 

sant — — * = o , ou m = 00 ; ou , ce qui revient au même , en 
m 

supposant que le corps M vienne frapper eu p, (a^, etc., 

contre autant de points bu obstacles fixes. Alors les équations 

(c) se réduisent, dans le cas où il y a au moins six points de 

contact, à 

C= o,y=:o, g=o^ M=0, i?z=0,lV=:0, 

et par suite les équations {A) deviennent : 



Al 



2. iVa+ JMe^ = , 2. Nb 4- Mf^ = o , 2. iVc + Mg^z=i o , 



' De là nous tirons ce résultat remarquable : 

« Lorsqu'un corps rigide vient frapper contre un nombre 
quelconque de points fixes, et que les équations ordinaires du 
mouvement ne suffisent pas pour déterminer individuellement 
les valeurs des percussions exercées sur les points fixes , les 
équations supplémentaires pour compléter cette détermination, 
sont données par la condition que la somme des quarrés de» 
percussions soit un minimum. ^ ■ , 

Car cette dernière condition peut s'écrire : 

relation à laquelle on peut joindre^, en différenciant les Ç 
équations (a) , 

a /fiV+ «,^^, + etc. = o, 

• b dN '\-b^ dN^ 4- etc. = o, 

cdN -^ c^ dN^ + etc. = o, 
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Z^^+Z. ^^, + «tc.=o, 
^liZV + ^p.iW.+^c. =0, 

pour égaler ensuite à zéro les coefficiens des difFérentiellà 
restées arbitraires après rélimination. Or, le sjstèlne de cet 
6 équations ne diffère pas de celui {^) , quand on fait dN^^, 
d]^, >=\, etc. 

On pourrait objecfer que si les masses m n'eussent pas été 
d*al)ord supposées égales pour tons 1^ pioebits mtftérî^ dio* 
qués par M , elles auraient pu devenir sinnkai^nusatÂiifimei, 
et .cependant conserve^ entre elles des ra|pports fieis , nntrei 
que celui d'égalité : qu'alors la première des équations ( e ) fM 
devenue n 

— •>+ — ^ >. 4-etc..=ro, 

JM 

ou , en fat int, -t — = m\ , etc., et supprimant le facteur com- 

1 , . 

nmn — — qui s évanouit*. 

Nk+wf^ \, N,, + etc. = .0, 

équation dans laquelle les rapports m/, etc. , seraient 6nis, et 
ppurraient être regardés comme indéterminés. 

Mais , en y réfléchissant , on voit , si je ne me trompe , 
qu'assigner une masse à un point matériel , oU à une sphère de 
dimensions infiniment petites, ce n'est que donner un nombre , 
qui mesure la résistance de ce point à se mouvoir ; que , dans 
le cas que nous traitons , il n'y a aucune raison de supposer 
les points fi 4 ft, , etc., placés dans des circonstances dissembla- 
bles ', ou doués d'une inégale résistance au mouvement ; que , 
par conséquent , les valeurs limites que nous recherchons ponr 
les valeurs de N, iV, , etc., doivent être fondées sur cette hypo- 
thèse d'^ne égalité parfaite dans f les circonstances où sont 
placés les points fixes .^ 

D'ailleurs , dans tous les cas , il résulterait de notre analyse , 

que la quantité 2. — =2. m(c"*-4-y"»-4-g^'*), ouquelasomme 

m 

às» forces vives détruites par la résistance des points fixes est 
un minimum. 
Maintenant, si l'on considère le corps itf comme reposant sur 
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dM.peiats tiaces ^ ft, , ^etc., et ^untii à-des foroes aneites dont 
Itt composantes snivunt les axes des x^ y^ z, toi^ot X, Y^ Z, et 
dont l'axe du coople résultait , <hi , .povr 4>arler le langage de 
M. Canchy, le moment linéaire résultant ait poar composantes, 
toivant les mêmes axes , P, Q^ J?, il viendra, à la place 
^es équations .( a }-, ^ 

2. iVii+jrc=o^ 2. iVft + r = o^2. iVc4-Z=:o, 
2. iVip4-P= o, 2. iVx-i-Çi= o, 2. iV^-i"-^=®» 

L^s quantités N^Mm > etc. /xlésigneront alors les percussions 
iftfilliineut petites^ pu pressions souffertes par les points fites ; 
ctidrsqne les 6 équations précédeotes ne suffiront plu» pour 
lei déterminer complètement ., il faudra j joindre la condition 
<{ae la somme des carrés soit un minimum. 

Lorsque, par suite de suppositions particnlières sur la situa- 
tions de9 points /A, ^^^ et la direction. des normales de choc, le 
nombre des équations {B) distinctes , et celui des inconnues e, 
/)^, 1/ , (r, IV, est moins que 6, la première des équations 
(e ] subsiste toujours; seulement, quelques-unes des subséquen-' 
tes disparaissent. Par exemple^ supposons toutes les normales 
decboc parallèles entre elles et à l'axe des x^ nous tirerons 
pour ce cas des équations ( 6 ) et (c ) : 

N'unie- z=zo^ JV, + me", =3 0, etc. 
e— ^— y(^+j9fVBso,< — <s^,— 7,p4-(3,w=o, etc., 

et les équations (e') se réduiront à 

iVX + iV, ^, + etc. = o, 

7 X-j-Vi \ -f-«tc. = o, 
^^ + P;\4-elc. = o; 

Si ,^de plus , toutes les normales étaient comprises dans un 
^me plan, ce qui permettrait , comme on l'a^éjà dit , de faire. 
'I^const.y il faudrait rayer la troisième des équations obtenue 
^ dernier lieu. 

On peut remarquer que , dans ces deux dernières hypo- 
thèses , la condition que la somme des carrés des percussions 
ioit un minimum , coïncide avec celle que la somme des carrés. 
Hf différences entre les mêmes pressions soit aussi un minimum. 
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Sujiposons maintepant que les vitesses initiales des petite» 
sphères ou points matériels ne soient pins nulles ; en fiiisiint ] 
pour abréger y tu! '\-bf '\^c^ = i» , les équations {d) devien- 



draient 

N 



N 



m 
etc. 



Oi;i en tirera de même le système des équations (^) » indé- 
pendantes de m, et dont la première exprime toujours qpe la 
somme des carrés des percussions est un minimum. Seulement 
il faudra leur adjoindre une équation nouvelle : 

* V4- tr, \ + etc. =0. ^ ; 

On pourrait partir de là, pour étendre au cas général de . 
deux corps M^ M! , qui se choquent suivant un nombre quel- - 
conque de points , le résultat trouvé précédemment dans le cas 
où il/ vient choquer. contre un obstacle fixe; mais nous crain- 
'drions de donner trop de développement à une analyse, dont» . 
peut-être , nos lecteurs ne trouveraient pas les bases assez rlr 
gonreusès , pour en regarder les conséquences comme dés 
théorèmes dynamiques. Nous nous contenterons de les leur 
présenter comme faits de calcul remarquables dans leur forme. 

A* Vi. 

77. Exercices ns mathématiques; par M. Gaucht. 7". et 8*. liv- 

Paris, 1826; de Bure. 

La 7^. liv. est presque entièrement consacrée à une nouvelle 
théorie sur les divers ordres de contact des lignes et des surfaces • 
L'auteur indique d'abord les défauts de la théorie ordinaire de^ 
contacts, telle qu'elle a été donnée par Lagrange. Ses objec-^ 
tions sont les suivantes : ro. l'ordre de contact des lignes , pax^ 
exemple , est fondé sur le rapprochement plus ou moins grand 
de ces lignes, dans le voisinage de leur point de contact, et c^ 
rapprochement est l'intervalle compris entre deux points pri5 
sur ces courbes , mais à d^s distances du point de contact iné" 
gales entre elles , et dont le rapport varie avec la direction dès^ 
axes coordonnés ; en sorte que le contact des çourbesOsemble 
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lié au genre de coordonnées que Ton .emploie , tandis qu'il ne 
dépend réellement que de la nature même des courbes ; a^. de 
plus , quand il s'agit de courbés à double courbure , on ne voit 
pas bien clairement ce qu'on doit entendre par une courbe qui 
passe ou ne passe pas entre deux autres ; pareille difficulté à 
l'égard des surfaces courbes. Ainsi , les surfaces s = x4 -^y4. 
z = — x^ — jr^j qui ont à l'origine un contact- du troisième 
ordre , n'en ont qu'un du premier ordre aveè la surface zz=x^, 
et toutefois celle-ci passe entre les deux autres suivant l'axe 
àes jr; 3*^. enfin la métbode usuelle est complètement illusoire 
lorsque la tangente commune ^ux deux courbes , et le plan tan- 
gent aux deux surfaces courbes sont perpendiculaires , l'une à 
l'axe des x , l'autre au plan des xjr. 

On remédie à tous ces inconvénîens par la métbode de 
M. Caucby. Ce géomètre considère le point P du contact de 
deux courbes ou de deux surfaces courbes , comme le centre 
d'une spbère dont le rayon i est un infiniment petit du pre- 
mier Oittre ; et s'il s'agit , par exemple, de deux courbes, soient 
Q et Jl f ies points où celles-ci sont coupées du même c6té par 
la sphère en question. On forme alors un triangle rectiligne 
et isoscèle P QB ^ dont l'angle «> , en P (dans le cercle qui a 
l'unité pour rayon) , est un infiniment petit d'un ordre égal à 
celui du contact; désignant cet ordre par a, il est aisé de voir 
que le côté QJl, opposé à l'angle &>, est un infiniment petit de 
l'ordre a -f- 1 , puisqu'il est égal à a e sin. 7 &>. En outre, ce 
petit côté Q H est sensiblement parallèle à la normale au point 
de contact , et sensiblement perpendiculaire h P Q et k P B ; 
donc il mesure bien le rapprochement réel des deux courbes à 
ia distance,! de leur point de contact , et l'on peut conclure de 
ce qui précède , que lorsque deux courbes se touchent en un 
point donne' (P)y Vocdre du contact est inférieur dune unité à 
tordre de la quantité infiniment petite qui représente la distance 
entre deux points (Q) (/?) , situés sur les deux courbes , également 
éloignés du point de contact , et dont la distance à ce point est un 
infiniment petit du premier ordre. Voilà le théorème général re- 
latif au contact des courbes. 

Maintenant, l'auteur fait voir comment on peut déduire de ce 
théorème la théorie du contact des courbes rapportées à des 
axes de coordonnées quelconques ; par exemple, si du point Q , 
on mène unt; sécante qui coupe en S le côté P li , soCis un au|>lc 
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non infiniment petit , la direction ée b «écante Q S étant con- 
sidérée Gomme celle de l'ordonnée da point ^9 on voit^c^ne^^ 
sera du môme opdre que ^ J? , et en substitnaiA QS «à Q i^ 
ce qni n'est permis qn'aataot qae ces petHes Itgnei 'né fer- 
ment pas entre ^telles an angle 4roit , on retombe snr ia méthode 
ordinaire ; mais , quand Ç S et Q R forment tfn mglé droit , 
on ne peut remplacer Wxa par l'autre y et Ton doit «lors <ebaa* 
ger, dams tM^éqnafions des courbes ^ les dénominatiens des 
coordonnées shnquelles tm les Tappor^e , o« , oe qui vevîeat 
au même /dhangér de Variables indépendantes. 

Quant ant stft^ces coui1>es^^en tfopposaM le contact établi 
en P, pat la -normale à xse point , oh mène un pian >qiii ctfiqie 
les surfaces suivant deux (fourbes planes coupées elies«4nèmeft 
par la petite sphère décnte de P comme tcntre aVec le ra^oii 
i; et l'ordre du contàict de ces courbés planes est cekd des ^or- 
faces qui ks contiennent. En faisant tourner le plate ctxqHtM 
autour de la normale en P, on obtient des section» 'dont i'^eôrdift 
du contact conserve la même valeur oa atteint une vékmrim^, 
nimum relative à Tune des positions du, plan normal^ c'ett 
cette valeur minimum qui indiquera l'ordre dé&nitif dft cotatset 
des dent surfaces. — Nous laisserons à nos lecteurs le soin de 
développer ceMe nouvelle théorie , en vertu de laquelle l'ordre 
'd'un contact -n'est pas toujours désigné par un nombre entier, 
mais peut l'être au moyen d'une fraction , on, en géoénd» 
d'un nombre quelconque. 

Applioation ou caloul des rJsidus a L'iirrlGftAtioiv Dts i^kVWsÈ 

BIFFKBENTJELLKS LINEAIRES ET A COEFFlCIEfS CÔKSTANS. Ou VeriH pftT 

cet article qui termine la livraison , avec quelle facilité le calcul 
des résidus s'applique à cette élasse d'équaticvns difiFérentielles , 
dans le cas même où des racines égales compliquent la méthode 
dç Lagrange. 

La 9«. liv. est entièrement remplie par l'article suivant : 

Sna LIS LIMITES PLACÉES A DROITE ET A GAUCHE DU SIGNE O DANS LE CAL- 
CUL DBS RESIDUS. Nous avous donné un exemple de cette notation, 
au commencement de la pag. 24 du tom. VI du Bulletin. L'au- 
teur indique ici toutes les variétés de for^me qu'on peut faire 
subir à ce genre de notation ^ puis il applique son analyse à la 
x^cherche de certaines intégrales définies , soit nouvelles , soit 
déià obtenues par d'autres procédés. Son article, qui, en 27 
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irale logaritlinuqué dont la développée sera la projectioD sur 
même plan de la coarbe snivant laquelle le ûl sera appliqué 
r le cône. Ce théorème offre, comme on le voit, une déûni- 
3n purement géométrique de la spirale logarithmique. 
6«. Cette livraison est occupée en totalité par la continua- 
on du mémoire de M. Sturm dont nous avons annoncé la pre- 
lière partie dans notre numéro de mai 1826, p. 3o5. Dans 
ette seconde partie, M. Sturm étudie d'une manière plus par- 
icalière les propriétés du système de trois coniques qui ont les 
pâtre mêmes points d'intersection. H prouve que , si un tel 
tyilème est coupé par une transversale rectiligne arbitraire, 
wt six points qu'il déterminera sur elle , seront liés par une re- 
hUon linéaire fort simple^ de telle sorte que , cinq d'entre eux 
étant donnés, on pourra toujours assigner la position du sixième. 
M. Gei^onne , dans une note , démontre la même chose par des 
considérations de géométrie analytique fort simple. 

Desargues , géomètre contemporain de Descartes, et maître de 
Pascal , avait déjà démontré que toute transversale tracée sur le 
plan d'un quadrilatère inscrit aune conique était coupée parla 
conrbe et par les côtés du quadrilatère en six points , tels qae 
l'ao quelconque était déterminé par les cinq autres , et c'est là 
ce qu'il appelait des points en involution. On voit que le tlico- 
rème de Desargues n'est qu'un cas particulier de celui de 
H. Sturm, puisque le système de deux droites n'est qu'un cas 
particulier d'une conique. La théorie des points en iavolution 
a beaucoup d'analogie aviec celle de la division harmonique 
qu'elle renferme implicitement, mais elle est beaucoup plus 
féconde en conséquences curieuses et utiles ; aussi l'auteur en 
îùt-il nne des bases principales de ses recherches! 

M. Sturm enseigne d'abord à construire avec la règle le sixième 
point en involution avec cinq points donnés sur une droite. Il dé- 
montre de deux manières, d'après les principes qu'il a exposés , 
le beau théorème de Pascal sur l'hexagone inscrit, et duquel il 
déduit ensuite un grand nombre de conséquences, en ren- 
voyant, pour le surplus, à l'ouvrage delM. Poncelet avec lequel 
le travail de M. Sturm ppésente des points' nombreux de rcs-> 
wmblance.- 
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79. Leçom soi lu applications DU cALcm. niFimTnniAi a la 
MÉTMi; par M. CAucnr. T. I. Iii^4o. dte'4oo p, Parît, i^ 
de Bure. 

M. Canchy a publié, en i8!23, le i/. vol. d'on onvrage ii 
talé : Résumé des leçons données à F École royale PoljrtedmiipÊiï 
sur le calcul infinitésimal. L'ouvrage dont nous annonçont 
i*'. vol. y et qui se composera de 3 vol., est destiné à- 
« suite an Résume des leçons , et contiendra les applicatîoni 
calcul infinitésimal à la géométrie. Ce premier vol. renfen 
les principales applications du calcul différentiel seulement 
est divisé en ^1 leçons, dans lesquelles l'auteur expose 
sivement la théorie des tangentes et des normales , des cent 
des diamètres, des axes et des asymptotes , des points singui 
du contact des cobrbes , des courbures , des développées 
tivement aux courbes; puis de ces mêmes élémcns relatifs i 
surfaces et aux lignes à double courbure. On y trouvera 
nouvelle théorie des contacts ,' qui repose sur des' définîtu 
indépendantes du système de coordonnées que l'on adopte. ÛÏJ 
peut voir cette théorie exposée dans les 6". et 7*. li< 
des Exercices de mathématiques que publie l'auteur. ( Yoy. flij 
Bulletin^ n*. 77, et le Bulletin précédent, n^ 6). Nous n^ 
commandons cet ouvrage à ceux qui aiment les vérités ma- \ 
thématiques, présentées sous le point de vue le plus génénli. : 
et avec un enchaînement de toutes les parties. Peut-être anrail" 
on pu y donner moins d'étendue, et en surveiller mieux riii- 
pression : Y errata est de 6 pages et demie. 

80. Sus LA MÉTBODS DIS MOIHMIS CARRES ; par J. IvOlT. ( FkâO' 

soph, Magaz, ', sept. , i8a(), p. 161. ) 

Nous avons donné au Bulletin de fév. ]8a6, n^, 5'o, deat 
démonstrations delà règle des moindres carrés^ dues à Bt. Ivôry> 
Cet infatigable géomètre en donne ici une troisième encore 

plus simple; soient 

» 

e = ax — m, e' = a'a: — m' , ^' == a"j^ — wi-', etc. 

les équations de condition à une seule correctipn x; e, e^... éteaC 
les erreurs fortuites ^ a^ a'.,, m, m',,, des constantes. En molti*' 
pfiant chaque équation par le coeiBcient de .r, ajoutant mem* 
Ij'e à membre, l'on déduit 



transcendantes. 97 



S{am) Siae) 



S {a*) • S (a*) 

LIS 



5(a0 ^^ 5(a«) ' 

e'' = etc. 

On voit , par ces dernières équations , que a: , « , e' , e^' , . . . 'dé* 
Hpendent de la senle quantité variable S (ae ). Si l'on sobsti- 
tne dans les valeurs de tf^ tf',,, celle de S {aé) déduite de celle 
ib e, il arrivera que toutes les erreurs dépendront de k pre- 
"^aière, ce qui ne doit pas être, puisque les erreurs sont /br- 
'MEef , c'est-à-dire qu'aucune n'a influé sur les autres dans les 
^iliMrvatîons; donc pour que ces erreurs soient indépendantes 
Ittnnes des autres , il faudra posera (a e) = o, c'est-à-dire ren- 
dre minimum la somme des carrés des erreurs. (Nous ne peu- 
tons point que cette démonstration soit concluante , puisqu'en 
ajoutant membre à membre les équations de condition , sans 
les multiplier par les coefficiens de ;i: , et en suivant d'ailleurs 
le raisonnement de l'auteur dans toutes ses parties, on arrive 
à S ( « ) = o. On arriverait k S(a^ e) en multipliant les équa- 
tiôns de conditions par les puissances n des coefficiens de x, et 
à tout autre relation suivant les facteurs que l'on aurait choisis 
ulntrairement. ) S. 

81. Essai d'uiib TaiosiK oéNiiiALi DssFACULTis analytiques, précé- 
dée de recherches critiques sur les puissances , les logarith- 
mes et les quantités exponentielles , et suivies de remarques 
sar la théorie des fonctions angulaires ; par A. L. GaiLLS. 
In-80. Berlin, iSaS. 

L'objet principal de cet ouvrage est une théorie des fonc- 
tbns nommées facultés numériques; mais en outre , il con- 
tient des remarques importantes et très-étendues sur la théorie 
^puissances, des logarithmes, des fonctions exponentielles 
^ circulaires , sur les séries et le développement des fonctions. 
^Dans la i'^. section, M. Grelle s'est attaché à perfection- 
i^er, à plusieurs égards , la théorie des puissances, des logarith- 
me! et des fonctions exponentielles. Il traite son sujet de la 
A. Tome VII 7 
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luauière la pias générale, sans attribuer aux variables des yi- 
leurs d'une forme particulière; — D'abord , il donne la défini- 
tion des puissances y d'après leurs propriétés, dans le cas oà 
l'exposant est un nombre entier positif ; ainsi il nomme \^j*. 
puissance de u^ une fonction F (u^jr) qui aies propriétés 
suivantes : . 

/[/(«./).*!=/(«. rA);/(«. «) = «. 

si toutefois uûe telle fonction existe. 

£n s'^ppuyant sur ces propriétés , M, Crelle donne iés4éf 
veloppemens connus des puissances , etc. , de deux mni^ièrëi 
différentes, par la méthode des coeffîciens indéferminési et'pir ' 
celle des dérivations ; et, à cette occasion, il fait des rem^rqiijei 
générales sur, ces deux méthodes ; de même , il donne la démoit- 
stration du théorème de Taylor d'après Lagrauge. M; CreUil 
montre aussi l'application de ce théorème à la détermination 
de plusieurs autres fonctions d'après leurs propriétés. Il consi- 
dère ainsi les équations : 

/* +/r =/ (-^r) ; A -\-fy =/^- fy if('^y) =A'jér, 

et en général la snivante : 

où ^et /^sont des fonctions données, ety, ^ , \[> des fonctiois 
inconnues. Ainsi, par exemple , il trouve que l'équation \ 



donne 



fxz=e y<pyz=:c.y,^(z)=2e 



a^by c étant des constantes arbitraires. 

Dans la ae. section, M. Crelle traite des facultés. H appelle 
en ^énévdX faculté , toute fonction qui jouit des mêmes proprié- 
tés {générales que la fonction exprimée par le produit 

qu'on aij)pé[\efactorielle, M. Crelle désigne cette fonction par 
(u,.r]y où M est la base , x la différence et j^ l'exposant ; et on a 
sur-le-ehamp, pour elle, les trois propriétés suivantes : 
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(tf^xjr*-» = (m, ary (m J^yx, jr}*; («, x/ = — ; («, j:) « == i/ 

où/et^, d'après leur nature, sont des nombres entiers et 
positifs. 

Maintenant , M. Crelle désigne sous le nom àe faculté^ toute 
fonction (M,x)y qui aces trois propriétés, quelle que soit la 
quantité jr. — Après avoir exposé ces propriétés des facultés 
1 qni dérivent immédiatement de ces équations, l'auteur passe au 
développement de ces fonctions en séries, et d'abord, en faisant 
wige de la méthode des coefficiens indéterminés. Il trouve 
lÎBri : 

EnsQÎte , M. Crelle établit une formule générale , relative au 
d^oppément des fonctions , savoir : 

. /(i4.*)=/x+(-^,-.)-. ±/r+(i,-,)'. ~fx+- 
<w4 it, X, c sont des quantités quelconques et — fx la n"*. 



•" 



drfféredce de la fonction^, en supposant Ax = e. — Cette 
formule est appliquée au développement des puissances , des 
£u:Qhés, de leurs différentielles, des logarithmes , etc. , de plu- 
«eiirs manières différentes, selon que les facultéss ont regardées 
comme fonctions de la base , de la différence ou de l'exposant, 
la 3*. section contient des réflexions importantes sur la 
théorie des fonctions circulaires. D'abord, M. Crelle montre la 
signification géométrique de ces fonctions , et comment on peut 
déduire toutes leurs propriétés d'une seule formule , savoir . 

r^(x^X)r:^^x,^y'^fx,fy', 

Vient ensuite la déduction analytique des fonctions circulaires, 
l^oor compléter la théorie des puissances, il faut considérer 
ces fonctions non-seulement pour des valeurs réelles de la 
variable , mais aussi pour des valeurs imaginaires de cette 
quantité; et ainsi, on aura la véritable origine des fonctions 
circalaires. 

La seconde partie de cette section contient des recherches 
«or le développement des fonctions ('i cos.jr)"» et (a sin.^)"* en se- 
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ries qui procèdent suivant les cosinus et les sinus d'arci mi^_ 
tiples de ^ , et enfin la détermination des différentes valeony 
d'une puissance. 

82. MiTHODo invuso DOS LiMiTis. —-Méthode inverse des lîmitet) 
ou développement général des fonctions algorithmiques ; pir 
F.drBoiijaGaiçaoStocu.ii. In-4^. de T4op.'Lisbonne| i83(i 
Thad. Ferreira. 

Dans la préVnière section de cet ouvrage , l'auteur étaUit h 
formule de Taylor et les formules les plus simples du cakni 
différentiel, par un procédé particulier; ceci fut composée 
Rio-de-Janeiro en décembre 181 8. Dans un supplément, dite 
de mars 1 8 1 9 , Tauteur compare sa méthode à celle de M. Se^ 
Tois , insérée , vers la même époque , aux Annales de nuùU- 
matiques de M. Gergonne ; il cite de même les objections de 
M. Wronski contre la théorie des fonctions de Lagrange. 

La deuxième secUon traite des fonctions multiples , ou da 
fonctions de fonctions ; Tauteur suit la notation des fonctions 
donnée par Kramp. Cette partie de son mémoire peut être con- 
sidérée comme un traité complet de la transformation des fonc- 
tions ; il donne à la fin la solution d'une douzaine de pro- 
blèmes. 

La troisième section contient le développement des fonctioni 
de plusieurs variables ; l'auteur y donne a 9 exemples àa calcul 
de ces fonctions; c'est un bon exercice, même pour les personnel 
habituées à ce genre de transformation. Il est curieux de voir 
un Traite des fonctions ^ composé par un habile géomètre de 
Rio-de-Janeiro , et imprimé à Lisbonne à une époque de trou- 
bles politiques. Nous aurons bientôt l'occasion d'annoncer {Jtt- 
sieurs autres travaux sur les sciences , exécutés par des savane 
brésiliens ou portugais. S; 

85. DÉTKsMiNATioR DU TERME gburbâl de quclques nouvelles clas- 
ses de séries infinies ; par G. Babbâgk. ( Transact. of ihe 
Cambridge Philosoph, Society-, t. a , partie i , p. 217. J 

On sait que M. Babbage a inventé une machine au moyen 
de laquelle on construit, pour le besoin de l'astronomie, des 
tables dont la différence seconde est constante. Par quelques 
changemens à cette machine, il obtient des séries dont les ter- 
mes ont pour différences premières ou pour différences secon- 
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d^s, les chiffres de unités de ces mêmes termes; comme par 
exemple, 



«rie. 


Diffër. 1. 


Série. 


Différ. 1 . 


Différ. 2 


2 


a 


1 

2 





2 
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.4 
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2' 
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8 
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6 





|6 
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lO 
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6 


11 
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i6 


Î2 


8 


a4 


4 


28 


20 


8 


a8 


8 


48 


28 




36 




76 


f 





Ifous laissons à nos lecteurs le plaisir de trouver les termes 
'généraux de pareilles séries, et ceux d'autres séries analogues , 
4>Bt ils peuvent supposer l'existence. Le mémoire de l'auteur 
a 9 pages seulement , et n'a pour but que de signaler cette 
<Uconverte. 

ASTRONOMIE; 

B4. ObSXIVATIOIIS sur les BISTÂMCXS APPÂIXNTBS XT LIS POSITIONS DE 

458 iEtoilis doubles et triples , par M. South. ( Mémoire for- 
mant la xr«. partie des Transactions philosophiques^ pour 
i8q6. In-4®. de 3go p. , et XYIII p. de tableaux. ) 

Le volume formant la 3*. partie des Transactions philosophi- 
ques de Tan 1825 , est entièrement consacré au détail des ob- 
servations astronomiques de MM. Herschel et South, pour dé- 
terminer les distances apparentes et les positions de 38o étoi- 
1er doubles ou triples, et les comparer à celles qu'ont obtenues ^ 
d'autres observateurs. Il a été rendu compte de ce beau tra- 
vail , dans le Bulletin ^ t. 5 , n°. io5. 

La 1'*. partie des mêmes Transactions pour 1826, est pareil- 
lement réservée aux détails des observations de M. James South , 
relatives à 4^8 étoiles doubles et triples , et à un nouvel exa- 
men de 36 étoiles qui avaient fait partie du premier travail. 
Les instrumens sont les mêmes que ceux qui ont servi alors , 
et ont été décrits et figurés : les résultats ont' été obtenus par- 
tie en Angleterre , partie en France , dans le voyage qu'y fit 
M. South en 4824 et i825; son observatoire était établi k 
Passy, près de Paris. 
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Dans ce mémoire , -on trouve les ascensions droites appareil'» 
tes et les déclinaisons de i6o étoiles doubles, inconmoes joi^ 
qu'ici. Dans le i*r. travail, 56 étoiles, ayaient été' choisiei 
comme méritant une attention plus particulière , et observées 
avec plus de sc^n : 3o de ces étoiles ont fait le sujet d'an 
nouvel examen. Comme l'auteur n'avait plus l'aide de M. lien' j 
chel, pour compen>er celte perte, au lieu de faire dix observa- \ 
tions de chaque étoile en une même nuit, il a paitagé cette! \ 
tâche en deux nuits, pour se rendre plus indépendaqt des va« 
riations atmosphériques et des lectures micrométriques. 

Un pareil travail, dont tout le mérite est dans l'exactitude des 
chiffres , ne saurait être susceptible d'analyse. Nous nous con- 
tenterons d'exposer quelqnes^uns des résultats les plus remar- . 
quables, non consignés dans le i*'. mémoire. ! 

1^ Persée e>t une étoile quadruplé, dont la principale est dé 
4*. grandeur, les autres de i^e., iS". et i3". ; cette dernière, 
est distante de la ir«. d'environ a'. 

68 de l'Éridan a deux étoiles de lo^. grandeur, excessive- 
ment voisines et en mouvement l'une autour de l'autre. Il faut 
en dire autant de ^o Orion. 

(7 Orion est une étoile sextuple , dont Tune est à 8' et demie 
de la principale qui est de 5*. grandeur 

a Gémeaux , Castor , est quadruple ; deux sont très-voisines , 
et forment un système , deux autres sont distantes de pla> 
de 5'. 

7 Lion est triple , dont deux forment système : il en faut dire 
autant de 6 bouvier, de \ scorpion , de (r couronne boréale, etc. 

Ce beau travail ajoutera à la renommée de M. J. South, 

# 

' dont le mérite est généralement connu , mais plus particulière- 
ment apprécié des Français, qui l'ont vu durant son séjour 
sur le continent. Francokur. 

85. AsTRONOBiicAL Tables amdFormulje, etc.-— Tablcs et Formules 
astronomiques ; par Francis Bailt , membre de la Société 
royale et président de la Société, astronomique de Londres. 
In-8**. de 267 pages. Londres, 1827. 

Nous avons rendu compte , dans le Bulletin , de plusieurs 
travaux importans de M. Fr. fiaily , qui ont placé ce savant 
^u rang des plus célèbres astronomes , particulièrement le 
beau mémoire dont le commencement a été inséré dans \% 
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!.?*!• ▼olame des. Mémoires de la Société aslroDonûqne de Loii'. 
|jr«9 pour 1825, conteDant un catalogue d'étoiles, qui est 
'no des mieux conçus et des plus exacts que la science pos- 
»Me, Nous en attendons avec impatience la continuation qui 
loit composer le 2«. volume de iSaS. L'ouvrage que nous 
annonçons n'est pas destiné à avoir le même degré d'impor- 
tance que celui-ci , et cependant il doit être sans cesse dans les 
Buains des navigateurs, des géograjlbes et des astranomes , dont 
il est le manuel indispensable. 

Uauteur donne d'abord toutes les valeurs des constantes re- 
latives aux mouvemens des planètes, du soleil , de la lune , de^ 
satellites, avec le degré de précision qui résulte des observa- 
tions les plus récentes. Il récapitule ensuite, sans en donner 
lès démonstrations , toutes les formules les plus ordinairement 
usitées dans les observatoires ; telles que les relations entre la 
longitude , la latitude , l'ascension droite et la déclinaison de la ' 
lune, des étoiles et du soleil; les calculs des azimuth et élévation 
des corps célestes ; ceu^ de riicnre , d'après l'observation d'une 
luQteur absolue f ceux de la réfraction , 4e l'aberration , de la 
notation , de la précession ; la détermination des parallaxes 
lunaires et du lieu du nonagésime ; les corrections qu'on doit 
apporter aux observations faites à la lunette méridienne; cel- 
les des hauteurs correspondantes du soleil pour obtenir Theure; 
les réductions au méridien pour avoir la latitude du lien, etc. 
Viennent ensuite 4^ tables destinées à faciliter les calculs as- 
tronomiques les plus ordinaires, suivies des applications néces- 
saires pour en montrer l'usage. En6n , l'ouvrage est terminé 
par une série de problèmes d'astronomie , pris parmi ceux dont 
l'application est la 'plus fréquente, ainsi que les solutions qui 
«'jr rapportent, soit en recourant aux Urbles précédentes, soit 
«n se servant de formules directes. Tels sont la conversion de 
l'heure sidérale en heure de temps solafre moyen , et récipro- 
quement; les calculs des réfraction, précession, nutation^ 
aberration ; la détermination de la longitude et de la latitude 
d'un observatoire; le calcul du vrai lieu de la lune par la mé- 
thode des différences; ceux de la parallaxe lunaire, des hau- 
teurs , azimuth , etc. Cet excellent ouvrage sera sans cesse 
consulté par l'astroname ; il est digne de son célèbi^e auteur, 
et ne peut qu'accroître sa renommée. Fb^mcobor, 
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86. Obsutatiors faites durant l'été de i8a5, poar détermiaer' 
la différeace des méridien» des observatoires de GreenwidÈ 
et de Paris ; par W. Hiiscbill. (Philosopha Tmmact, ; i8a6, 
partie II, p. 77.) 

Pour joindre les observatoires dfe Paris et de Greenwich , 6i 
cboisitles stations dans l'ordre suivant : Paris, Mont-Javonto, 
Lignières , La Cancbe , Fairlîgbt , Wrotbam et Greenwich ; it$ 
feux étaient établis à Montf avoult, à La Cancbe et à Wrotbam; 
MM. Matbieu , Savarj et JVicoUet observaient à Paris les feu 
de Mont-Javoult ; le cap. Sabine et le col. Bonne t>bservaieiit à 
Lignières ceux de Mont-Javoult et de La Canobe ; MM. Hertdufl 
et Largeteau observaient à Fairlîgbt ceux de la Cancbe et dA 
Wrotbam ; enfin les astronomes de Greenwicb voyaient les feux 
de Wrotbam. Tous ces feux consistaient en des fusées volantes 
quibrûlaient instantanément lorsqu'elles étaient parvenues à leir 
maximum d'élévation ; on en tira i o cbaque soir, entre 9 et de- 
mie et II beures, depuis le r i jusqu'au 22 juillet iSaS. D'a- 
près les calculs de M. HerscbeU,la différence de longitude, en- 
tre les observatoires de Paris et de Greenwicb, est de ^' a 1^,6 
en temps , ou de 2o 3o' 24''> o en arc. 

87. Qbsiivatiohs TiLBScopiQUxs sux LA LUNE ; par M. Emual^ 
(Annals ofPhilosopfy ; novembre 1826, p. 537, ^^ décem., 
p. 434.) 

Dans son premier article , M. Emmett rappelle différentei 
observations qui prouvent que la lune possède des volcans , et 
comme on ne peut raisonnablement admettre de feu sans at- 
mospbère , il n'est pas éloigné de crojire que la lune est envi- 
ronnée d'une atmospbère extrêmement rare. Il rappelle son ob- 
servation du 22 janvier 1825 { Bulletin j t. 6, n». 14S ). Les 
parties obscures de la lune seraient les amas d'eau qui la cou- 
vrent partiellement. *L'auteur, examinant la marcbe.de la la- 
mière solaire qui tombe sur cette eau supposée, fait voir que le* 
parties les plus profondes doivent «être les plus obscures^ à cause 
de l'absorption de la lumière incidente , et que près du bord , 
où il y a moins de profondeur, la lumière réfléchie doit deve- 
nir plus abondante ; en sorte qu'il y aurait une gradation de 
lumière en passant des portions brillantes aux portions ternes 
du disque lunaire. Or c'est précisément ce qui a lieu , sur- 
tout pour le Palus'Mœotis. Il y a, dit l'auteur, des parties 
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le la lune qui offrent Tapparence de rivières et de petits lacs ; 
c PaluS'Mœotis f examiné avec un télescope grossissant de 4oo 
L 5oo fois, et dans des circonstances favorables , an 8°. ou g*'. 
our de la lune , présente sur son bord septentrional une ligne 
léliée très-distinctë y qui se réunit au nord-est du Palus, par 
:|natre autres lignes semblables dont la largeur augmente à T^ip- 
procbe de cette mer. L'auteur cite plusieurs lignes pareilles , 
et il. en donne le tracé dans son ^second article. Il désirerait 
que les ast^r^omes voulussent se partager la lune pour en faire 
vn exameimrès-mîiintieux ; il entrerait avec plaisir dans la 
répartition de ce travail curieux. 

88. MoTKN DE TROUVER LA LATITUDE , etc. , par trois bauteurs 
du soleil et les temps écoulés entre elles ; par J. Burnes* 
(Philosophical Magazine ; t. 67, p. 4o6.) 

L'auteur résout ce problème en supposant que la déclinai-* 
ton du soleil ne cbange poioJt d'une observation à l'autre. Ses 
fonnules définitives n'étant pas disposées pour le/ calcul des 
logarithmes, nous ne' croyons pas devoir les transcrire . ici , 
d'autant plus que le problème n'offre aucune difficulté. 

39. Cqhetb découverte le a 8 octobre i8a6 , par M. Gahbart^ 
à Marseille. {Globe des 16 nov., 9 déc. 1826 et 22 fév. 1827.) 

M. Gambart avait d'abord calculé les élémens de cette co- 
Inète d'après trqis observations seulement : il en a fait quatre 
autres depuis ; les élémens de la comète sont définitivement les 
soivans : ^ ' 

Passage au périhélie 1 826, novembre 1 8,95oo8 1. m. àMarseillc. 

Longitude du périhélie 3i5°4i' 4o". 

Longitude du nœud ascendant . . . 255 i5 54. 

Inclinaison 89 26 3o. 

distance périhélie 0,02708868. 

Mouvement rétrograde 

L'orbite de la comète, a une inclinaison si grande , que 
^* Gambart avait d'abord trouvé à cet astre un mouvement 
^rect. D',après ces élémens , la comète a dû passer devant le 
soleil de la manière suivante , le matin du 1 8 novembre : 

ïntrée de la comète sur le soleil. 5*** 25"' t. v. 
l^assage par le nœud . 7 ^' i "• 
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Plus courte distance au centre. ,o'io'*. 
Sortie de la comète 8 *'• 38 "• 

Malheureusement, le temps n'a pas permis à M. Gambtii 
d'observer ce passage ; mais il est probable que d'autres astro- 
nomes en auront eu l'occasion. 

90. Elémens de la comète pbécédente ; par M. Yalz , de ^ime». 

I 

[Globe , du i4 décembre 28^6 et 11 fév. 1827.] 

M. Yalz a observé la comète découverte le 28 octobre pir " 
M. Gambart, et avant que celui-ci eût fsit conajÉtre les élé- j 
mens de l'astre , corrigés par de nouvelles' bbser'^tîons , l'is- ' 
tronome de Nîmes avait déduit des premières observations de | 
M. Gambart, combinées avec une observation faite par lai- < 
même le 28 novembre, les élémens suivans : 

Passage au périhélie , nov. .18, 898 t. m.,àNÎjntt 

Longitude du périhélie . . . 3i5® 11' 3o'* 
Longit. du nœud ascendant . 235 o'x 58 

Inblinaison 89 23 36 

Distance périhélie 0,02712 

Mouvement rétrograde ... . 

On voit que. M. Valz donne à la comète un mouvera^nt 
opposé à celui que M. Gambart lui assigne en dernier lieu. 

91. Nouvelle ComÈtk découverte le 27 décembre 1826 , à Mar- 
seille ; par M. Gambart, {Globe ^ du 11 janvier 1827.) 

Passage au périhélie, 1827 fév. . 3, 989 t. m. à Mars. 

Longitude du périhélie 34** 00' 5o" 

Longit. du nœud ascendant . . . 191 44 33 

Inclinaison ........... 72 04 09 

Distance périhélie o,455 

Mouvement rétrograde 

92 Description du cercle hydrostatique de M. Barclay; observa- 
tions faites pour en vérifier l'exactitude; par M. Riddle. [Phi- 
losophical Magaz. ; octobre 1826, p. 270. ) 

Cet instrument , destiné à prendre les hauteurs eft mer, fest 
très-ingénieux. Figurez-vous un anneau maintenu dans lin 
plan vertical ; cet anneau est creux , et contient une quantité 
d'eau qui en remplit à peu près la moitié ^e la capacité. Le li- 
quide occupant toujours la partie inférieure de l'anneau , tes 
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' deux bouts indiquent la ligne horizontale. Si Ton j adapte une 
binette parallèle au plan de l'anneau , et qui puisse tourner 
^utour d*un axe perpendiculaire à ce plan , en dirigeant cette 
lunette sur un objet quelconque, et si à l'instant mêm^n coupe 
en deux portions l'arc liquide, au moyen d'uu obturateur dis- 
pesé à cet effet, on pourra lire à loisir les divisions de l'an- 
neaa marquées par les bouts de l'arc liquide, et les divisions du 
même anneau marquées par les deux curseurs de la lunette. 
La demi-somme des arcs compris entre chaque bout du liquide 
et le curseur correspondant, exprimera ia hauteur de l'objet 
observé an-dessus de l'horizon. Nous n'entrerons point dans la 
description des diverses parties de l'appareil ; il nous sufGra de 
dire que ces indications , pour un anneau épais de 5 dixièmes 
de pouce anglais, et de 7 pouces de rayon intérieur, se sont 
nrement trouvées erronées de 5', et presque toujours moins 
de 1' , ce qui est suffisant en mer. 

93. Extrait ttts transactions db la Société dr BrnarÈs. [Asiat. 
Jteseafnh. y vol. XY , \^i5y appendix , p* j. } 

On y trouve : i*. Isl Latitude de T observatoire "hindou de Beriarès^ 
par W. Cracroft et J. Prinsep. Cette latitude est aSo 18' 53". 
N.;la longitude i!t de 82° 35' Sa", 5 E. deGreenwich. 

(a^ Uùe table de facteurs pour la correction de l'instrument 
des passages à fienarès. 
94. ASTRONOMIR ÉLÉI^RNTAIRR; par M. QuBTRLRT. In-I3 de 53'i p. 

et 3 pi. Prix : 4 ^r. ^5 c. Paris, 1826 ; Mallier. 

Cet Ouvrage forme un des volumes de la Bibliothèque indu~ 
ftrielle; il est divisé en 3 livres, dont le I•^ traite du ciel 
étoile, le 2*. du système planétaire , et le 5'. des forces qui le 
régissent. L'auteur, membre de l'Académie de Bruxelles, ex- 
pose ici le risumé des leçons publiques qu'il donne annuelle- 
meUt an musée de Bruxelles. Ce résumé nous a paru bien pro- 
pre à former l'instruction des personnes qui veulent acquérir 
des connaissances générales sur l'astronomie , ou se préparer à 
Qne étude plus approfondie de cette science Outre les notions 
indispensables dont elle se compose, l'auteur fait connaître les 
iionvelles recherches des astronomes sur les étoiles multiples et 
^comètes, sur les aérolithes et les étoiles filantes, sur la 
tlifiorie des marées de l'Océan et de l'atmosphère. L'entreprise 
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de la Bibliothèque industrielle ne peut manquer de prospéi 
si tous les ouvrages dont elle doit se composer sont éi 
comme délai que nous annonçons , avec savoir et bonne foîj 
sans emphase ni sécheresse de style. 
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g5. Sun URB NOUVELLB CLASSE DB PHÉnOMÈMES ÉLBCTBO-CBIMIQUBS ; 

M. NoBiLi. ( Biblioth, univ, ; déc. i8a6 , p. 3oa. } 

Bien que l'action chimique de la pile soit connue depoil] 
plusieurs années , nos connaissances sur ce genre de décomp»-| 
sition ne sont pas très-étendues ; tout ce que nous savons de^ 
certain se réduit à ce résultat connu , que Tougène et kî 
acides s'attachent au pôle positif , tandis que Fhydrogène et les] 
bases alcalines et métalliques s'attachent au pôle négatif. Cette 
séparation des élémens n'exige , généralement parlant , ancnne 
précaution particulière; il suffit pour qu'elle ait lieu que le 
liquide à décomposer entre dans le circuit voltaïqne au moyen 
de deux fils de platine qui y plongent et communiquent en 
même temps avec les deux pôles de la pile. J'ai varié cette dis- 
position primitive et ordinaire de l'appareil , et j'ai obtenu de ; 
cette manière certains résultats qui me semblent ouvrir une J 
nouvelle carrière de recherches. Je me sers d'un artifice sem- j 
blable à celui qu'a employé WoUaston pour décomposer Tean ; 
par l'électricité ordinaire ! ce physicien soumit le liquidé à , 
l'action d'étincelles électriques tirées des pointes de 2 fils d'or 
très-déliés et isolés dans des tubes de\erre. Je concentre de 
même le courant venant de l'un des pôles, dans un fil de ^- 
tine dont la pointe aboutit au liquide à décomposer ; j'amène 
le courant de l'autre pôle dans un conducteur étendu , à son " 
extrémité plongeante , en un disque ou en une surface plate 
de tonte autre forme , que je place perpendiculairement à la 
direction du circuit , très-près de la pointe du fil de platine. 
L'intervalle que je laisse entre ce plan et cette pointe est seule- 
ment d'une demi-ligne , ou moins encore, et je le règle aisé- 
ment en adaptant au conducteur un mécanisme convenable. 
Les phénomènes que j'ai à décrire , se manifestent à la surface 
du plan ; ils dépendent de la nature de ce conducteur et pren- 
nent naissance précisément vis-à-vis de la pointe qui termine 
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:pe condacteur opposé. Ce dernier ne présentant rien de remar- 
^l^aable dans les expériences en question , peut demeurer tou- 
jours le même : seulement il vaut mieux qu'il soit de platine 
î pour sa conservation , et , de plus , il convient pour plusieurs 
[«as, qu'il soit bien effilé à son extrémité. Les phénomènes se 
i^ produisent en peu de temps à Taide d*un courant modéré : 
I quelques secondes suffisent quelquefois à l'expérience , et quant 
Là l'intensité des courans, je dirai que je me suis toujours borné 
à celle du courant produit par une pile de douze petits élémens 
d'un pouce carré de surface. J'exposerai mes observations dans 
Tordre où les ai faites , sans entrer pour le moment dans beau- 
coup de détails et sans proposer aucune théorie. Ceci n'est 
donc qu'un récit d'expériences destiné à mettre les physiciens 
à même d'observer tet de suivre eux-mêmes une classe de phé- 
nomènes qui me paraissent nouveaux , et qui d'ailleurs sont 
très-faciles à obtenir. Ces phénomènes varient selon que le pôle 
auquel est attaché le conducteur terminé par un plan , est 
' positif ou négatif: en conséquence , pour éviter toute confu- 
sion, j'aurai soin d'ajouter toujours au métal eu expérience le 
nom du p&le auquel il appartient. 

Sulfate de cuivre {^\), Ce sel a été mis en expérience avec l'ar- 
gent y le platine , l'étain , le bismuth et Je laiton. L'argent et le 
laiton sont les deux seules substances métalliques qui aient pro- 
duit des phénomènes distincts. — Sur l'argent /7ariV{/'( c'est à- 
dire communiquant avec le pôle zinc de la pile) , il se forme , 
vis-à-vis de la pointe du conducteur négatif, 4 ^^ ^ cercles 
concentriques alternativement clairs et obscurs. — Sur l'argent 
négatif ( c'est-à-dire communiquant avec le pôle cuivre de la 
pile ) , il se forme ordinairement 5 petits cercles concentriques 
par le dépôt du cuivre provenant de la décomposition du sul- 
fate : le plus petit et le plus grand sont d'un rouge foncé ; le 
cercle intermédiaire est d'une teinte plus claire : ce sont là les 
couleurs du cuivre à Tétat d'oxide et à l'état métallique. Une 
couche d'acide nitrique passée légèrement sur le disque attaque 



(1) Ce sel , et tous ceux dont il est question dans la suite de ce mé- 
moire , étaient en solution dans de leau distillée \ je n'ai pas tenu 
compte de leurs proportions, mais je dois dire en général, qu'afiu de 
ne pas manquer les expériences, j'ai eu soin d'employer des solutions 
trcs-chargccs . 
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ce» différens cercles : ceux qui sont formés de Toxîde de cqîvr 
disparaissent presque entièrement ; celui qui est formé dtf 
cuivre pur subsiste parsemé d'un peu d'oxide. Au lieu de ccïÎ 
cercles il s'en forme quelquefois 4 et même 5, dont les teintei 
alternent comme dan» le cas précédent. — Sur le laiton positifs il 
se forme diverses figures concentriques qui , lorsqu'on les essnié 
avec un linge, laissent sur ce lin^e l(\s traces de 5 cercles con- 
centriques de la c«>uleur jaune clair du laifion ^ mais dont lei 
uns sont plus clairs que les autres et alternent avec eux. — -^Sof* 
le laiton négatifs dépôt du cuivre et cercles dé deux nuances 
alternantes comme sur l'aCrgent. 

Sulfate de zinc. Sur l'argent /?o.«7^, une tacïie pbscnre an 
centre , ensuite un cercle jaune clair, puis un cercle d'un blea 
léger, et enfin uue belle zone tirant sur le jaune. — - Sur le 
laiton positifs 5 petits cercles provenant du cuivre mis à décoo- 
vert par Taction des courans. Ils sont de deux teintes, Tnikè 
plus claire que l'autre, et alternant dans l'ordre dans lequel ili 
se succèdent; ces teintes paraissent être celles qai distinguent 
le cuivre à l'état d'oxide , du cuivre à l'état métallique. 

Sulfate de maganèse. Sur l'argent positifs 5 cercles concen- 
triques alternativement clairs et foncés. Le 5e. est plus distinct 
que les autres , et il est entouré d'une auréole d'un jaune pâle, 
qui se perd en une teinte violacée. La formation de ces cercles 
est analogue à celle qui s'obtient avec le sulfate de cuivre , mais 
elle n'est pas identique. — Sur le X^ilon positif ^ 5 petits cercles 
alternativement clairs et foncés. — Sur le bismuth positifs 4 
cercles : le plus petit est blanc , le ae. plus foncé , le 3«. jaune 
pâle, et le 4®. noir; du côté négatif, rien de particulier. . 

Nitrate de bismuth. Sur l'or et l'argent négatifs^ 4 ou 5 cercles 
concentriques diversement colorés, mais peu distincts. Les 
teintes de ces cercles paraissent être celles par lesquelles passé 
le bismuth en s'oxidant. Une couche d'acide nitrique découvre 
au centre le fond du métal qui a servi de conducteur. 

Acétate de plomb. Sur l'or et l'argent j^o^/V^/y, il se formé en 
peu d'instans divers iris concentriques, aussi brillans que les 
anneaux colorés qui se voient entre les lentilles légèrement 
convexes de Newton. Ces iris naissent les uns des autres en se 
propageant à la manière des ondes ; leur vivacité et leur netteté 
dépendent en grande partie de l'état Ôe poli de la surface sur 
laquelle ils se produisent. Sur les plans qni sont peu polis , ils 
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e montrent en général faibles et confus. Ils résistent à Taction 
L'nn feu modéré y mais ils disparaissent entièrement par l'acide 
kitriqne . 

Cette circonstance, jointe à d'autres considérations qui 
l'offrent naturellement à l'esprit, laisse peu de doute snt* la 
Mtnre du phénomène : il ne paraît pas qu'il puisse être autre 
^ne celui des lames minces qui vinnuent se déposer, sous Tac- 
Lion du courant voltaïqiie , à la surface de l'or et du platine. 
Le phénomène devient moins précis et plus varié lorsqu'on 
Aoltiplie les pointes du côté négatif , en les disposant en 
fig'ires régulières j comme un triangle , un carré, etc. Autant il 
7 a de pointes, autant il se forme, sur la plaque opposée, de 
systèmes d'iris conceiitriques, lesquels ne s'entre-croisent point 
tXL se dilatant, comme le feraient des ondes , mais qui, parvenus 
an contact, s'étendent jusqu'au dehors, de manière à ne former 
<{o'nn seul contour général extérieur. A la vue de ce phéno- 
mène, la pensée se porte aussitôt sur les lames vibrantes; 
On croit voir les apparences produites par Chladni , Paradisi et 
Savart, sur la poussière qui couvre une surface mise en vibra- 
tion par^son centre. — L'argent /;o.çi7//' présente aussi le phéno- 
teèpé des iris , mais beaucoup moins distinctement que l'or et 
le platine. Le plomb, l'étain , le cuivre, le bismuth et l'anti- 
moine n'offrent rien de remarquable. 

Jcide aceiique Sur l'or et le platine positifs, rien à observer, 
ri ce n'est qu'ils se colorent vagueiçent comme avec l'acétate de 
plomb. 

Jcetaie de cuivre. Sur le platine, l'or et ïairgent positifs , rien 

oa presque rien de remarquable. Mais i^l n'en est pas de mêiiie 

8Hr ces métaux rendus négatifs. Sur l'argent, par exemple, 

M se forme souvent 4 cercles concentriques , qui , exposés à 

l'air, prennent les teintes suivantes : bleu foncé au centre', 

ensuite rouge jaunâtre, puis bleu moins foncé, et enfin une 

«atre nuance rouge jaunâtre formrant un anneau plus large que 

U première. Une couche d'acide nitrique fait disparaître le 

cercle extérieur ; les 3 cercles intérieurs subsistent chargés des 

couleurs ordinaires du cuivre aux deux états d'oxide et de mé- 

tal. Au centre se voit l'oxide , et ensuite le métal pur entouré 

d'un autre cercle d'oxide. — Le platine et l'or présentent des 

phénomènes analogues. 

Jcetaie de barte. Sur l'or et le platine positifs^ aucune ap- 



1 1 2 Phjrsiquei, N*. 22, 

paronce particulière ; sur l*argent positifs trois petits cerdei 
concentriques alternativement clairs et foncés. 

jict'tate de pétasse. Sur l'or et le i^hiX^VLQ positifs , aacnne ap<^ 
parence particalière. — Sur l'ai^gent positifs un cercle foncé ^ 
au milieu de 5 autres de 4 lignes de diamètre , environnéi 
d'un filet d'argent très-brillant, auquel succède nue auréole 
de couleurs diverses, mais faibles. Le cercle foncé, n'aoqiiieit 
sa teinte propre , qu'au moment où Ton interrompt le circuit : 
on dirait que le voile , qui recouvrait les cercles extérieurs , N 
replie sur le centre , au moment où l'action du courant vient à 
cesser : tel est au moins le jugement des yeux. Ce dernier phé- 
nomène mérite l'attention, surtout si l'on remarque qu'il ne s'est 
présenté à moi qu'avec l'acétate de potasse. 

Acétate de mercure, H a été essayé sur l'cir et sur le cuivre, qui 
n'ont offert aucune apparence particulière du côté positif ni da 
côté négatif. .*■ 

Acétate de cuivre et de plomb mêlés ensemble. Sur l'or et Is' 
platine positifs , de beaux iris , comme lorsqu'on opère slir o|il 
deux métaux avec l'acétate de plomb seul. Ce sel serait-il donc 
le seul qui jouisse de la propriété de colorer de celte manière 
les deux métaux les plus difficilement oxidables? Mais si ces uni 
proviennent , comme cela parait être , de quelqu'une des sub- 
stances électro-négatives de la solution , qui se déposent ei 
lames minces à la surface de ces deux métaux , pourquoi n'ei 
arrive-t-il pas autant avec les autres métaux ? C'est là peut-être 
une question qui n'est^ pas indigne d'exercer la sagacité dés 
chimistes. — Sur l'argent négatifs il se forme un grand nombre 
de cercles concentriques , disposés ordinairement comme soit : 
au centre un cercle foncé , ensuite un cercle jaune tirant sur le 
rouge; puis un 3«. noir foncé, un bel anneau de cuivre pur» 
un cercle noir moins foncé que le 3^. , et enfin une zone d'uite 
teinte cuivrée légère. Une couche d'acide nitrique passée sdf 
cette série de cercles découvre au centre l'éclat de Forgent» 
entouré de 4 cercles de cuivre à l'état d'oxide et de métal , altier* 
nant selon le mode ordinaire , qui deviennent plus distincts psT 
un second lavage d'acide nitrique. 

Hydrochlorate détain. Il a été essaye sur l'or , le bismuth é^ 
l'acier, tamt positifs que négatifs; rien de remarquable que Tal* 
lornativc ordinaire des cercles clairs et foncés sur lé bimutl 
positif 
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ffydrochlorate de cobalt. Sur l'argent ^po^////', des iris concea- 
triques passablement distincts : pour les obtenir plus nets , 
«atant que cela est possible, il convient d'employer un courant 
très-faibie , comme celui que procurent 4 ou $ -de mes petits 
élémens. -—Sur le platine et l'acier trempé positifs^ aucune 
a^rence. 

Tariraie antimonie de potasse (tartre émétique). Sur l'agent 
fosùify 5 cercles colorés comme suit, à partir du centre : 
le I*'. jbncé, le a^. blanc d'argent, le 3*. azuré tirant sur le 
violet, l€ 4*- blanc d'argent, le 5". violet , mais léger à l'ex- 
térieur. — - Sur l'argent négatifs 5 autres cercles concentriques : 
le i*'. neir, le ««. jaune rougeâtre , le 3*. noir, le 4**. bleu clair, 
le 5*. légèrement foncé. 

Gdorate de platine. Sur Targent positifs une tacbc noire au 
centre, ensuite un cercle de couleur cendrée^ puis un iris 
léger. — Sur l'argent négatifs une tache noire au centre, en- 
tourée d'un cercle clair, puis un cercle plus foncé entouré d'un 
iris léger, et enfin an autre cercle presque noir. — Sur le pla- 
tine positifs aucune apparence : sur le même métal négatifs 
deax petits cercles tirant sur le noir, autour d'un cercle blanc. 
Nitrates de cuivre et d argent mêlés ensemble. Sur l'argent 
positif, aa milieu un cercle d'argent brillant, ensuite un cercle 
obscur , puis un ^*. cercle d'argent , et enfin un autre cercle 
légèrement obscur. 

■ 

Jcide pbosphorique» Sur l'argent positif y an milieu un petit 
cercle jaune, ensuite un cercle rougeâtre, puis un cercle blanc 
iai^eat, et enfin une grande auréole de couleurs diverses 
. commençant par le jaune et finissant par le' violet. 

Jcide oxalique. Sur VaLr^ent positif, 3 cercles bien distincts , 
le ter. j^iune, le a*, rougeâtre, et le 3*. comme le i*'.^ mais plus 
grand. 

Sous-carbonate dépotasse, SurïSLr geai positif une dispersion 
âégante de cercles* concentriques , qui se dilatent à vue d'œil , 
et fiaistent par offrir une belle dégradation de teintes. J'ai cou- 
vert la lame d'argent d'un morceau de mousseline, pour voir 
li le phénomène en serait altéré : il ne l'a été en rien. — Sur 
l'or et fétaàn positijs f aucune apparence. 

Sd commun. Sur l'argent positif, une série de cercles concen- 
triques entourés d'iris variés. Le phénomène est ici plus va^^ue 
A. ToMiVn. 8 ** 
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que dans les cas précédcDs : il ne se maintient dans tout son 
éclat que pendant peu de temps. Le contact de l'air affaiblit et 
confond un peu les teintes , qui sont dans une harmonie par- 
faite. Lorsqu'on réchauffe subitement la lame d'argent , toni 
les anneaux prennent une belle couleur rouge, dpot rinténsité 
varie sur la trace des diffcrens cercles qui existaient en premier 
lieu ; après quoi ces teintes acquièrent une certaine permanence. 
Du reste , sous l'action de la chaleur quelques-unes des zoaei 
extérieures disparaissent, comme aussi une partie dfes zoaei 
centrales. Cet accident ne me pamt pas difficile à expliquer. Li 
disposition en lames minces des substances électro-magnétiques 
commence au centre de la plaque d'argent , et va en dinàinnant 
jusqu'au contour. Les couches extérieures sont d'une graink 
ténuité, et se dissipent par l'action de la chaleur. Vers le centre 
le dépôt est beaucoup plus considérable ; mais en raison même 
de cette abondance il s'y formé une espèce de croûte, qoi se 
fendille par le feu et se détache aisément du métal. •'— Sur le 
cuivre positif: alternative de cercles clairs et obscurs, k partir da 
centre qui est découvert. — Sur le laiton positif: divers cerolei 
concentriques, qui, nettoyés avec un linge, offrent à l'œil 3 on 
4 anneaux du cuivre contenu dans le laiton, lequel perd 
alors le zinc qui entrait dans sa composition. — - Sur l'étaiaet 
le platïne positifs ^ aucun phénomène. 

Hydrochlorate de potasse^ de soude ^' et d^ ammoniaque. Oii 
«els agissent , à peu de chose près , de la même manière qae le 
sel commun (i). 

Sous-carbonate de soude. Sur l'argent positifs une série .de 
cercles diversement colorés dans laquelle se distingue ^ 
bleu. 

Sulfate de soude. Sur l'argent positifs cinq petits cercles coa* 
centriques; au centre un point noir, ensuite un cercle bleft 



(1) Tous ces sels ont pins ou moins d'action sur le laiton positifs 
mais celui qui met le mieux en évidence Taltcrnative des cercles^ 
cuivre , est Thydrochlorate de potasse. Dans ce cas , le rapprochemeï*^ 
de la pointe négative et du laiton positif est tellement essentiel , qtf^ 
tout effet cesse d avoir lieu, à la distance d'une ou deux lignes. Je net' 
cette circonstance comme une règle à observer pour ceux qui seraie0^ 
tentés do faire l'essai de quelque alliage, par cette méthode qui c^ 
aussi prompte qu'eiiicacc pour le laiton. 
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clair, puis deux antres cercles obscurs séparrs par un autre 
plus clair. 

Urine. Sur l'argent positifs divers ordres d'iris extrêmement 
brillans autour d'un centre obscur : sèches , ils se conservent au 
contact de l'air. 

Urée, Elle agit, à peu de chose près, comme l'urine; mais 
elle produit des couleurs moins vagues. 

Urine et sel commun. Sur l'argent /^o-r////*, le phénomène est 
le même que dans les cas précédens , mais Jes anneaux colorés 
étaut plus nombreux y sont aussi plus déliés. Soumise au feu , 
cette série d'anneaux prend une belle couleur rouge, sans qu'il 
naisse aucune confusion parmi les nuances qui se conservent. 
— Sur«le platine positifs aucun eirot. — Sur le laiton et le 
cuivre positifs, un petit nombre de cercles insigniGans. 

Mes expériences n'ont pas été poussées plus loin : dans ces 
limites mêmes, elles conduiront peut-être à des conséquences 
importantes; mais pour le moment, elles ne paraissent pas 
présenter des résultats autres que les deux su i vans. Le premier 
est la propriété reconnue dans certaines substances électro- 
négatives , de s'attacher, dans certaines circonstances dctermi- 
nées , a la sui*face de quelques-uns des métaux les moins oxi- 
dables , en couches assez minces et assez régulières pour faire 
naître sous mille formes variées, l'élégant phénomène des 
\ -anneaux colorés. Probablement les arts appelleront à leur aide 
ce nouveau procédé de coloration, et peut-être réussiront-ils 
sans trop de peine à en tirer parti pour l'ornement de quelques 
objets de luxe. Ensuite, lorsque les substances électro-négatives 
ne se déposent pas sur les métaux en lames minces , en général 
elles attaquent leur surface, non pas d'une manière uniforme, 
ou, comme on pourrait d'abord le croire, par une gradation 
, d'intensité ôontinue et décroissante , à partir d'un centre, mais 
par intei*valles réguliers, suivant, pour ainsi dire, une loi 
analogue à celle des interférences. Au pôle négatif où se rendent 
les substances électro-positives, on observe le même phéno- 
mène , savoir, l'alternative des cercles d'oxide et de métal pur. 
Celte alternative constitue le dernier résultat que j'ai annoncé. 
Serait-il vrai que le rayonnement des courans élect;riques fîit 
soumis à une loi d'interférence? Il existe sans doute ici do rer- 
taines alternatives, mais pour les apprécier à leur jus!e valonr, 
il convient d'attendre de nouvelles expériences. 

8. • 
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i)(3. TiiKORiK UES piiKNOMÈiNEs KLEC iito-DVNAMiouEs unîqtieiiient d 

duite de l'expcrience; par M. Ampebe. In-4®. <le ^226 p. 

2 pi. Prix : 9 fr. , et 10 fr. 5o c. Paris, 1826; M^quigaoi 

Marvis. 

On trouve rcunis dans cet onvrage^ les mémoires que M. Ai 

père a communiqués à l'Académie royale des sciences, dansli 

séances des 4 ^t 26 décembre i8qo, 10 juin 1822 , 22 décen 

Lre 1820, 12 septembre et 28 novembre 1825. Les formuh 

générales qui représentent les actions des conducteurs voilai 

ques combinés soit entre eux, soit avec les aimans, j sontéta 

blies, coordonnées et discutées avec plus de méthode qu'on-D 

pouvait en apportera l'époque des premières observations élcc 

tro-dynamiques. 11 faut espérer que la lecture attentive de a 

ouvrage de M. Ampère dissipera tous les doutes que Ton avai 

pu conserver sur l'exactitude et retendue des lois sous lesque 

les il a rangé tous les phénomènes de cçtte nouvelle brandi 

de la physique. Ces doutes, partagés par presque tous les pbysi 

ciens étrangers, tiennent à plusieurs-causes y comme la rapidit* 

avec laquelle la science s'est développée , la complication de 

faits observés dont il était difficile d'entrevoir la dépendance mn 

tuelle, les différons systèmes par lesquels on cherchait à le 

expliquer immédiatement, et il fdUt l'avouer, l'impossibilitl 

de suivre les développemens d'une théorie qui procède sutvab 

les. principes d'une science dont on n'a. point fait une étud 

spéciale. Mous nous proposons d'exposer ici cette théorie 

avec tous les détails nécessaires pour qu'elle soit bien coin 

prise , et que nos lecteurs puissent l'appliquer aux. difiPéreD 

problèmes de l'électricité dynamique. Les principes qui lui sei 

vent de base sont ainsi développés par l'auteur. 

« L'époque que les travaux de Newton ont marquée dan 
l'histoire des sciences , n'est pas seulement celle de la pic 
importante ' des découvertes que fhomme ait faites sur 11 
causes des grands phénomènes de la nature ; c'est aussi l'épc 
c|ue où l'esprit humain s'est ouvert une nouvelle route dai 
les sciences qui ont pour objet i' étude de ces phénomènes., 

» Jusqu'alors on en avait presque exclusivement cherché de 
causes dans l'impulsion d'uii fluide inconnu qui entraînai 
les particules matérieltes , suivant la direction de ses propre 
particules; et partout où 'l'on voyait un mouvement révolutif 
on imaginait un tourbillon dans le même sens. 
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if. 

M Ncwlon hons a appris que celte sorto de mouvement doit , 
comiffe tons cenx que nous offre la nature , être ramené , par 
le calcul , à des forces agissant toujours entre deux particules 
matérielles , suivant la droite qui les joint , de manière que 
l'action exercée par Tune d'elles sur l'autre, soit égale et op- 
posée à celle que cette dernière exerce en même temps sur la 
premii^rc , el qu'il ne puisse, par conséquent, lorsqu'on sup- 
»pose ces deux particules liées invariablement entre elles , ré- 
sulter aucun mouvement de leur action mutuelle. C'est cette 
loi, confirmée aujourd'hui par toutes les observations, par 
tons les calculs, qu'il expi'ima dans le dernier des trois axio- 
mes qu'il plaça au commencement des Philosophiez natnralis 
princ/pia mathematica, Ilpis il ne suffisait pas de s'être élevé à 
cette haute conception, il fallait trouver suivant quelle loi 
ces forces varient avec la situation respective des particules 
entre lesquelles elles s'exercent, ou, ce qui revient aU même, 
^ exprimer la valeur par une formule. 

■ Newton fut loin de penser qu'une telle loi pût être inven- 
tée en partant de considérations abstraites pl;is ou moins 
plausibles. Il établit qu'elle devait être déduite des faits obser- 
vés, ou plutôt de ces lois empiriques qui, comme celles de 
Kepler, ue sont que les résultiits généralisés d'uii grand nom- 
bre d'observations particulières. 

» Observer d'abord les faits, en varier les circonstances au- 
tant qu'il est possible, accompagner ce premier travail de tae- 
nires précises pour en conclure des lois générales uniquement 
fondées sur l'expérience , et déduire des lois ainsi obtenues , 
indépendamment de toute hypothèse sur la nature des forces 
({oi produisent les phénomènes , la valeur mathématique de'ces 
forces, c'est-à-dire la formule qui les représente, telle est la 
marche qu'a suivie Newton. Elle a été , en général , adoptée en 
France par les savans auxquels la physique doit les immenses 
progrès qu'elle a faits dans ces derniers temps , et c'est ello qui 
n'a servi de guide dans toutes mes recherches sur les phéno- 
mènes électro -dynamiques. J'ai consulté uniquement l'expé- 
rience pour établir les lois de ces phénomènes, et j'en ai 
iéduit la formule qui peut seule représenter les forces auxquelles 
ils sont dus; je n'ai fait aucune recherche sur la cause même 
<in'on peut assigner à ces forces , bien convaincu que toute re- 
cherche de ce genre doit être précédée de la connaissance pu- 
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rement expérimentale dos lois , et de la dé termi nation , uni- 
quement déduite de ces lois , de la valeur des forces élémenf&ires 
dont la direction est nécessairement celle -de la droite menée 

par les points matériels entre lesquels elles s'exercent Il ne 

parait pas que cette marche , la seule qui puisse conduire à des/ 
résultats indépendans de toute hypothèse , soit préférée par les 
physiciens du reste de l'Europe , comme elle l'est par les Fran- 
çais; et le savant illustre qui a vu le premier les pôles d*un ai- • 
mant transportés par l'action d'un fil conducteur dans des 
directions perpendiculaires à celles de ce fil, en a conclu qoe. 
la matière électrique tournait autour de lui, et poussait ces 
pôles dans le sens de son mouvement, précisément comme 
Dcsr.artes faisait tourner la matière d^es tourbillons dans le 
sens des révolutions planétaires. Guioe par les principes de la 
philosophi'e newtonienne , j'ai ramené le phénomène observé. 
pur M. Oéi'stedt, comme on l'a fait à l'égard de tous ceux du 
morne genre que nous oifre la nature, à des forcés agissant toi}: 
jours suivant la droite qui joint les deux particules entre les- 
quelles elles s'exercent ;• et si j'ai établi que la même dispositioa* 
ou le même mouvement de l'électricité qui existe dans le fil 
conducteur a lieu aussi autour des particules des aimans, ce ' 
n'est certainement pas pour les faire agir par impulsion à la 
manière d'un tourbillon , mais pour calculer , d'après ma for" 
mule, les forces qui en résultent entre ces particules et celles 
d'un conducteur ou d'un autre aimant , suivant les droites qnî 
joignent deux à deux les particules dont on considère l'action 
mutuelle, et pour montrer que les résultats du calcul sont com' 
plétement vérifiés , i**. par les expériences que j'ai faites, çt 
par celles qu'on doit à M. Pouillet sur la détermination précis<$ 
des situations où il faut que se trouve un conducteur mobile 9 
pour qu'il reste en équilibré lorsqu'il est soumis à l'action, soi*- 
d'un autre conducteur, soit d'un aimant; 1^. par l'accord d^ 
ces résultats avec les lois que Coulomb et M. Biot ont déduite^ 
de leurs expériences , le premier relativement à l'action ma'' 
tuelle de deux aimans, le second à celle d'un aimant et d*un1i^ 
conducteur. 

i> Le principal avantage des formules qui sont ainsi conclue^ 
immédiatement de quelques faits généraux donnés par ur» 
nombre suffisant d'observations pour que la certitude n'ei» 
puisse être. contestée, est de rester indépendantes, tant des» 
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lypothèses dont leurs auteurs ont pu s'aider dans la reclierclie 
de ces formules, que de celles qui peuvent leur être substituées 
dans la suite. L'cipression de l'attraction universelle déduite 
des lois de Kepler ne dépend point des hypothèses que quel- 
ques auteurs ont essayé de faire sur une cause mécanique qu'ils 
voulaient lui assigner. La théorie de la chaleur repose réelle- 
ment sur des faits' généraux donnés immédiatement par l'ob- 
servation; etTëquation déduite de ces faits $e trouvant confir- 
mée par l'accord des résultats qu'on en tire et de ceux que 
donne l'expérience , doit être également reçue comme exprimant 
les vraies lois de la propagation de la chaleur, et par. ceux qui 
l'attribuent à un rayonnement de molécules calorifiques , et par 
ceux qui recourent pour expliquer le même phénomène aux 
vibrations d'un fluide répandu dans l'espace; seulement il faut 
que les premiers montrent comment l'équation dont il s'agit 
résulte de leur manière de voir, et que les seconds la déduisent 
des formules générales des mouvemens vibratoires ; non pour 
rien ajouter à la certitude de cette équation , mais pour que 
leurs hypothèses respectives puissent subsister. Le physicien 
gui n'a point pris de -parti à cet égard admet cette équation 
comme la représentation exacte des faits, sans s'inquiéter de la 
manière dont elle peut résulter de l'une ou de l'autre des ex- 
plications dont nous parlons ; et si de nouveaux phénomènes et 
de nouveaux calculs viennent à démontrer que les eifets de la 
chaleur ne peuvent être réellement expliqués que dans le sys- 
tème des vibration;s , le grand physicien qui a le premier donné 
cette équation, et qui a créé pour l'appliquer à l'objet de ses 
recherches de nouveaux moyens d'intégration, n'en serait pas 
moins l'auteur delà théorie mathématique de la chaleur , comme 
Newton est celui de la théorie des mouvemens planétaires , 
IQoique celte dernière ne fût pas aussi complètement démon- 
trée par ses travaux qu'elle l'a été depuis par ceux de ses succes- 
«cjirs. 

» Il en est de même de la formule par laquelle j'ai représenté 
^'action électro -dynamique. Quelle que soit la cause pnysiquo 
' laquelle on veuille rapporter les phénomènes produits par 
^€itc action, la formule que j'ai obtenue restera toujours l'ex- 
pression des faits. Si l'on parvient à la déduire d'une des consi- 
^lérations par lesquelles on a expliqué tant d'autres phénomènes, 
U'ilcs que les attractions en raison inverse du carré de la di- 
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st an ce, celles qui deviennent insensiLlesà toute distance appréf 
ciable des particules entre lesquelles elles s'exercent,, les Tibn- 
tions d'un fluide répandu dans l'espace, etc. , on fera un pas de 
plus dans cette partie de la physique; mais cette recherche,, 
dont je ne me suis point encore occupé , quoique j'en recon- 
naisse toute rimportance , ne changera rien ani résultats de 
mon travail , puisque pour s'accorder avec les faits , il faudra 
toujours que Thypothèse adoptée s'accof de avec la formule qui 
les représente si complètement. » (£a suite à tm prochain oh 

« 

hier. ) 

97. BePOBT or TBK LXHGTB Or TBB PbKDUKOK 01 TBX igiTATOK, CtC» 

— - Longueur du pendule observée à Téquateur ;. par J. 6e£-> 
9111GHAM. {jénnais of Philosopher ; oct. t8a6| p. 381, et 
nov. , p. 34a«) 

Dans l'année iSar, M. Goldingham, avec l^autorisatioa dn 
gouvernement de Madras , entreprit de déterminer la longueur 
du pendule à l'équateur. M. Lawrence , qui avait dirigé, son» 
le colonel Lambton , les opérations trigonométriques exécntéei 
dans l'Inde , et M. Robinson , aide à l'observatoire de Madas^ 
furent envoyés à Bencoolen , ville située à quelques degrés sa 
sud de l'équateur, sur la cote S.-O. de Sumatra. Ib awùeat 
avec eux un seul pendule invariable , une pendule astrono^ 
miqne , trois chronomètres, et d'autres instrumens d'astnh 
nomie et de physique; M. Goldingham; qui leur avait dottoé 
ses instructions , resta à Madras pour y faire des ohservrationit 
en même temps que MM. Lawrence et Robinson feraient is* 
leurs dans le voisinage de l'équateur , afin de déterminer k 
longitude des stations par rapport à Madras. M. Goldingham 
donne un long extrait des journaux de MM. Lawrence et Ro- 
binson , mais il n'offre aucun intérêt , et nous passons inuné* 
diatement aux résultats des observations, qui furent calculées 
par M. Lake , ingénieur à Madras. 

MM. Lawrence et Robinson firent les observations dii pen- 
dule dans une "petite île nommée Gaunsah-Lout , latitude o^ i' 
48*,78 N. , longitude 98° 5o' 6" E. de Greenwich, et située' 
près de la côte S.-O. de Sumatra. Elles commencèrent le iS fé- 
vrier 1 8^5 , et finirent le 20 mars. La hauteur de la station an- 
dessus du niveau de la mer, était de 1 2 ^ pieds anglais. 
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Voici les nombres d'oscillatiuns eo 


a 4 b. de temps moyen , 


dans le vide , et à la station. 




• 


M. Lawrence. 


M. Robinson. 




!'•. série 86164, 93o8 


86165,0772 




2". série 861 65,9663 


86165,91 15 




3*. série 86167,1110 


86167,3836 




4*. série 86i67,a334 


86167,3609 


. 


Moyennes 861 66,5 io4 


86166,4545 





Moyenne définitive 86166,3725 

.Le même pendule, à Madras, latitude 13** 4' 9^91 ^-v ^^U" 
leur aa-desSus du niveau de la mer 23 pieds , dans le vide et 
à la même température, fait 86172,455 vibrations. 

EnQn à Londres, latitude 5i° 3i' 8" N., hauteur au-dessus 
dn niveau de la mer 85 pieds (c'est 92,5 pieds, d'après les 
dernières mesures, voyez le ^ii//e/m précédent , p. 52), dans 
k vide et à la même température , fait 86'399,8878 vibrations. 

' De cet nombres donnés par l'observation , on peut déduire la 
kmgaear du pendule simple à Madras et à Gàunsah-Lout ; mais 

i il faut refaire les calculs de l'auteur, qui a pris la longueur du 
pendule à Londres^ donnée par le cap. Katar, dans les Trau" 
mctions philosoph. pour 181 8 ; cette longueur est corrigée dans 
les Transact. pour 1819, d'une erreur notable, et se trouve 
définitivement ^xèe à 59, 15908 pouces anglais. Alors on a pour 
les longueurs des pendules simples : 

A la station. Au niveau de la mer. 

Madras 39,02557 59,02366 = 991,1854 iniH- 

GaunsabLout. . 59,01806 59,01811 = 991,0420 miU. 

Si l'on calcule les longueurs des pendules à Madras et à Gaun- 
tab-Lout, d'après la formule donnée dans le Bulletin précédent 
(au bas de la page 56 K on trouve pour Madras 991,2849» et 
ponr Gaunsab-Lout 991,0266; les différences entre les valeurs 
observées et calculées indiquent que le nii^eau réel de la mer 
est à Madras de 5^5 mètres au-dessus du niveau moyen déduit 
d'an aplatissement de -^ ; et que le niveau réel à Gaunsab- 
Lout est de 52 mètres au-dessous du niveau moyen. Ces résul- 
tats s'accordent bien avec la position géograpbiquc de ces deun 
stations. (Voy. le n**. 24). 
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4^8^. Sur la constitution de l'atmosphère ; par. J. Daltor.. ( Philos, 
Transact. ; 1826. Partie II, p.\J74') 

L'aoteur suppose deux tubes pareils verticaux , fermés parle 
Las, ouverts par le haut , d'une longueur indéfinie, placés à 
coté l'un de l'autre , dont l'un contient un premier gaz « de. 
l'iiydrogènç , par exemple ; et Tautre , un second gaz « de racîde: 
carbonique , par exemple , ces deux gaz composant denx at* 
niosplières, dont la pressipn àia surface inférieure est suf^osée. 
de i4 pouces pour chacune. L'équilibre étant établi dans ch»- 
que tube , divisons les tubes en un même nombre de tranches 
d'égale hauteur , par des cloisons horizontales et infiniment 
minces; l'équilibre ne sera pas troublé. Maintenant , si noni , 
faisons communiquer entre elles et deux à deux, les tranches 
situées à égales hauteurs dans les deuK tubes , au moyen d'ori- 
fices pratiquées dans leurs parois adjacentes, la moitié de l'hjif 
drogène contenu dans une tranche du premier tube passen 
dans la tranche correspondante du second tube , et la moitié ' ] 
de l'acide carbonique de cette dernière tranche passera dans la * ^ 
première : il y aura mélange parfait des deux gaz dans lesden 
tranches. Enfin , si l'on détruit les cloisons horizoniàles.,^ oa 
aura dans chaque tube une atmosphère mixte dcHit l' équilibra 
est assuré parce qui précède. C'est ainsi que l'auteur explique 
la composition de l'atmosphère terrestre , formée d*oxigène et 
4'azote , dont chacun est censé former à lui seul une atmo- 
sphère; mais comme les densités de ces gaz ne sont pas les 
mêmes, il est aisé de s'assurer que la proportion de leur mé- 
lange n'eatpas la même à toutes le$ hauteurs., Nous n'irons pas 
plus loin dans Texppsition des idées de l'auteur , car elles, ne 
sont pas nouvelles; et l'on regarde généralement l'oxigène, 
l'azoïe, la vapeur aqueuse et lacide caibonique, comme for- 
mant autant d'atmosphères dont le mélange constitue l'atmo- 
sphère terrestre ; c'est en conséquence de cette hypothèse que 
quelques savaus ont recherché si les sons ne devraient pas se 
.propager en des temps différons à travtîrs l'oxigène , l'azote, la 
vapeur d'eau , et donner lieu à trois perceptions pour chaque 
ébranlement primitif. L'air pris à une fjrande hauteur par 
M. Gay-Lussac, pendant son voyage aérostatique, devait déjà dif- 
férer de plus d'un centième dans sa composition en oxîgène et 
azote , comparativement à ce qu'elle est dans les régions infé- 
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de. l'atoiosphère, et cependant on n'y a point trouvé 
i^érence , probablement par des causes accidentelles. 

»DVELLB FORMULE POUR TROUVER LA HAUTEUR DBS LIEUX PAR 

is DU BARQBiETRE ET DU THERMOMETRE , 9vec laqucllc on déc- 
line , pour la première fois, le degré du thermomètre 
igrade ûù le froid est absolu ; par M. du Yillard de 
kMD; In-8®. de S6 pag. Pr. 2 fr. Paris , 1826 ;Déterville. 

:i comment Fauteur établit sa nouvelle formule qui 
les hauteurs par le moyen du baromètre. Soient iTla 
*atnre en degrés centigrades à la station inférieure, P la 
»le pression de l'air et d la densité de ce fluide à la même 
; soient /,/?,^, les valeurs correspondantes à la station 
iure élevée d'une quantité z au-dessus de la première. 
1 désigne par f le nombre de degrés de température 
is entre le froid absolu et le %éro de Téclielle centig(*ade, 
ipératures absolues aux deux stations pourront être re-^ 
tées par 

/+ï' = c et / + < = •/. 

pressions ou les elasticite's P et p seront proportionnelles, 
'oduitsde la chaleur de V air par sa densité y ce qui donne 

p : P : : x J : cd, 

'équation connue de l'équilibre des fluides èpz=z*^$ è z 
it 

uite supposons avec Lambert {Jeta Hehettca, t. 2, 
i ) que la chaleur de l'atmosphère décroisse, non eu 
!Ssion arithmétique j comme tous les auteurs l'ont admis, 
uiyant la loi d'une logarithmique 



ésentant la tangente constante de cette courbe. Mettant 
valeur de x dans l'équation précédente , et intégrant il 
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L'élimî nation de ô entre ces deux dernières équations, 
duira , après avoir remis pour c et x leurs valeurs doo 
plus haut, à 

. ,»=ë-7-("'-'4'(7Tf)- 

Reste à trouver les pressions véritables P et p au moye 
baromètre , la densité d de Tair à la pression F et à la tem 
ture Ti toutes les corrections enfin qui dépendent de la lat 
et de la hauteur des stations ; nous ne suivrons pati l'ai 
dans ees recherches qui n'offrent point de difficultés nonvi 
mais nous nous bornerons à faire observer à nos lectei 
raisonnement par lequel il déduit la valeur àef. On a ti 
qu'entre zéro et cent degrés de température , la dilatatio 
l'air est ppur chaque degré de o,oo575 de son volume ài 
en sorte que si on nomme D sa densité à zéro , sous la pre 
']S c y sa densité d à jT degrés sous la pression P sera 

P 1 

dz=:D.^. 



76 * 1-^ 0,00375 r' 

■ 

mais d'après la dépendance que l'auteur établit entre ces d 
élémens (voyez la phrase soulignée plus haut), dé^nd 
que rien n'annonce ni justifie, la formule précédente 
viendrait 

P f ' 



76 /h- r ' 

et la comparaison de ces deux valeurs de adonnerait 

1 

c'est-â-dire que lefroïâ absolu serait placé kiQQ ® | au-des 
de la température delà glace fondante. Nous avons crn-di 
entrer dans ces détails pour mettre ceux de nos lecteurs 
la curiosité aurait pu être piquée à la lecture du titre di 
ouvrage , à même d'apprécier cette singulière conséquenc 
est vrai pourtant qu'elle se trouve comme justifiée par Tac 
remarquable qui existe entre les résultats donnés par la fori 
de l'auteur d'après les observations barométriques faites pj 
Saussure sur le Mont-Blanc , et la hauteur de cette mont 
mesurée direclcmentpar Schuckburg^ 
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M. dn Villard, dans un supplément à sa brochure, donne 
Une notice de ses travaux , qu'il présenta à l'Académie des 
Sciences , loreque pour la troisième et dernière fois , il brigua 
l'honneur d'y occuper une place vacante. Ces travaux sont tous 
lelatifs aux mathématiques sociales. Ses rechercJies sur les rentes y 
ks emprunts et les remboursemens ont obtenu l'approbation de 
-l'ancienne Académie des Sciences. En 1786, il vint à Paiis 
sjtns le but d'y établir des Assurances sur la t^ic, et présenta 
^■cii 1796 , à l'Académie , un ouvrage très-étendu sur cette ma- 
i.lière; cet ouvrage, examiné par MM. Lagrange, Laplace et Legen- 
^ère, pour la partie mathématique, obtint une entière approba- 
tion ;. l'auteur n'a pu jusqu'ici faire imprimer qu'une partie du 
L diiiènae. livre de cet ouvrage , sous le titre suivant : Analyse et 
\ Tableaux de t influence de la petile-ue'wle sur la mortalité^ etc. 
S[Ila fait depuis un ouvrage sur les pensions de retraite de tons 
rks salarîés du gouvernement. En 181 3, il présenta à l'Institut 
: làMe Statistique mathématique de la population ^ qui fut jugée di- 
gne d'être imprimée au Recueil des Savans étrangers. Enfin, sur 
la demande de M. de Vaublanc , il a dressé un Tableau de la 
mathématique sociale ( i } pour sei*vir à l'établissement d'une 
i diaire de cette science à l'École Polytechnique ; mais cette 
ç chaire, aussi-bien qu'une autre sur le même objet, qui devait 
€lre fondée au Collège de France, ne le fut point, par l'oppo- 
sition d'un membre de l'Académie des Sciences. « C'est sur-» 
tout cet obstacle., dit l'auteur, qui a rendu inutiles tous mes 
travaux Voilà comme certains savans renommés , qui s'éta- 
blissent juges du mérite des hommes et des choses, encou- 
ragent les travaux scientifiques utiles ! On saura peut être un 
jour, si je publie mon Tableau de la mathématique sociale^ com- 
ment ils ont accueilli celte nouvelle branche d'application des 
mathématiques la plus directement utile aux gouvernemens , 
ani sociétés, et peut-être la plus difficile ! . . . . Ils ne veulent 
que des généralités en caractères plus qu'algébriques. Pour être 
plus étonnant, au lieu d'imiter Euler> il faut cacher les sour- 
ces, supprimer beaucoup d'intermédiaires , convertir l'analyse 
en synthèse, et ne pas manquer de dire : // est évident, ... Ce 



(1) On souscrit pour ce Tableau, chez Me. Desray, Paris, rue Haute- 
feuille ^ n. 4. On offrira de la même manière les différentes parties du» 
la AJathéfnatique sociale. 
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travers d'esprit ne serait-ii pas la cause qu'étadiaiit. Se trop 
loin ou trop superficiellement la nature et les choses , la plu- 
part des découvertes importantes, des découvertes mèrts \f!fii 
ont échappe , et qu'elles ont été faites par des étrangers ? Ainii 
la découverte des logarithmes, celle du calcul différentiel et in- 
té{j;ral, des variations, du système du monde, de la loi des moQ- 
vemens des corps célestes , de l'attraction ,. de la décompositiot 
de la lumière , des lunettes , des satellites et des nouvelles pla- 
nètes , de la réfraction , de la précession , dé la nutation , de 
Taherration , de la vitesse de la lumière , des marées , etc. ; 
et dans un autre genre, de l'électricité, du galvaitisme , de 
l'électro-magnétisme , de l'organisation sexuelle des pljintes, 
des gaz , de la composition de l'eau et des alcalis , de la circu- 
lation du sang, de la vaccine, de riiygrpmétrie , dles machiaei 
à vapeur, de leur emploi, des éclairages par le gax, des assu- 
rances,, etc. , sont ce que j'appelle des découvertes mères ^ tontei 
dues aux étrangers , et que l'on a eu même bien de la peine à 
introduire en France , quoiqu'cnsuite pourtant elles y aient été 
perfectionnées et étendues. » 

100. NouvELijis coBRECTioNS de la formule des hauteurs parle 
baromètre, relatives aux effets de la vapeur atmosphériqne; 
par M. A. Akderson. { Philosophical Journal ^ Edimbourg; 
t. XI, p. 260, et t. XIII, p. 2240 

Le résultat de la longue dissertation de l'auteur est de pré 
scnter ainsi la formule des hauteurs par le baromètre : . 

h = loooo < I -4" 0,002086 [ " ' — 52 j > 

dans laquelle h est la hauteur cherchée , t etl' les températarei 
de l'air AUX stations inférieure et supérieure ,J'etJ'' les forces 
élastiques de la vapeur en ces stations , b et b' les hauteurs ba- 
rométriques , la 2". étant ramenée à la température de linstru' 
ment à la station inférieure. L'unité dfe longueur est le fathom 
(équivalent à i "•,8287668) , et les degrés du thermomètre sont 
de Farenheit. 
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ICI. Essai d'une iVIiniODK D'liXSLGIS:T.KR LKS OBSERVATIO^iS MKTÉOHOLO- 

•GiQues afin d'ea déduire dus pronostics avec la plus grande 
probabilité possible, par M. Gazzamica. {Giornalc di Fisica , 
di CJtimioa , etc ; \ 8'i6 , p. 1 46 et 2 1 8.) 

L*aatenr n*€inploic pas moins de i\ pages in-4". , y compris* 
6 pages de tableaux ; pour exposer sa méthode sur la nianièrc 
d'enregistrer les observations météorologiques ; il réserve quel- 
ques colones des tableaux pour noter la probabilité de la répé* 
tilion d'un phénomène météorologique. Si, par exemple, sur 
!io années successives d'observations , ce phénomène avait paru 
18 fois à tel jour et à telle heure, la probabilité pour sa réappa- 
rition au même instant, dans la 21*^. année, serait ^, fraction 
que Ton noterait à l'époque de la 2o«. année et «jui servirait 
de pronostic pour la 21*. On finira par utiliser ainsi les obser- 
vations météorologiques, et même il sera bon d'en insérer les 
résullats dans les almanachs. Sous le rapport de la prévision 
des phénomènes , la météorologie en est à son enfance ; mais 
on peut raisonnablement esfjérer qu'après avoir recueilli une 
grande masse de faits, elle parviendra à en découvrir Iq^ lois, 
et finalement les forces naturelles dont ces dernières' ne sont 
qneTexpression : tels ont été les progrès de l'astronomie. 

102. Mahisres de déterminer la quantité de vapeurs dans l*at> 
mosphÈrk ; densité des mélanges de gaz et de vapeurs ; par 
J. IIerapath. {Antials of Philosophy; août 1826, pag. 97. ) 

Après avoir rappelé deux manières d'avoir la quantité de va- 
peurs dans l'atmosphère, dont l'une est celle de Dalton , l'au- 
teur expose une méthode nouvelle qu'il croit exempte d'erreur. 
On a un tube rectangulaire ABCD, dont les deux branches AB 
et CD sont verticales et BC horizontal. AB est beaucoup plus 
grand que CD , et ouvert en A. CD a deux robinets , l'un en C 
et l'autre en D, servant à faire communiquer Tair extérieur 
avec l'air contenu dans la branche CD, Le robinet C étant fermé 
et D ouvert, on verse du mercure par l'oriGce A , pour remplir 
la branche horizontale çt le bout inférieur des branches verti- 
cales. On ferme alors D et on laisse écouler par C une certaine 
quantité de mercure, de manirre que le niveau en CD s'abaisse 
aa-cles5ous du niveau en AB -, ayant ensuite fermé C, on est 
certain que la vapeur contenue avec l'air en CD est entièrement 
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à l'état gazeux; soient v aX. p lu volume et la^pression acinelk 
du niélaDge d'air et de vapeur. Ou verse dans la Àranehe Jl 
une nouvelle quantité de mercure, suffisante pour condenstf 
une paitie de la vapeur en CD ; soient \/ et p' le yolume et là 
pression du mélange. On verse encore du mercure, et. l'on & 
v" ex. p" pour les valeurs en question. En désignant par PU 
pression atmosphérique , l'auteur déduit des observations pré* 
cédentes , 

ps {p's'-^p"$") 

pour le rapport de l'humidité acluelle de la vapeur dans l'at* 
mosphcre, à l'humidité maximum pour la même température 
Nous laissons à nos lecteurs le soin de refaire le calcul , et d'ap- 
précier la méthode de l'auteur. 

io3. Emploi du verre étamé pour les miroins des télescopei-à 
réflexion; par G. Airt. ( Transactions of the Car^bridgc Phh' 
losopliical Society, t. II, part. I, p. io5. ) 

Dans* les télescopes grégoriens les rayons lumineux, émtaés 
d'un objet, tombent sur un grand miroir métallique situé an 
fond du tube et perpendiculairement à ce dernier ; pais sont 
réfléchis , vers un petit miroir métallique , opposé aa premier 
au foyer duquel il se trouve ; là ils éprouvent une seconde ré- 
flexion , et rebroussant chemin à travers un trou du grand 
miroir ils entrent dans l'oculaire placé derrière ce miroir. 
Abstraction faite de cet oculaire , il n'y a que l'aberratiop de 
sphéricité que l'on doive corriger en opposant les effets dai à 
chaque miroir; mais ceux-ci, par leur nature métallique, sont 
sujets à s'altérer et d'ailleurs ils ne réfléchissent pour l'ordi- 
naire qu'une faible portion de la lumière incidente. U y aurait 
donc , sous ce dernier rapport, un grand avantage à se servir de 
miroirs en verre étamé. Il est vrai que, dans ce cas, on aurait 
deux réflexions sur chaque mii^oir, l'une à la première surface 
et faible , l'autre à la surface étamée et très-considérable ; de 
plus il y aurait réfraction à chaque première surface, et par 
conséquent , décomposition de la lumière et aberration de ré- 
frangibilité. L'auteur trouve , par ses calculs , qu'il est possible, 
en se servant du même verre pour les deux miroirs , de donner 
à ces derniers des courbures sphcriques qui raccordent les 



tfjons extrêmes rouges et violets, et détruisent en même temps 
f aberration de sphéricité. Nous n'avons point repassé les cal- 
«ab de l'auteur, mais celui-ci annonce qu'il a construit, en 
verre étamé et d'après ses formules , une télescope de 4 pouces 
^^^nverture et de 20 pouces de foyer; Timage d'une étoile ou 
•d'ane planète y parut environnée de radiations qui la rendaient 
■absolament défectueuse. Toutefois, ajoute-t-il, on ne peut atta- 
qaer la justesse da principe; il faut faire de nouveaux essais et 
peat-être établir d'antres formules. Les siennes étaient trouvées 
lorsqu'il apprit que les mêmes idées avaient été publiées par 
Cakb-Smith dans les Transactions philosophiques pour 174P » 
ttaii sans les développemens nécessaires. 

CHIMIE. 

; io(. SuiLis noimBS AFFiNiTAiBKs, OU déterminations numériques 
des rapports électro-chimiques des corps, par M. Avogadro , 
membre de l'Académie royale des sciences de Turin. 

Tai publié successivement sur ce sujet plusieurs mémoires 
Aak%l8iBiblioteca Italianay les Jlcies de la Société italienne, et les 
ttmoiresde l'Académie de Turin , et j'en ai donné des extraits 
dans le /01/771. de physique^ etc. de Pavie. On a déjà donné aussi 
daii4 ce Bulletin un extrait de quelques-uns de ces mémoires, avec 
des observations durédacteur, auquel j'ai tâché de répondre dans 
le dernier trimestre de i325, du journal de Pavie. Au moment où 
je viens de lire à l'Académie de Turin un nouveau mémoire sur le 
I même point, je me propose de donner dans cet article une 
\ eoorte esquisse de toute ma théorie, où je refondrai le sujet 
[ de ces difFérens mémoires, sans m' astreindre à l'ordre dans le- 
^ ^el il se sont succédé. 

Les premières considérations qui m^ont guidé dans la re- 
cbercbe dont il s'agit, ont été occasionées par l'examen des 
observations de ifM, Bérard et de la Roche , sur les chaleurs 
q[>ëcjfiques des gaz ; j'ai cru pouvoir en tirer des valeurs numé- 
riques des affinités des corps pour le calorique , et l'ordre dans 
lequel elle se sont présentées m'a conduit à regarder les nom- 
bres qui expriment ces aâlnités comme représentant leur rang 
dans la série électro-chimique des corps, d'après lequel ils se 
A. ToMB YII. 9 
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trouvent électro-positifs, ou électro -négatifs , les cm» par np^ 
port aux autres. 

Yoici en quoi consistent ces considérations. Il résulte des efr' 
périences citées que les différens gaz ont une chaleur spécifiant 
propre, et différente pour chacun d'eux, soit à volame égal; 
soit à poids égal ; car je ne pense pas que les expériences dé 
M. Haycrafft , qui aurait trouvé la même chaleur spécifique pour 
tous les gaz à volume égal , puissent être regardées commt 
assez exactes pour détruire les conséqitenees de celles do 
MM. Bérard et de la Roche. Cette chaleur spécifique detgir 
doit nécessairement dépendre de leur ajffinité pour lé caloriqae 
combinée avec les lois de la constitution gazeuse; et si l'dv 
pouvait déterminer la loi suivant laquelle cette dépendance a 
lieu , on pourrait calculer la chaleur spécifique de» gaz com- 
posés par celle de leurs gaz composans; car quant à l'affinité des 
substances composées pour le calorique , il paraît trèt-<^r«8ek»« 
blable que'elle résulte immédiatement de celle de leurs compiH 
sans, par une simple règle d'alliage. Ce qui, d'après les expé- 
riences de Bérard et de la Roche , n'a pas lieu pour les -chaleurs 
spécifiques elles-mêmes; or j'ai pensé qu'on pourrait se servir de 
ces résultats mêmes pour la détermination de la loi dont il s'agit» 
et essayer ainsi d'établir à la fois les affinités pour le calorique des 
substances qui ont fait Tobjet de ces expériences , et la relation 
cherchée entre les chaleurs spécifiques des gaz composans et 
celles des gaz composés. 

En effet si l'on admet que le nombre de molécules - est le 
même dans tous les gaz à volume égal, sous pression et tempé- 
rature égales (principe que j'ai énoncé le premier, et qui paraît 
aujourd'hui assez généralement reçu), les chaleurs spécifiques 
des gaz à volume égal , représenteront les quantités de calori- 
que qu'une molécule ou atome d'un gaz doit prendre dans sa 
sphère d'action, pour que la force répulsive ou tension du calo- 
rique augmente d'une quantité donnée. Orcesj^uantités doiveint 
nécessairement dépendre de l'attraction plus ou moins grande 
que cette molécule exerce sur le calorique, soit par sa masse, soit 
par l'affinité propre de sa substance pour ce fluide : car l'étendue 
de la sphère dans laquelle cette quantité de calorique doit se con- 
denser est égale par hypothèse dans tous les gaz . D s'agitdonc sea^^ 
lement de savoir selon quelle loi croît la chaleur spéci6que d'un 
gaz pour chaque molécule , ou ce qui revient au même , à volame 
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égù, , à nlèlritf e ^ûe le poilTOir attractif de cette iriotéeule pOBt 
\é calori^tie est 9tip{)os^ Jiltli gratid. L'hjpollièse la plus liilnpiè 
qb oti paisse faire à cet égard est qtie l'une de ces quantités soit 
eli raison d^uue certaine puissance de l'antre y et alors les obser- 
: tations qui nou^ •donnétit là chaleuf spécifique de quelque^ gàÉ 
^- cttinposés et celle de lenrS gaz composant pourront servir à 
t déterminer l'expoSant de cette puissance. En effet si le pouvoif 
i attractif de la liiol^culé p6ttr le calorique est comme une puis- 
i lance nt de là chalêui* spécifique de cetèe molécule , otx d'un 
:; tolnme donné de différens gaz, en appelante la chaleur d'un 
:f composé gazeux, par ex., binaire , </, cT celles de ses cfeux gai 
^ éomposans, à Volume ^gal, en prenant pour unité celle de 
'f Fair atiposphérique , 6t /?', p" les nombres entiers ou frac^ 
tii tiotinaîres de molécules ou de volumes de ces deux gaz qui cou* 
courent à former une molécule ou un volume du gaz composé^ 
le pouvoir attractif de la molécule ou volume de gaz composé 
devant être égal à la somme des pouvoirs attractifs des molé- 
cules ou portions de molécules dont elle est formée, on aura, 
en prenant encore pour unité des pouvoirs attractifs dont il 
s'agit celui de l'air considéré comme un gaz homogène, Téquation 
ezponentiejile c" = //c'*'-4-/?'' c"**, par laquelle on pourra 
' déterminer m. Ot en appliquant cetle formule à différentes 
' combinaisons de ce genre dont les observations de MM. Bérard 
et de la Roche sont susceptibles , j'ai trouvé pour m des valeurs 
peu éloignées de a , ce qui m'a conduit à penser que c'était là 
la vraie valeur de cet exposant , le» écarts des valeurs parti- 
cnlières pouvant être attribués aux erreurs des observations i 
qu'ainsi le pouvoir attractif d'une molécule de substance quel-f 
conque pour le calorique est comme le carré de la chaleur 
spécifique de cette molécule à l'état de gaz , ou d'un volume 
donné du gaz auquel elle appartient, ou autrement que cette 
cfiâletir spécifique est en raison de la racine carrée du pouvoir 
attractif de la^ molécule pour le calorique. En admettant ce 
principe , les résultats de Bérard et de la Roche ^ différemment 
combinés, nous donnent différentes valeurs du pouvoir attractif 
I de la molécule de chaque gaz , soit simple, soit composé , pour 
\ le calorique , peu différentes entre elles , et dont on peut 
prendre les moyennes pour plus d'exactitude , et divisant ces 
, poovolrtf attractifs par la niasse dé là molécule , ou ce qui ifé- 

9- 
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vient an même. par la densité de chaque gaz exprimée en mr« 
ties de celle de l'air , on anra les affinités propres de leurs sub- 
stances pour le calorique , en prenant de même pour unité de 
ces affinités, celle de l'air considéré à cet égard comme si c'était 
un gaz homogène; car le pouvoir attract)^ d'une molécuk 
pour le calorique , ne peut être que le produit de cette aft- 
nité par la masse de la molécule; il y anra seulement uns 
légère modification à faire à ces évaluations , et que j'ai indi- 
quée dans mon dernier mémoire lu à l'Académie de Turin , par 
la considération que l'air est un mélange de deux g^ differeis^ 
auxquels on doit appliquer la formule séparément. 

Voici les valeurs de ces affinités pour le calorique que j.'ai 
déduites définitivement des dififérentes observations de chaieni» 
spécifiques de MM. fiérard et de la Roche , pour les quatre corps 
simples qu'ils ont examinés , en faisant quelques petites correc- 
tions aux résultats immédiats de ces observations par quelques 
considérations, auxquelles leurs auteurs n'avaient pas en égard: 

Oxigène OjSSgS; azote 1,04^5; hydrogène 10,2672; car- 
bone 1,4^09. 

En partant de ces affinités on peut calculer celles des corps 
composés où entrent ces élémens , par une règle d'alliage , 
d'après leur composition en poids , sans même plus recourir 
aux pouvoirs attractifs de la molécule pour le calorique , et 
soit que ces corps soient gazeux ou non. 

Je dois avertir ici que je ne me suis pas servi , pour déter- 
miner l'exposant m, de la chaleur spécifique de la vapeur 
aqueuse 1,96 trouvée par MM. Bérard et de la Roche, en prenant 
pour unité celle d'un égal volume d'air. La valeur de m qu'eUe 
aurait donnée s'écarte considérablement des autres et de leur 
moyenne; mais ces physiciens eux-mêmes ont accordé beau» 
coup moins de confiance à ce résultat relatif à la vapeur d'ein, 
qu'à ceux fournis par les gaz permanens , cette vapeur n'ayant 
formé , dans leurs expériences , qu'une petite partie de l'air 
auquel elle était mêlée. Selon nos évaluations la chaleur spéci- 
fique de la vapeur d'eau aurait dû être environ i , 1 4 an lieu 
de 1 ,96 ; mais je trouve qu'une erreur de ~p sur la chaleur 
spécifique du mélange de vapeur et d'air examiné par MM. Bé- 
rard et de la Roche suffit pour rendre raison de cette différence. 
La comparaison des affinités de différons corps pour le calo- 



I, ^. 

riqne, ainsr dëterminëes , avec leurs pouvoirs réfringens à 
l'état de gaz selon les observations de MM. Biot et Arago , m'a 
conduit ensuite à établir une relation entre ces deux qualités ^ 
laquelle m*a fourni un nouveau moyen de détermination ou 
de rectification de ces mêmes affinités. Les observations récentes 
b . de pouvoirs ré&ingens des corps gazeux de M. Dulong, que j*ai 
discutées sous ce point de vue dans mon dernier mémoire lu à 
f Académie de Turin, ont confirmé cette relation , au moins 
csmme une approximation , et en écartant certains gaz , qui , 
probablement par quelque circonstance particulière de leur 
constitution, paraissent s'y soustraire tont-à-fait. Savoir, j'ai 
trouvé qu'en appelant A l'affinité d'un corps pour le calo- 
mqne, en prenant pour unité celle de l'air considéré comme 
HB gaz bomogène , ou de l'un quelconque des gaz , et P le pou- 
voir réfringent de ce corps à l'état de gaz, réduit par le 
cdicul à une même densité , et en prenant pour unité celui du 
Blême gaz, qui fonrnijt Tunité de A, on avait approximativement 
. P:spA-f- {^^"p) V^Â*) ou plutôt lorsqu'on rapporte les unités 
àl'airquiest un mélange de deux gaz différens, P=z=p*A-4" 
i,ooo8 ( i^^p) ^Â^y p éta'nt un coefficient qui d'après les ob- 
tervations mêmes de MM. Biot et Arago comparées avec les affi- 
nités déduites des cbaleurs spécifiques, se trouve par une 
moyenne, égal à o, 54 1 a, en sorte que la formule de relation 
dontils'agit, devient 

P = 0,5412. A +1,0008 X 0,4588. ^T 

. = 0,541a. A +0, 459a. ^/y. 

J*ai trouvé depuis par une moyenne déduite des observa- 
tions plus nombreuses de M. Dulong, que celles-ci étaient mieux 
représentées en général, lorsqu'on les compare aux affinités 
pour le calorique, en donnant au coefficient/? de la formule» 
la valeur o,5o4a, ce qui donne 1,0008 X o,4958 ou 0,4962 
pour le second coefficient ; mais les calculs suivans ont été faits 
sur la première formule , dont les résultats sont fort peu diffé- 
rens. Par cette formule, en supposant l'affinité d'un corps pour 
le calorique connue, on peut calculer le pouvoir réfringent » 
corrigé de la densité , que ce corps aura à l'état de gaz; en la 
renversant , on en tire ^/A" = V/Ti8477iPHho^8ôô — o,4a43 , 
formule par laquelle du pouvoir réfringent observé P d'un gaz 
on peut conclure réciproquement son affinité pour le caloriqnei^ 
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fans faife nsage de^ observations de chal^ars ipécifimm, 
Au moyen de cette formule , et en partant des pouvoirs réfiîii- 
gens des corps gazeux observés par MM, 6iot et Arago , fijl 
cherché k rectifier {es affinités cjue j'avais déduites dep chaleqii 
spéciûqufss , et; jj'.^i déterminé aussi celle da chlore , poif j 
lequel on n'a point d'observation de ce ^eiçTi\^v gçnre , fX'^ 
mp suis fixé , d'après des moyennes entre tontes qçs obsepFi- 
^ons , t^nt de chaleurs spécifiques que de po^yoïfs réfriP|pitf 
^^x valeurs si^ivantes , pour les cinq stibsitances pimp^çs ^ 
viennent gif^si ^ être comprises dans cç} q^cvX : 

Oxigène o,85oo; azote i,o454; carbone 1,4396; hydro- 
gène 10,^575 ; chlore i,ooSo. 

.* 

L'unité de ces nombres est toujours l'affinité de l'aiv pppr ]$ 
calorique, c'est-à-dire celle qui résulte d'une règle 4'ftlUige 
appliquée à ses coinposans en poids. En calculant 4'api^ ç^f 
nombres l'affinité pour le -<;alorique des différeqp composés 4e 
^s substances , selon leur composition en poids , j^ai obtsiii 
4es valeurs de ces affinités , dans la même unité % dopt j^ wif 
vassembler et mettre en ordre dans le ta^e^u suivant , edlsi 
dont j'aurai besoin dans les considérations suivantes, ^n j ii^et^ 
tant aussi à leur raug celle des cinq substances simplçfi ^AfHÊgm» 



Sidwtances. Affinité 

pour le ralor. 

Oxiçène. 0,8500 

Aciae nitiiqfie. .,..., 0,9007 

Acide nitreax , . 0,9095 

Acide chlortqae 0,921 % 

Acide hyponitreax. . ^ . . 0,9220 

Chlore 1,0030 

Acide carbonique 1,0081 

Azote 1,0454 

Acide hydpochlorique. . . 1 ,2584 
Çhlor, ^ammon. hydraté*- 1,3000 
M itr. d*ammon. hydraté. . 1,3864 

Carbone. 1,4296 

Hyponitrite d*aQunoniaqaf 

hydraté 1,5193 

Carbonate neutre d'ammo- 

i^aque hydraté. .... 1,5224 



SnlwtaBccti 



Acide acétique , 1,6725 

Chloroxicarbonate neutre 
d'ammoniaque. , • . . . 1,6976 

Sucre . . 1,7050 

Hydrochlorate d'ammon. . 1,7078 
Sons-carbon. d*ai|ni)^, . 1,7281 

Eau , . . . 1,8886 

Acétate d'ammoniaque hy 

draté . 1,9159 

Hydrocyanate d*ammoniaT 

que 1,9819 

Alcool Î,5721 

Ëther snlfnriq^iç, . . , . , 3,4898 
Ammoniaque. . . ,. • . . 2,6602 
Gazoléfiant. ....... 2,6831 

Hydrogène. \QÛSH% 



En considérant maintenant ce tableau , on observe que la. 
suite des nombres qu'il présente çst conforme à l'ordre des 
^apports électro— chimiques ^ en commençant par les substances 
ÇJiect^^Q-négativçs au plus haut degré, et allant vers les pins 
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|)08itive8 , autant du moins que cet ordre nous est indiqué par 
](» considérations chimiques ordinaires; et on peut en conclure 
jivec beaucoup de vraisemblance que les corps éminemment 
ilectro-négatifs, ou comme je les ai appelés ailleurs les plus 
fixigtniqueSy ne sont que les corps qui ont le moins d'affinité 
pour le calorique , et que les corps les plus basiques ou électro- 
^a positifs sont ceux qui en ont le plus ; et que les mêmes nom- 
Ivres qui représentent les affinités des différons corps pour le 
Tcalorique dans une unité quelconque , peuvent être pris pour 
, l'expression numérique du rang qu'ils tiennent dans l'échelle 
de ces rapports électro-chimiques , selon 1 ordre indiqué* £n 
«ffet, Foxigène, les autres substances acidifiantes, et les acides 
les plus puissans.sont tous vers la partie supérieure du tableau , 
et à peu près dans Tordre qu'on peut leur attribuer d'après 
leurs propriétés chimiques ; et les alcalis et les substances plus 
ktiques vers la partie inférieure. Les substances acides s'éten^ 
dent depuis le commencement du tableau jusqu'au nombre 
1,67^5, qui appartient à l'acide acétique, et les substances alca- 
lines depuis le nombre 1,7281 qui est celui du sous- carbonate 
d'ammoniaque jusqu'à la fin , en sorte qu'il n'y a aucun acide 
Ai-dessoQS d'aucun alcali. Quant aux substances neutres , elles 
M trouvent en général vers le milieu du tableau , mais elles j 
occupent une étendue considérable , savoir entre le nombre ' 
i,3ooo, qui appartient au chlorate d'ammoniaque hydraté, et 
ie nombre 2,4898 , qui est celui de l'éther sulfurique ;' en sorte 
qu'elles empiètent d'un côté sur les acides, et de l'autre sur les 
alcalin. Cette circonstance pourrait paraître au premier coup 
d'œil contraire à l'analogie dont nous avons parlé ; mais j'ai 
établi depuis long-temps la distinction entre la neutralité ap- 
parente d'nn composé, telle que la donnent les épreuves avec 
k» réactifs, et la neutralité vraie. Celle-ci considérée abstracti- 
vement doit être un point déterminé dans l'échelle électro-chi- 
nlque, du moins lorsque le réactif dont on se sert pour 
l'éprouver est donné; mais lorsqu'un corps composé -se trouve 
plus ou moins rapproché, par la nature de ses composans, de ^ 
cette neutralité vraie', ou fixe, et en sorte que d'après la théoMe 
des proportions déterminées, il ne puisse passer, par un chan- 
gênent de proportion de ses élémens , qu'à un dçgré de l'é- 
chelle électro-chimique plus éloigné de cette neutralité, il doit 
paraître neutre , c'est-à-dire ne pas exercer plus d'action sur 
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'les conlenrs par le changement desquelles en détermine ce p 
point, que s'il y était exactement placé; et c'est ce qne j'ai dé- 
signé par le nom de neutralité apparente ou variable. Cette 
neutralité apparente doit nécessairement occaper une certaine 
étendue dans la série électro- chimique , - que nous identi- 
fions avec celle des affinités pour le calorique; et la vaiéiff 
approchée de l'affinité qui répond à la neutralité vraie , 
d'après notre tahleau, ne peut résulter qne de la moyenne 
entre toutes les neutralités apparentes qu'il présente, ou que 
présenterait un tableau plus complet ^ et dont les unes sont 
au-dessous, les autres au-dessus de ce point. Cependant 
comme cette neutralité vraie ne peut se trouver hors des limites 
présenté^es par la dernière substance acide , et par la dernière 
substance alcaline , savoir 1,6725 et 1,7281 ; on ne pourra p» 
s'écarter notablement du vrai , en prenant la moyenne des aifi- 
,nités pour le calorique, qui appartiennent aux substances com- 
posées comprises entre ces limites, et qui doivent déjà se 
trouver peu éloignées de cette neutralité vraie. Ces subs- 
tances sont le chloroxicarb ouate d'ammoniaque, le sacie 
et rhydrochlorate d'ammoniaque auxquels répondent les 
nombres 1,6976, i,7o5o, et 1,7078; la moyenne entre 
ces^ trois nombres i,7o35 peut donc être considérée comme 
l'affinité pour le calorique répondant au vrai point de 
la neutralité. On peut remarquer que l'eau se trouve un pea 
au-dessous de ce. point, ou du côté des alcalis, malgré sa neit- 
tralité apparente. 

Ces affinités pour lé calorique, où ces nombres qui expri- 
ment le rang d'une substance dans la série électro-chimiqne, 
ont toujours pour unité celui qui appartient à l'air ; en les di- 
visant tous par o,85 qui est le nombre appartenant à l'oxigène, 
on aura les nombres correspondans , en prenant pour unité 
l'affinité de l'oxigène pour le calorique , et ce sont les affinités 
pour le calorique ainsi^ exprimées, que j'ai désignées propre- 
ment par le nom de nombres affinitaires , comme étant la me^ 
sure de tous les rapports d'affinité que les difiTérentes substances 
ont entre elles. En voici le tableau, où je n'ai cependant mi^ 
que les substances simples , et les composés les plus remarqua- 
bles parmi ceux du tableau précédent. 
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Tableau des nombres qffSnitaires ou affinités pour le calorique j 
en ptenant pour nnité celle de Foxigène. 



&UfStances, Nomh. affin, 

Oxiçène. ........ 1,0000 

Acide nitrique 1,0596 

Acide Ditrepx 1,0700 

Acide chloriqne ,1,0840 

Acide hyponitrenx. . . . 1,0847 

Chlore. 1,1800 

Acide carbonique. ... 1,1860 

Azote 1,2299 



Substances, Nomh, affin. 

Acide hydrochloriqne. .. 1,4i805 

Carbone 1,6819 

Acide acétique 1,9676 

Point de la neutralité vraie, 2,0041 

Eau. 2,2219 

Ammoniaque 3,1296 

Gaz olefiant. 1 3,1566 

Hydrogène, ....... 12,0674 



. Le nombre appartenant à la neutralité vraie , que j'ai marqué 
dans ce tablean , s'obtient comme les autres , en divisant par 
0,85 le nombre i,7o35, auquel nous nous sommes fixés pour 
ce point dans le tableau précédent. 

L*a£inité chimique entre les différentes substances doit être, 
d'après les principes cohnus, d'autant plus grande qu'elles sont 
plus éloignées l'une de l'autre dans la série représentée par ce 
tableau y et^par conséquent Tune plus positive ou plus négative 
par rapport à l'autre ; et on peut même se rendre raison en quel* 
que manière de la. conformité de Tordre des affinités pour le ca* 
lorique avec la série des rapports électro-chimiques , en sup— 
jH)8ant que le calorique soit lui-même la substance la plus 
oxigénique ou électro-négative , d'où il suit que les corps doi- 
vent avoir d'autant plus d'affinité avec lui qu'ils sont plus ba- 
siques, ou moins oxîgéniques, et par là plus éloignés de lui dans 
cette même échelle. 

Quant à l'acidité et à l'alcalinité prises dans le sens le plus 
général, c'est-à-dire au pouvoir neutralisant, acide ou alcalin , 
ou à ce qu'on peut appeler l'intensité absolue de la propriété 
électro-positive ou électro-négative d'une substance , elle doit 
être réprésentée par la distance de cette substance au point d^ 
la neutralité réelle dans notre tableau , au-dessus ou au-dessous 
de ce point ; et en prenant maintenant ce point comme le zéro 
de l'échelle de ces pouvoirs, nous pouvons indiquer cette dis- 
stance par le signe négatif pour les substances placées au-dessus 
de ce point, ou qui ont un nombre affinitairé moindre que ce- 
lai qui y répond , et par le signe positif pour celles placées au- 
dessous ^de ce point , ou qui ont un nombre affinitairé plus con- 
sidérable : dans le premier cas cette distance mesurera un 
pouvoir neutralisant acide ou négatifs dans le second un pouvoir 
alcalin. ou positif. 
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La distance dont il s'agit, pour chaque substance, eu reteimt 
toujours pour unité le nombre affinitaire de Toxigène , s'obtient 
en soustrayant le nombre répondant à la neutralité du nombre 
unitaire de la substance : lorsque le premier de ces nombra 
est plus grand que le second, le résultat ^de cette toiuitrafitîoii 
sera un nombre négatif. Ainsi si Ton désigne par N le nondire 
affinitaire répondant à la neutralité vraie , et par A celui qii 
appartient à la substance , la distance de celle-ci au point de là 
neutralité sera ^ — iV dans l'unité indiquée, qui est celle 4? 
tableau : mais il est plus à propos d' exprimer ces distances en 
prenant pour unité la distance de Voxigène au mâiue point de 
la neutralité qui, d'après ce qui précède, est i — iV, ouiV— i^ 
en faisant abstraction du signe , et il ne faut pbur cela que di- 
viser les distances A — N par cette quantité iV"— i . K done 
on appelle D la distance au point de la neutralité , dans cette 
unité , pour une substance quelconque , pour laquelle on con- 
naît le nombre affinitaire A^ on aura pour la valeur de Zi^b 

formule D = -=? — r, et en substituant la valeur de N^ 



D = 



iV— 1 ' 
A^ 2,0041 



1,0041 



•V*; 



c'est là Texpression générale. du pouvoir 



neutralisant acide ou alcalin , répondant à un nombre ailair 
taire donné A; en la renversant on aurait 

^=: 1,004 1 i' •4*^90041 
pour remonter du pouvoir neutralisant d'une substance, 
exprimé en prenant pour unité le pouvoir neutralisant acide 
de l'oxigène , au nombre affinitaire de cette substance. En ap* 
pliquant la première de ces formules à chacun des nombres du 
tableau précédent, on aura le tableau suivant des pouvoirs 
neutralisans des différentes substances qu'il renferme , selon 
nos déterminations précédentes. 

Tableau des pouvoirs neutralisons des différentes substances , le 
pouvoir neutralisant acide de l'oxigène étant pris pour unité. 



Substances, 

Oxi^ne 

Acide nitrique. • 
Acide nitreux. . ^ 
Acide cklorique. . 
Acide hypouitreux 

Chlore 

Ac ide .carbonique . 
iVzotCt 



Pouv.neutr, 
' ^ 1,0000 

— 0,9406 

— 0,9303 

— 0,9163 

— 0»9156 

— 0,8207 

— 0,ai48 

— 0,7710 



Substances. JPouu, n^tttr. 

Acide hydrochloriq. . — 0,5215 

Carbone — n,37XJQ 

Acide acétique. . . » — 0,0364 
Point de la neutralité, . 0,0000 

Eau. ......... H- rt,2ie9 

Ammoniaque -j- 1,1209 

rxazoléfiant -f- 1,1478 

Hydrogène -|-t0,Q222i 
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Dans ce tableau les nombres affectés du signe — sont des 
degrés d'acidité , et ceux marqués du signe -|-, des degrés d'al- 
calinité, selon ce qui a été dit plus haut. Au lieu dé prendre, 
comme dans ce tableau, pour unité commune des acidités et 
des alcalinités le pouvoir neutralisant acide de l'oxigène , on 
pourrait aussi rapporter les acidités à celle d'un des acides pro- 
prement dits, prise pour unité , et les alcalinités à celle de l'uii 
des alcalis. Si par exemple on prenait Tacidiîfl ^^ l'acide ni- 
trique pour unité des pouvoirs neutralisans acides, celui de 

9303 
l'acide eitreux ser^t ^'^ » =: 0,9890, celui de l'acide chlo- 

0,9163 ^ V . j m/r • 

^^ A^KÂfifi ^^ o»9743 , et ainsi do suite. Mail quelle que soit 

l'unité qu'on adopte , notre tableau est une véritable table nu- 
mérique des degrés d'affinité des divers acides pour un alcali 
donné quelconque, et des divers alcalis pour un acide donné 
quelconque ; affinités qu'on n'avait jusqu'ici aucun moyen de 
déterminer numériquement : la seule mesure juste en théorie, 
qui est celle proposée par fierthoUet, savoir, celle qui serait 
donnée par les différentes quantités des divers acides néces- 
saires pour neutraliser un même alcali , et des divers alcalis 
pour neutraliser un même acide , se trouvant en défaut dans 
l'application , à cause de la neutralité apparente due à l'in- 
flaence de la masse des molécules , et qui a lieu souvent pour 
un même nombre relatif d'atomes ou de mqlécules , et par con- 
séquent par des pr(^ortions différentes en poids qui n'ont au- 
cune dépendance avec le rapport des pouvoirs neutralisans. 

Cependant ce dernier principe peut servir pour déterminer, 
du ipoins approximativement , les pouvoirs neutralisans , e^ les 
affinités pour le calorique d'autres substances, en partant de 
ceux des substances pour lesquelles les observations de chaleur 
tpéciûque et de pouvoir réfringent des corps gazeux nous les 
ont fait connaître. En effet il est facile de voir que si on peut 
calculer l'affinité d'un composé pour le calorique, ou son nom» 
Lre affinitaire, par une règle d'allidge, d'après celles de ses 
çompçsans , on pourra déduire de même par une règle d'alliage 
le pouvoir neutralisant d'un composé de ceux de ses compo-* 
9ani. Ainsi si l'on avait une substance composée vraiment neu- 
tre dans le sens rigoureux indiqué ci-dessus , par exemple un 
composé binaire , en supposant que les pouvoirs neutralisans 
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de ses deux composans soient P^ Qf Tan nécessairemeiit po« 
sîtif, l'antre négatif, et les proportions en poids a, b^ et 
prenant poor nnilé le poids total, on anra l'équation aF^" 
ùÇ = Oj par laquelle , en supposant connue l'une des deos 1^ 
quantités P ou Qy on déterminera l'autre; et les détemriiiatiosi 
ainsi obtenues pour différentes substances formant des composa 
neutres , avec une même substance donnée , seraient évide» 
ment conform^'à la règle de Bertbollet. On n^est jamais sir f Ib 
qu'un composé neutre en apparence d'après l'épreuve par ks 
réactifs , le soit réellement , par la raison que nous avons déjà 
dite ; mais si l'on peut employer de cette manière un gni 
nombre de composés , neutres en apparence , qui contien: 
la même substance dont on cherche à déterminer le pouvoir 
neutralisant , combinés avec d'autres dont le pouvoir neu 
sant soit connu , on en obtiendra différentes valeurs dont 
moyenne devra s'approcher d'autant plus dii vrai , que 
composés seront en plus grand nombre et de compositions 
différentes , les erreurs en sens contk*aire devant alors se 
penser. On pourrait même par ce moyen , en combinant 
( quations fournies par plusieurs composés neutres de différei 
substances, binaires, ternaires, etc., avec celle dont on 
(Irait prendre le pouvoir neutralisant pour unité , parvenir à 
connaissance de ces pouvoirs en parties de celui-là, sans 
secours des chaleurs spécifiques, et des pouvoirs réfringens d 
corps gazeux : mais le nombre nécessairement très-limité 
composés neutres , dont on pourrait faire usage pour les mêi 
substances , s'oppose à l'emploi effectif de ce moyen ; et d'i 
leurs l'affinité absolue de chaque substance pour le caloriqni 
en prenant pour unité celle d'une substance donnée , reste 
toujours inconnue ; au lieu que d'après la valeur numérique 
l'affinité répondante à la neutralité, que les observations 
chaleurs spécifiques et de pouvoirs réfringens des gaz, parle 
liaison avec la série électro-chimique des corps, nous ont 
connaître, nous pouvons déduire des pouvoirs neutralisans u 
fois déterminés en prenant pour unité un de ces pouvoirs , 
affinités correspondantes pour le calorique, en prenant po 
unité l'affinité de l'une des substances pour le même fluide ; ^ 
il est même indifférent de faire cette détermination , d'abod 
par les pouvoirs réfringens , ou de la faire immédiatement pi 
la considération de l'affinité des composés neutres pour le a 
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le , égalée an nombre que nous avons assigné pour le point 
de la neatnjjtié» 

J'ai cheraRy dans an de mes derniers mémoires, à appliquer 
<e procédé à la détermination des pouvoirs nentralisans et des 
•ombres affinitaires de di£Pérentes substances simples , pour les- 
ipielles on n*ayait point d'observation de cbaleur spécifique , ni 
Bême de pouvoir réfringent à l'état gazeux , avant celles de 
M. Dulong , en faisant usage des difFérens composés neutres où 
9es substances se trouvent combinées avec celles dont j'ai établi 
ô^dessos les nombres affinitaires et les pouvoirs nentralisans , 
ft j'en ai tiré des résultats qu'on ne doit cependant regarder 
que comme des approximations , surtout pour quelques-unes 
lie ces substances (par exemple le fluor ) , pour lesquelles je 
â'ai pu employer qu'un petit nombre de composés , et qui 
aiême ne se rapportent en partie qu'à des limites entre les- 
Quelles certains groupes de ces substances paraissent devoir 
itre renfermés. J'ai réuni ces résultats ( sur lesquels on ne peot 
rien tirer de plus décisif des nouvelles observations de H. Du- 
long sur quelques-uns de ces corps), avec ceux précédemment 
Indiqués , pour les substances simples , dans le tableau suivant , 
qa'on peut regarder comme le résultat général de toutes mes 
recherches en ce genre. 

YabUaudes nombres affinitaires et des pouvoirs neutralisans 

des différentes substances. 

lïomb. affinit., ou affin* Pouvoirs neutralicact 

pour le calorique, en en prenant pour uni* 

SuliStancM. prenant pour i celle ié le pouvoir' acifd« 

de Toxig^e, de Toxigène. 

Fluor 0,2328 — 1,7641 

Oxigène 1,0000 ^ 1,0000 

CUore 1,1800 — 0,8207 

Aïote 1,2299 — 0,7710 

Soufre , . . . 1,2570 — 0,7440 

Phorahore 1,6435 — 0,3591 

Carbone 1,6819 — 0,3209 

Métaux ordinaires et des ter- i 1 ,7000 — 0,3000 

res non-alcalines, entre . . . (.3,0000 + 1,0000 

. Radie, des alcalis et terres aie. 4,091 7 moy . + 2,0791 

Hydrogène * 12,0674 +10,0222 

Ce n'est que postérieurement aux travaux dont je viens de 
donner une idée, que furent publiées les nouvelles observations 
de M. Dulong sur les pouvoirs refringens des gaz, dont j*ai 
parlé plus haut» et dont l'exactitude ne peut être révoquée en 
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n est nécessaire de rafraîchir le récipient ; car le naphte entrp^ 
rait en ébuUition. Afin qu'il ne pénètre aucnii|^ humidité, (A 
Inte l'endroit où se joignent les denx pièces da réctjHent. Li 
tube , malgré les mouvemens que l'on donne à la tige qui k' 
traverse , s'engorge finalement d'une matière noirâtre , infnsibk^ 
mélange de potassium , de potasse et de charbon ( d'après 
M. Benélius) , et qui acquiert tant de consistance , que la vecgi 
de fer ne suffît plus pour la détacher : tout dégagement de gài 
cesse. Il faut oter le feu , laisser refroidir l'appareil , retirer k 
potassium du récipient ^ dégorger le tube et verser du naphtjB 
dans la cornue pour enlever le potassium qui s'y trouve. Le 
tube dégorgé , on reprend l'opération , que l'on répète 3 à 4 
fois ; chaque opération fournit près d'une once de potassiaip* 
Au lieu d'en trouver dans le récipient, on ne trouve quelquer 
fois que la matière noirâtre en question : elle contient moitié de 
son poids de potassium , que l'on retire et que l'on purifie par 
des distillations. M. 

io6. Observations sur deux substances particulikess , obtenues 
pendant la production du potassium , d'après le procédé-dfl 
M. firunner; par M. Gmelin. (Ibid.y p. 3i.) 

M. Berzélius a examiné la matière noirâtre et le gaz qui se 
produisent pendant l'extraction du potassium, d'après le procédé 
de M. firunner. (Voyez ce procédé, Bulletin de nov. i8a4f 
b9. 277. (M. Woehler a perfectionné ce procédé. (Voyez le nik; 
méro précédent j. Mais ni l'un ni l'autre de ces chimistes n'ayant 
fait mention de certains cristaux que donne la dissolation 
aqueuse de cette matière noirâtre, Al. Gmelin s'est proposé 
d'en compléter l'examen. Ayant fait arriver, dans un flacon, 
le tube de verre par lequel les gaz s'échappent durant la pro- 
duction du potassium (d'après le procédé de M. Woehler) , ces 
gaz , inflammables à l'air, déposèrent, dans le tube et le flacon 
des flocons grisâtres ; ces flocons deviennent , au contact de 
l'air, d'abord verts, puis jaunes avec des taches rouges, et une 
apparence de cristallisation. Mises dans un peu d'eau, la partie 
jaune se dissout d'abord , et la partie rouge ensuite par un( 
addition de liquide. Ces flocons se retrouvent aussi dans le ré' 
cipient et le tube de la cornue avec la matière noirâtre. Lu 
tartre et le pétrole ne contribuent pas à leur production puis 
qu'elle a lieu , quand bien même on ne fait point usage de ce 
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mbstances , dont la dernière commtinique aux flocons une teinte 
Baie. 

Substance jaune. On sépare la substance jaune de la substance 
rouge , en la faisant dissoudre dans une faible quantité d'eau y 
puis filtrant; la matière rouge demeure sur le filtre ; la liqueur 
filtrée contient la matière jautte jointe à un peu de carbonate 
<le potasse et salie par du pétrole et du cbarbon ; évaporée , elle 
donne des cristaux ac^culaires , jaune-oranges , transparens , et 
non acides. Ils résultent , comme on le verra par la suite des 
rechercbes de l'auteur, de l'union de la potasse avec un acide 
particnliier , qu'il nomme eicide croconique (de xpoxov , jaune}. 
A une température pep élevée le croconate de potasse abandonne 
sob eau de cristallisation. A une chaleur plus forte , il brûle 
vivement et se 4;ransforme en carbonate de potasse ordinaire. 
En décomposant le croconate de potasse par la chaleur , il y a 
dégagement d'acide carbonique, d'oxide de carbone, et un résida 
de cJ^rbôn. JL'auteur en a fait aussi l'analyse par l'oxide de 
t^uivre et par l'acide sulfurique qui se comporte à l'égard du 
croconate de potasse, comme avec les matières organiques eui 
général. L'acide nitrique réagit sur ce sel avec une vive efiFer- 
Vescénce. \*e chlore n'a pas d'actiori sur lui , l'iode n'en a qu'une 
très-faible. L'alcool ne le dissout point. L'acide muriatique et 
l'ammoniaque ne le décomposent pas. Les dissolutions salines de 
Ijaryte ,-de chaux, d'antimoine , de bismuth , d'étain , de plomb, 
^e cuivre, de mercure (excepté le sublimé corrosif), d'argent 
^décomposent celle de croconate de potasse ; les autres dissolu- 
tions salines n'agissent point sur ce dernier, qui a la propriété 
«le revivifier le métal de l'hydrochloratc; d'or. 

Pour isoler l'acide croconique ] Fauteur essaya de décom- 
poser les croconates de plomb et d'argent, l'un par l'hydrogène 
sulfuré , l'autre par l'acide muriatique ; mais il n'obtint qu'un 
acide croconique impur , contenant du soufre dans le premier 
cas , et de l'argent dans le second cas. Il fit alors un mélange 
de beaucoup d'alcool et d'un peu d'acide sulfurique , dans le- 
quel il fit digérer du croconate de potasse. La liqueur devint 
jaune ; on l'évapora au bain-marie , et le fond de la capsule 
qui la contenait se recouvrit d'une poudre jaunâti^e très-so- 
lable dans l'eau qu'elle colorait en jaune foncé , et où elle 
cristallisait. Ces cristaux étaient le nouvel acide , puisqu'il re* 
A. TomkVII. lo' 
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ppodciisait , en se combinant avec la potâise , na creeotoMe 
potasse jouissant de toutes les propriétés reconnues précécte] 
ment à ce ftel. La moyetme des dectk analyses 'du creccmsete de] 
jsotasse a donné pour sa composition : 

Observé. Calculé, il tomes. 

l^otasse 36, 8 1 37,21 ou, i 

Carbone 23, 80 26,23 5 

Qiigène 25,54 24,81 4 

Hydrogène 0^77 i . 

Eau de crist. i5,28 i3,95 2 

101,43 100,00 

\ 

L'atome d'hydrogène ^n'a qu'une existence hypothétique » | 
parce que l'auteur est porté à regarder l'acide crocoiliqii»; 
comme un hydracide. Il a essayé , maii en vain , de prodoîiti 
cet acide par la réaction du potassium sur Toxide dé carbdié. 
On ne peut donner que des conjectures sur les circe^sUBCM 
de sa]|formation dans la, piréparation du, potassiii<m. 

Substance rouge. — Oette substance res2;ée sur le filtre, coi- 
tient encore du croconate <de potasse , et on ne peut que li 
comprimer dans du papier Joseph pour la puri^er, vu ^'eUe 
se dissout dans une suffisante quantité d'eau. L'auteur n'en a 
obtenu qu'une petite quantité ; sa couleur est celle de coche- 
nille. Elle brûle comme une résine , en donnant une odeur 
agréable , un résidu charbonneux qui contient du carbonate 0} 
potasse. L'acide nitrique dissout cette matière rouge en la dé* 
colorant. La*, dissolution soumise à l'évaporation produit use 
forte odeur de musc , elT laisse pour résidu une niasse transpa" '• 
rente jaune ; chauffée , elle noircit et finit par détontr. La * 
matière ronge se dissout dans l'eau, et s'y conserve avec 1» 
précaution de ne point l'exposer à l'air ; mais, au bout de quel' 
ques heures d'une pareille exposition , la dissolution se déco- 
lore , et ne donne plus que du croconate de potasse par éva^ 
poratiou. D'après ces observations et d'autres que nous omet- 
tons , l'auteur croit que la. matière rouge est une combinaison 
de potasse ayec un acide particulier qui contient moins d'oxi- 
gène que l'acide crocopique , et qui se transforme aisément em 
ce dernier. ^ M. 
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tt>7. TaBLI Bi:ACTs'Dk Uk PESANTEUR SPECIFIQUE h^ AilAHGBS d'aL- 

• GOOL BT d'iau , etc. ; par M. de Gouvenaim. Iq-8<^. de 16 p. et 
. i tableaux. Dijon , 18 25; Douillier. 

. Ce travail se trouve déjà annoncé au Bulletin de mai 1 826 , 
&\ 258 , par un de nos collaborateurs , dont il importe de 
modifier le jugement, aussi bien que de faire savoir en quoi 
consiste le travail de l'auteur. Celui-ci a obtenu de l'ajcool dont 
ia pesanteur spécifique est 800 à lo* R. , celle de Teau pure, à 
la même température , étant représentée par 1000; c'est cet 
alcool cpi'il regarde comme absolu. Ayant ensuite fait des mé- 
langes qui sur t 00 volumes d'eau et d'alcool ( ces deux liquides 
^tant séparés) contenaient 10 , 20 , 3o ^ 4o , 5o , 60 , 70 , 
So, 90 volumes d'alcool. Il a pris la densité de ces 9 mélanges, 
Hon-seolement à 100 R. , température à laquelle ils avaient été 
faits , mais encore à o* , à 5o, à i5o et à 20^ R. , et il a obtenu 
les résultats suivans . 



Alcool en 
centièmes 


Densité du mélan^ , < 


celle de l'eau à lO"" R. étant 1000. 


de ^ 


r"""'"'"'^"^ 








■■■^— *— .^ 


yolnme. 


ào^ 


as**. 


àlO^ 


à 150. 


à 20p. 


10 


989,50 


988,25 


987,00 


985,^75 


984,50 


20 


979,50 


978,00 


976,50 


975,00 


973,5q 
961,75 


30 


971,75 


969,25 


966,75 


964,25 


40 


960,00 


956,50 


953,00 


949,50 


946,00 


50 


943,00 


939,00 


935,00 


931,00 


.927,00 


eo 


924,00 


919,00 


914,00 


909,00 


904,00 


70 


900,30 


895,15 


890,00 


884,85 


879,70 


60 


874,40 


869,20 


864,00 


858,80 


853,60 


90 


846,50 
810,60 


841,25 


836,00 


830,75 


825,50 


100 


805,30 


800,00 


794,70 


789,40 



L'auteur fait des intercallations pour tous les mélanges d'al- 
cool et d'eau , de centième en centième , et pour tous les de- 
^s de température de o<* à 20» R. La table qu'il forme ainsi 
peut servir à reconnaître la force d'un alcool donné. A cet effet 
on fait usage d^un aréomètre à volume constant , dentale poids 
eitde 1000 parties représentant celui du volume d'eau qu'il 
déplace à" 100 R. Une portion de ce poids est disponible sur le 
plateau supérieur de l'instrument. S'il faut en enlever , par 
exemple , 61 parties , quand l'aréomètre est placé dans un cer- 
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lain alcool, à 17 R« , on cherche dans la colonne de-i^^ie 
mélange dont la densité est 1000 — 61 , du gSg, et 1*011 trouve 
45 d'alcool sur S5 d'eau. 

Cette table a été insérée en 1792 dans \ Encyclopédie mé- 
thodique y et l'aréomètre que propose Tauteur est le seul 
comme il nous l'écrit lui-même) qu^ puisse donner d'une ma- 
nière exacte et sans aucun calcul des indications pr.éci8es sar 
la force d'un alcool quelconque. Il a le grand avantage que 
chacun peut aisément s'assurer de sa justesse , sans qu'on soit 
obligé de s'en rapporter aveuglément aux soinai du construc- 
teur. L'alcoomètre de M. Gay-Lussac ne peut servir que pour 
l'essai des mélanges qui ont plus de 57 centièmes d'alcool. Les 
tables dressées à T usage de cet alcoomètre , n'indiquent rien 
sans l'instrument, et l'on ne peut s'en servir pour réconnaître 
l'exactitude de ce dernier. Tant que M. 'Gay-Lussac n*aara 
point publié les expériences, sur lesquelles sa table est fondée , 
son travail ne sera que de peu d'utilité pour les savans. Il 
n'aura travaillé que dans l'intérêt du commerce , qui réclamait 
des instrumens précis , et dans le sien propre , en se réservant 
à lui seul le pouvoir de les exécuter. 

108. Fluidité du soufre a des températures ordinaires. Par 

M. Faraday. / 

Ayant placé une bouteille de Florence contenant du soufre , 
sur un bain de sable chaud , on l'y laissa. Le lendemain matin « 
le bain étant froid , on trouva que la bouteille était cassée , et 
que la presque totalité du soufre avait disparu. Les parois in- 
térieures de la bouteille étaient enduits de soufre, consistant en 
grands et petits globules entremêlés. Le plus grand nombre de 
ceux-ci , formant peut-être les deux tiers du tout , se trou- 
vaient dans l'état de solidité et d'opacité ordinaire ; les autres 
globules et aient fluides, quoique la température eût été, durant - 
quelques heures, celle de l'atmosphère. En touchant l'une de 
ces gouttes, elle devint immédiatement solide, cristalline et 
opaque, prenant l'état ordinaire du soufre, et ressemblant par- 
faitement dans son apparence extérieure , aux autres globales. I 
Cette métamorphose s'opérait très-rapidement : à peine avait- 
on appliqué un fil de fer ou tout autre corps sur ces gouttes de 
manière à les comprimer, qu'aussitôt elles se solidifiaient.. Cet 
«ffet pouvait aussi s'obtenir au moyen d'un mouvement prompt 
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En passant te doigt sur ces gouttes , elles 7 laissaient une sorte 
de taclie. Touchées soit par du métal , soit par du verre , s jit 
par da bois, soit par la peau^ la transmutation semblait égale- 
ment rapide \ mais elle paraissait exiger un contact actuel. Nulle 
Tibratron du verre sur lequel ces gouttes reposaient, ne les 
rendait solides , et plusieurs d'entre elles conservèrent durant 
une semaine leur état de fluidité. Cet état du soufre paraît évi- 
demment analogue à celui de Teau qui a passé à Tétat d'immo- 
bilité au-dessous de son point de congélation. D'autres corps 
possèdent aussi la même propriété ; mais je ne sache pas qu'il 
existe aucun cas où la différence entre le point de fluidité ordi- 
naire , et celui que Ton pourrait obtenir de cette manière, soit 
aussi grande : cette* différence était de l'So^ F., et on aurait pu. 
l'augmenter encore, si on eût fait Tapplication d'un froid arti- 
ficiel. (Journ, qf sciences and the arts ; juill. 1826, p. 392.) 

109. Formation ACCIDENTELLE DU composé d'acides^ HrpoNiTREux xr 
suLFURiQux , dernièrement examiné par M, v Henry ; par 
M. Sganlar. {Annals of Philosophy; no v. 1826, p.^ 334.) 

£n distillant une proportion de nitre avec deux proportions 
d'acide sulfurique , l'auteur a obtenu un produit qu'il croit 
identique avec le composé d'acide hyponitreux et sulfurique , 
examiné par M. Heur j {Bulletin, t. 6, n^. 82). C'est après que 
les neuf dixièmes de l'acide nitrique sont formés , qu'apparaît 
le composé en question ; à cet instant on change de récipient 
et Ton pousse le feu; tout à coup le récipient se tapisse d'une 
substance blanche transparente comme là glace , et qui produit 
une vive effervescence lorsqu'on la met en contact avec l'acide 
nitrique qu'elle ne trouble point. Au reste l'auteur n'en a 
pas fait l'analyse. 

' 110. Sur le sulfate «de soude anhydre; par M. Teùuson. (Id^i; 

déc. 1826, p. 401.) 

Dans une fabrique de carbonate de soude à Glasgow, on dé- 
compose le protosulfate de fer par le sel marin , et le sulfate de 
soude qui en résulte est transformé en carbonate par la mé- 
thode ordinaire. Depuis quelques temps, on avait pris l'habi- 
' tnde de faire bouillir les solutions de sulfate de soude, et pen- 
*dant cette opération il se formait dans la bouilloire de grand» 
cristaux octaédriques , compactes, transpurens. Ils ne perdent 
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rien par la chaleur, ils sont un peu effioresceBS.;. leur p9'\ 
sauteur est de a, 645. Fondus dans un creuset de plaliMf| 
ils se comportent, par le refroidissement, comme le fliilfili| 
aqueux. 100 parties d'eau dissolvent io,58 parties de cejiel 
à 570 F. et ce dernier cristallise ensuite en sulfate ordinain. 
Le sulfate anhydre "n'est point acide. Il existe donc maintenast 
trois sulfates de soude : i^ uq sulfate anhydrç ; 2^. un snl&te 
hydraté avec 10 at. a eau ( sel de Glauber); 3o. un SHlfate 
cristallisant à une température élevée dans une aolation raper- 
iaturée, en s'app^opriant 8at.d*eau. (Bulletin; t. 5, no* i8a.) 

III. An ACCOUNT or thi salt sibiugs at Saliiia. •— Examen dci 
sources salées de Salina , contrée d'Onondaga , état de ITew^ 
York; par L.*C. Begx : in-8*^. de 36 p. New- York, 1826; 
Seymour. 

Ceci est extrait du Journal de médecine et de Phjrsique ds 
Kew-York , n*. 18, dont Tauteur est un des trois t^acteun* 
Les sources salines en question , sont situées près du laïc Gnon- 
daga , à 1 3o mille à Tooest d' Albany . Ce. lac a 6 milles de lon^ 
sur I de large, et quoique environné de tous cotés d'abondante» 
sources salines , son eau est parfaitement douce an moins à U 
surface. Ses bords sont mai^^écageux , et à Salina le marécage est / 
d'une grande étendue. L'eau salée y sort d'une terre noire , par 
de petits orifices , et on la recueille dans des réservoirs pour 
lui faire subir ensuite Tévaporation. La vallée d'Onondaga est 
de plusieurs pieds au-dessous du niveau des- plaines adjacentes; 
on trouve à la surface une couche de 3 ou 4 pieds d'une terre 
noire, très-boueuse. Yient ensuite une couche de marné dont 
l'épaisseur varie .de 3 à 11 pieds, et qui contient plusieurs dé- 
bris organiques. D'après l'analyse de l'auteur, l'eau salée con- 
tient les sels dont Vjoici les élémens, pour 1000 parties d'eau : 
acide carbonique 0,77 , acide sulfurique 9,46 , acide muriatiqae 
69,30, chaux ^ySoy magnésie t,i2, soude 77,00. L'auteur 
examine enfin les difiPérens sels tirés des sources en question. 

lia. Ahaltse d'unb iau- minérale; par James Prinssp , écuy. 
[Asiat. Research,; vol. xv, iSaS; appendix , p. xiv. ) 

L'eau de Bridhkal Kund, de même que celle de Bénarès» 
possède quelques propriétés médicinales qui ont engagé l'au- 
teur à en faire Tanalyse. Il n'y a point trouvé de fer, Ynàiis sur 
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»000 parties : carbonate de clianx i,53 ; sulfate de soude Of'jS; 
■aariatede nptagaésie 0,94 ; qi^uriate de soude a^io ; nitrates dé- 
potasse et de soude 2»46 '• total 7>4o.. 

'ii3. Ses LA RATURK Bss PRiNcipis> iMMBOUTS , renfermés dans le 
produit de la digestion des bourgeons de la Fougère mâle- 
( jâspidium Jifix mas)j dans Téther sulfurique; par M. J.. 
PiscHis«.> {Bibliothèque universel avcil, 1826. p. 3^. ) 

Le produit de la réaction de l'éther sulfurique sur les bour * 
geons de fougère , étant laissé quelque temps en repos , aban- 
: donne une substance mamelonnée qui, débarrassée à l'aide 
de la pression d'un principe huileux , est jaune-verdatre » ino- 
dore y insipide , grasse au toucher et légèrement visqueuse ; 
fusible à 4^^ B.. » devient transparente -y chauffée assez longr 
tem]psy elle brunit, se tuméûe, et en brûlant, répand une 
fumée extrêmement irritante. Elle se dissout à chaud dans l'al- 
cool absolu d'où elle se précipite en poudre grenue. Gomme 
la cire et les résines, elle est soluble dans Téther, les huiles et 
la potasse ; mais elle diffère de la cire en ce qu'elle reste dis- 
soute dans l'huile de térébenthine; et des résines, en ce 
qu'elle se précipite de l'alcool. L'acide nitrique ne l'attaque 
pas ; Tacide sulfurique s'y colore en rouge , et dépose , en l'é- 
tendant d'eau , une substance jaune-rougeâtre , nommée prin- 
cipe adipocireux ; l'auteur y a de plus trouvé une résine brune, , 
une huile volatile aromatique, une huile grasse, aromatique 
et virense, un principe colorant vert, un autre brun-rougeâtre, 
de l'extractif, de l'hydrochlorate de potasse, de l'acide acéti- 
qae. Quant au margarate de potasse , obtenu par M. Moriu , 
l'auteur croit que c'était le résultat de la combinaison du prin- 
cipe adipocireux avec la potasse {Journal de Pharmacie , vol. x , 
p. a!z3 }• •"-^ La substance extraite des bourgeons de la fougère • 
par l'éther sulfurique, possède la propriété de détruire les 
vers solitaires ; plus de 1 5o de ces vers attiraient été tués de- 
puis 9 mois , d'après les renseignemens pris par l'auteur. 

11 4* Observations sur l'Osmazomk ; par MM. Perktti et Muri- 
CHiMi. ( Giom. Jrcad,; mai, 1824, p. lij- ) 

M. Peretti a obtenu , dans la dissolution alcoolique de l'os- 
mazome ( de bœuf ) , de petits cristaux dont le» propriétés 
sont semblables à ceux d'acide oxalique , mais qui en diflèrcnt 
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par leur réaction snr le proto-sulfate de fer et snr le nitrate P 
d'argent, qu'il précipite , lej)remier en gris légèrement jaane^ 
et le second en jaune éclatant, tandis que Tacide oxalique et 
les ôKalates précipitent, le i^'. en jaune, et le 2*.. en blanc 
M. Morichini ayant conseillé de la purifier par le. charliioft 
animal , elle ofiFrit les caractères précédens. 

11 5. Rbchebghbs chimiques sur la Salsepareille; pat* le profj 

G. FoLCHi. {Ibid. , oct., 1824 > p. 5o. ) 

La racine de la salsepareille contient ^ d'après l'analyse de 
Tauteur, une fécule amilacée , une matière extractive , amèr& 
et colorée , de l'albumine , de la gomme , de la matière grasse, 
une substance alcaline et du ligneux. On connaît les propriétés^ j 
\(le cette substance prétendue alcaline , nommée parilline, 

116. Sur deux gommes particulières; parle comte Dom. Paolu 
, ( Giornale di Chim, , Phys, , etc. ; 1 825, p. 447» ) 

Le Kœlreuteria paniculata ( Sapindus chinensis , X. ^ , donne 
une gomme transparente d'une deùsitéde 1,3991 , jouissant de 
toutes les propriétés de la gomme arabique. 

Le Sophora Japonica en produit une de la couleur de la co- 
pal, d'une cassure résineuse, d'une densité de 1,2604; mise ' 
dans l'eau distillée , une partie s'y dissout , et l'autre partie 
reste sous forme gélatineuse. Cette gomme contient, gomme 
69, bassorine 3i. 

117. Chimie, ou traité abrégé de cette science , et de ses appli- ; 
cations aux arts; par M. Dssmarets. In- 12 de 4i4 P- ^t i pi* 
Paris, 1 826 ; Malher. 

Ce traité élémentaire de cbimie forme un des volumes de la 
Bibliothèque industrielle; il contient des notions de physique , la 
chimie minérale, végétale et animale. Ils nous a paru fait en 
conscience; et la qualité de l'auteur, pharmacien et élève de 
l'École polytechnique, est un garant de l'exactitude des faits 
qu'il contient. 

' 1x8. Recreaciones QuiMicAS, etc. — Récréations chimiques, con- 
tenant des expériences curieuses et instructives qu'on peut 
exécuter facilement et sans danger. Traduit de l'anglais de 
Fréd. Accum; par M. Casaseca, 2 vol. in-12. Paris, 1826; 
Renouard. 
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M. Casaseca, en traduisant cet ouvrage intéressant, a cru 
devoir Tenrichir de diverses notes afin de rectifier les points que 
les nouvelles théories ne nous permettent plus d'admettre , et 
pour rendre plus intelligibles plusieurs phénomènes que le chi- 
miste a^nglais n*exp\ique point dans son ouvrage. Ces notes, re- 
latives à la partie théorique , n'otent point à M. Accum le 
mérite d*avoit su choisir les expériences les plu& curieuses de 
la chimie ; elles contribuent au contraire à rendre son ouvrage 
beaucoup plus instructif. J. F. 

119. Db l'iifFiUERCB DU TEMPS sur la réactiou du sulfate de 
magnésie et du bicarbonate de soude ; par M. Planche. 
( Journal de Pharmacie y mars \ 8a6 , p. 1 3 1 . ) 

Au bout de ^quelques mois , ces deux sels à l'état sec étant 
mêlés ensemble, se décomposent réciproquement, en quantité 
plus on moins grande. 

120. Sua LÀ PRODUcriON du gaz NiTRSuz , pendant la fermentation 
des sirops de betteraves ; par M. Tilloy. (Ibid.\ p. ï33.) 

L'auteur cite deux exemples qui .prouvent que le dégagement 
du gaz nitreux, pendant la fermentation des sirops de bette- 
raves , provient de la décomposition des nitrates par des ma- 
tières organiques, et non par l'action de l'acide sulfurique , 
comme le pense M. DescroisiUes. 

121. Analyse CHIMIQUE de la racine.de Bryone, et observations 
sur la racine d'Arum; par M. Dulong d'Astafort. {Ibid ; 
p. 184.) 

D'après Tanalyse de Vauteur, la racine de bryone contient : 
fo. une matière amère , douée de propriétés particulières , et à 
laquelle cette racine doit sa vertu drastique et vénéneuse; 
2^. une grande quantité d'amidon ; 3». une petite quantité 
' d'huile concrète , de couleur verte ; 4*'- ^^nc petite quantité de 
résine; 5^, de Talbumine végétale; 6®. de la gomme; 7**. une 
quantité notable de sous-malate de chaux ; ^^. une petite quan- 
tité de carbonate de chaux; 9®. un malate acide; et dans ses 
cendres, du carbonate, du sulfate et de l' hydrochlorate de 
potasse , du carbonate et du phosphate de chaux et un peu 
d'oxide de fer. 
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139. RiACTIO» DO NITRATE D ARGKIIT IT BBS tVBSVABGM YhétiX»;^ 

par M. Casisiga. {fêid. ; avril i8a6 y p. aog. ) 

, Il résulte des expériences de Tauteur que les matières vé^ 
taies décomposent plus ou moins rapidement ,/à la températiiie> 
ordinaire, le nitrate d'ai^gent, en ramenant l'oxide à Tétat mé- 
tallique , souvent pourvu de l'éclat qui lui est propre ^ sans qoe 
la Inmière entre pour quelque chose dans ce phénomène; que 
l'addition de la potasse , de la soude y. et principalement ceile- 
de l'ammoniaque , déterminent d'une manière plus sensfble k 
production de ce phénomène avec des circonstance! parfois^ 
aiisez remarquables; que l'hjdrate d'oxide d'argent ne ptrail 
pas être ramené à l'état métallique , sans doute en raison de ce^ 
que le contact est moins immédiat. 

135. Formation d'uni matiÈrs solidr partigdlikre , dans Thnile^ 
essentielle de térébenthine exposée au contact de Tair ; par- 
MIVI. BoissENOT et Pbrsot. {Ibid. ; p. ai 4* ) 

M. Th. de Saussure a remarqué que les huiles essentielles ,. 
exposées à l'air, finissent par laisser déposer des matièries so- 
lides que les auteurs ont examinées. En distillant de l'huile es-^ 
sentielle de térébenthine \m avait éprouvé -cette transformatioa, 
ils ont obtenu un liquide très-acide contenant de T acide acétique 
et une matière qui a cristallisé par le froid. Ses cristaux. sont 
incolores et transpareas , sans odeur ni saveur ; pei; solubles 
dans l'eau froide et très-solubles dansTeau chaude ; ils se com- 
portent de même avec l'alcool et l'éther. Les acides forts dissoU 
vent celte matière qui n'est point attaquée parles alcalis; elle 
est formée d'uxigène , d'hydrogène et de carbone ; elle n'existe 
point dans l'huile essentielle de térébenthine nouveliemeot 
distillée. 

124. Note SUR la cafrike; par M. Pelletier. (Ibid.; mai 1836-f 

p. 229.) 

MM. Pelletiet' et Caveutou s'étaient occupés de l'analyse du 
café, sans connaître les recherches de M.Robiquet sur la même 
substance, ni la découverte de la caféine, faite par ce dernier 
chimiste. Voici la manière dont MM. Pelletier et Caventou se 
procurent la caféine. Ils épuisent le café non torréfié par 
Talcool ; l'extrait alcoolique est traité par l'eau froide qui eifc 
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sépare une matière grasse; la solution alcoolique restante est 

chauffée avec de la magnésie; le précipité magnésien est lavé à 

i'eau jusqa'à ce qu'on en ait enlevé toute la caféine. On con- 

<ientre à sec cette dissolution et on la traite par Talcool à 40*^, qui 

ne dissout guère que la caféine, 

1^5. ^EsAis SUR DU CAFB AVARiK, et uouveau procédé pour en 
extraire la caféine ; par M. Garot. ( Ibid. ; p. a3t2. ) 

L* auteur ayant purifié par une eau alcaline , du café avarié > 
ne put plus en tirer la caféine , soit par la méthode de M. Ro- 
Inquety soit par celle de MM. Pelletier et Caventou. On re- 
marquait à la surface des grains , quelques taches vertes , que 
Ton prit d'abord pour du cuivre , mais qui provenaient de la 
réaction de l'alcali sur un des principes du café. L'auteur ima- 
gina de traiter par l'eau bouillante le café concassé ; la liqueur 
était brune, et l'acétate de plomb y produisait un précipité 
abondant sd'un vert pistache. On ultra la liqueur qui était 
devenue jaune , on y fit passer un courant d'hydrogène sul- 
furé , qui en précipita un reste de plomb ; on satura l'acide par 
l'ammoniaque, et la liqueur clarifiée donna, par évaporation , 
des cristaux de caféine. 

Ta6. Akaltsx d'itn sahg ipAHcai oars la cavité gauchi ds la foi- 
trinb; par m . MoRiif. ( Ibid» ; p. a48. ) 

L'auteur n'a point trouvé de fer dans ce sang, qu'il a reconnu 
formé des principes suivans : eau g5 ; matière huileuse o,5o ; 
. sel marin o,4o ; lactate de soude et osmazome i,6o; matière 
animale précipitable parle tannin 0,10; albumine 12,60. 

lay. ÂHALTSI CHIMIQUE Ofi LA RACinS d'aSPBRSE ; par M. DULOKG 

d'Astafort. ( Ibid,; p. 278 ; et oct. , p. 55g. ) 

La racine d'asperge contient , d'après l'auteur , de l'albumine 
végétale , une matière gommeuse , une matière particulière , 
précipitant abondamment par le sous-acétate de plomb et le 
proto-nitrate de mercure, une résine, une matière sucrée 
rougissant par Vacide suijurique concentre, des malates acide» 
des hydrochlorates, des acétates et des phosphates de potasse, 
et de chaux , enfin une petite quantité de fer. Elle ne contient 
donc ni asparagine, ni mannite. 
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11^. MiLAin.'^Tnsiit. imp. etroy, — Séance du S jànif, iSifJ 
— M. Aldini continue la lecture de ses recherchesi ràr réclai-^ 
rage par les phares. 

igjansf. -— M. Gesaris discute deux phénomènes astrqnomi- 
ques , et relatifs aux antiquités égyptiennes. ' 

\g fe'v, — M. Gesaris est nommé directeur de la dassedei: 
sciences , en remplacement du comte M oscati , décédé. — Oa 
lit un mémoire de M. Meli sur l'extraction du pipériç,, 

^fe'v, — MAI. Breislak , Bo«si , Gonfigliachi font diffërens- 
rapports sur des détonations de File de Méléda. 

36 mars, — M. Gesaris termine ses remarques sàr les anti- 
quités égyptiennes. 

2 2 avril, — M. Bossi donne lecture Â*^^ second article de 
son mémoire sur l'utilité relative des machines. 

6 mai, — Le comte Stratico commence la lecture de son. 
mémoire intitulé : Sur le jugement dans les arts , et sur le jugt' 
ment du goût dans les ouvrages d architecture civile, 

20 mai, — M. Aldini donne la description de diverses lam- 
pes d'Argand qu'il a fait construire; ces lampes sont manies des 
réflecteurs variables. 

3 juin, — M. Gonfigliachi rend compte d'une analyse faite 
d'un minéral trouvé dans la vallée de Ghamouny ; c'est ane- 
mine de fer brun compacte, contenant ^5 à 6o pour loo de 
métal. — Le comte Stratico achève la lecture de son mémoire 
( 6 mai. ) — M. Gonfigliachi donne quelques renseignemens 
sur rinflammation de l'hydrogène par son contact avec certains 
métaux. 

7 juillet. — M. Aldini rend compte des moyens employés 
par lui pour couper les marbres. 

2 décembre,, — M. Garminati lit un mémoire sur les sulfates 
de quinine et de cihchonine. 

i6 décembre. — M. Brera envoie à l'Acad. un écrit sur un 
quinquina bicolore. 

i '5 janvier i825. — -M. Garlini fait lecture d'un mémoire 
relatif à la longueur précise de la base trigonométrique me- 
surée par les astronomes de Milan, en l'année 1788 , dans les» 
environs du Tessin. 1 
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^7 janvier. —M. Carminati fait un rapport sur le quinquina 
icolore (2 décembre). D'après l'analyse du père Ferrari, ce 
l'est qu'une espèce d^angusture. 

10 février, — Le comte Oriani fait un rapport sur l'ouvrage 
In capitaine Délia Casa, intitulé Traité de haute géodésie ^ et 
sur un mémoire manuscrit servant de supplément. 

1^ février, — Sur l'invitation du gouvernement, l'Académie 
lomme une commission pour aviser aux moyens de prévenir 
les açcidens causés par les machines à vapeur. — - M. Aldini 
présente une lettre du D'. StuUi de Raguse , sur les détona- 
tions de l'île de Méléda. 

xo /nor^.-^ La commission fait son rapport sur les machines 
k vapeur. — M. Caccianino lit un ménxoire conlenant l'expo- 
sition d'un nouveau principe auquel il rapporte la théorie du 
calcul, différentiel. 

a4 mars. Le prof. Carminati donne lecture de quelques ob- 
servations sur l'usage des sulfates de quinine et de cinchonine. 

ai avril. Le prof. Da^rainati communique le résultat des in- 
vestigations faites par le D. Pozzi, afin de découvrir, s'il était 
possible , la base salifiable organique de la racine de la valériane 
sauvage, valeriana syivestris, Linn. Des expériences faites dans 
cette vue au moyçn de l'éther , de l'alcool et des alcalis , furent 
infructueuses ; mais au lieu de la base cherchée , M. Pozzi ob- 
tint une substance dense qui , à l'odeur , joignait la saveur dés- 
agréable de la dite racine, et qu'il essaya vainement de faire 
cristalliser. 

5 mai, •— M. Bossi rend compte de l'ouvrage de M. Lewenaû 
sur r amélioration des vins, 

16 juin. —M. Aldini fait connaître à l'Académie la forma- 
tion d'une société anglaise pour l'éclairage par le gaz dans toute 
l'Europe. 

7 juillet. — M. Cesaris communique quelques essais faits sur 
un nouvel alliage, par M. Yautrain, de Genève. — M. Carlini 
lit un mémoire sur le moyen de corriger les pendules astrono- 
miques des changemens de densité de F/air. {Bulletin ^ 1826 ; 
l, 108.) 

ai jufflet.'^-'M. Morosi donne lecture de l'introduction à 
«Q ouvrage qu'il compose sur les machines à vapeur. 

18 août. ^e gouvernement demande à l'Académie de 

quelle manière on pourrait rendre plus profitable le séjour 
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<le8 consuls dans les pays lointains , en ce qui concerne les 
sciences , les arts et les établissemens d'instruction pudique. 
Tous les membres sont invités à donner leur avis après iei 
vacances d'automne. 

I«^ décembre, — L'Académie reçoit plusieurs communia- 
tions , entre autres » un instrument géodésiqu e préMn^é pir 
M. Santini. 

lag. Loudrss. — Société astronomique, — Séance' du lo ne' 
membre i8a6. — On lit une lettre de M. Foster sur la méthode 
de déterminer la longitude au moyen de la culm^nation de^h 
lune par les étoiles. — On communique les observations de 
M. Bumker 4 Paramatta. Elles se composent des observations 
de la grande comète de iSsS, du i8 octobre au 20 décem- 
bre, el les observations de la comète du Lion, du 9 au i5 
juillet. Voici les élémens elliptiques de la première, et para- 
hôUques de la seconde. 

Passage au périhélie , temps moyen compté de Greenvich : 

10 décembre à iBh. ^\m, 'js, . mai 30,7726^ 
LougUude du périhélie . . 3 18^ a8' 54" . 273'' 04*57'' 
Longitude du nœud . . 2i5 44 58 . . 300 17 34 

Inclinaison 33 3i o3.. , 58 35 58 

Log. distance périhélie 9,9532 155 

Demi grand axe ..... 27,789937 

Demi petit axe 8,227477 • 

Rcvolut. sidérale , jours . . . 535o9,3 ' 

^ Mouvement rétrograde . . . rétrograde. 

M. Riimker a de plus observé l'éclipsé lunaire du 2 1 mai 
1S26 , et Mars près de son opposition. 

8 décembre^ — On lit des observations des comètes faites 
par MM. Flaugergues , Gàmbart , Santini , et des observations ; 
d'éclipsés , par M. Beaufoy. 

i3o. Bruxelles. — Académie des sciences, -— Séance dû% oct. 
1 825. -— On reçoit un mémoire de M. Lobatto , ayant pOBr 
titre : Recherches- sur la sommation de quelques séries trigonomé- 
triques, ^ ^ 

7 déc, — MM. Garnier et Quetelet font un rapport appro- 
batif du mémoire précédent. — M. Quetelet lit un mémoire 
intitulé : Résumé d'une noui^elle théorie des caustiques y suivies de 
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'^iffei'entes applications de la théorie des projections stéréogra- 
phiques, 

24 dêc. — M. Wronski demande à l'Académie un rapport 
«urvn arithmoscope y ou instrument destiné à suppléer à rem- 
ploi des tab\es ordinaires de logarithmes , ayec un mémoire 
explicatif. 

4 yèV. 1836. -—Les commissaires chargés d'examiner ïa- 
rithtnosbope dé M. Wronski , font un rapport dans lequel ils 
concluent que cet instrument , quoique fort ingénieux , ne 
peut cependant remplacer avantageusement les tables de loga- 
ilîthmes. ^— If. Pagani lit une note sur la construction des 
gazomètres dont on «e sert en Angleterre pour mesurer les 
i^antités de gas fournies aux abonnés pour l'éclairage. 

6 mars , 8 et ag avril ^ S et g mai, — L'Académie s'occupe 
^mémoires envoyés au concours. On présente un mémoire 
de M. Hachette sur un problème^ géométrie à trois dimen- 
lions. # 

i3i. Dkt KoNGiL. Danskr Vidknskaberubs Selskabs matubvidxns- 
xABELiGs OG MATHEMAT18EI Afhandlirgxb. ^- Mémoires des 
sciences naturelles et de mathématiques de la Société rojale 
danoise des Sciences , t. TI, 333 p., avec 20 pi. et a cartes. 
Copenhague , î 8a6 ; Popp. 

La plupart des mémoires de ce volume » qui se rapportent 
aux mathématiques et à la physique , on^ déjà été analysés dans 
le Bulletin, Ce sont : 

1**. Un mémoire sur la réaction du sulfure de carbone sur la 
dissolution alcoolique de l'ammoniaque ; par M. Zeisef. ( Bulle- 
tin y t. IV , n". îiyg*) 

ao. L'«nalyse de l'acide hydroxanthique ; par le même. {Ibid.y 
ett. n, n«. 3a8.) 

3®. Description d''un nouveau thermomètre métallique; par 
M. Jtirgensen. ( Bulletin précédent , no. ag. ) 

4». 'Recherche sur la loi de la compression des corps en gé- 
néral , et des gaz en particulier; par M. Ocrsted. {^Bulletin y 
t m, »o. 3a5; ett. V., n». a4i.) 

i3a. Li célèbre géomètre M. de La Place est mort le 5 mars, 
à 9 heures du matin, à Paris, à l'âge de 77 ans et demie, un 
siècle après Newton , qui mourut en mars 1737- 
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MATÉIÉMATIQUES ÉLÉMENTAIRES. 

t33. JouBNAi, DE mathématiques; par M. Aobain; d?'. 5 et 6. 

New- York, i8a6; Ryan. 

L'éditeur de ce jonrnal^ dont nous avons annoncé les 4 pre- 
miers n®'. au Bulletin de déc. i8'i6, n°. 204^ en augmente pro- 
^ssivement le nombre des feuilles ; le n**. 5 est d'Une feuille 
et demie ; il est d'édié à MM. Farquhar^ Swale et Hàllowell pour 
b solution de cette question : L* angle au sommet éCun triangle 
àant donnée et le sommet étant sur la circonférence dun cercle 
do/me'; de plus , la base du triangle devant se trouver sur une 
droite donnée et tune des extrémités de cette base étant donnée • 
0» demande die déterminer ce triangle de manière à ce que sa base 
ioU un minimum. Après les solutions des 1 5 questions proposées 
dans le no. précédent, vient Ténumération de 18 questions 
pour le n®. suivant. 

Ce n°. 6 est de 1 feuilles. M. Adrain y remporte le prix 
pour la solution de la question suivante : Une ligne droite 
étant donnée de position , trouver sur la circonférence dun cercle 
donnée de grandeur et de position , un point tel qu eny menant une 
tangente dont la longueur donnée soif partagée en deux également 
par le point de contact^ puis ^ abaissant des extrémités deux per^ 
pendfculaires sur la droite donnée , le rectangle de ces perpendi- 
culaires soit égal à un rectangle donné ^ ou soit un maximum ou 
un minimum, — Viennent ensuite 21 questions proposées. 

i34. PiopRiÉTÉs ^DB l' Hexagone MYSTIQUE de Pa'scal ; par T.-S. 
Davies. [Philosoph, Magaz. ; nov. i 8a6, \). 533. ) 

L'auteur discute les cas particuliers de l'hexagone inscrit 
A. Tome YU. 11 
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dans tine section conique ; mais ses remarques oe sont que dei 
conséquences du théorème de Pascal; c'est pourquoi DOti J 
renvoyons nos lecteurs. 

1 35. DlMOSTSAZIORB DEL QUINTO P08TULAT0 d'EuCLIDB. — Démon»' 

tfation du cinquième postulatum d'Eadide ;*ipar C. lliiuuLLi> 
In-8®. de 20 p. et i pi. Bologne, i8a6; Nobili. 

¥oicî Tordre des prope si ( ! ta n 8 prîao ips l os que i'Mrtenr àkr 
montre. Si , dans un quadrilatère ÂBCD , les côtés opposés AD, 
BC , sont égaux entr'enx , et les angles adjjaoeas 'A «t- B t^us 
entre eux , les deux autres angles seront aussi égaux entreeui. 
-—Si, de plus, d»ns le même quadrilatère^ les angles A et V 
sont droits , le côté A6 ne'-sera pas plus ^nd que son oppdé 
CD.— Dans un triangle rectangle les angles adjacens à Th^po- 
thènnse ne sont pas |)lns grands qn'un droit.--i^La somme àf$ ; 
«ngles d'un triangle quelconque n'est jpas supérieare & deu 
droits; par conséqneat les angles d'en quadrilatère ne sofit 
^% en somme plus .grands que quatre droits.— -Cette dernière 
somme est égale à quatre droits. Le reste va de lui-même. Lei 
démonstrations de l'auteur nous ont semUé rigoureuses et l«i 
propositions hien liées entre elles. Soit que nous n'ayons pat 
apporté assez de soin k vérifier cette théorie dans toutes ses 
iparties^ soit qu'elle ne renferme réellement aucun paralogisme, 
nous n'y en avons point trouvé ; dans l'un ou l'autre cas , noof 
renvoyons l'auteur à la critique plus miniiti^euse des amateurs 
de parallèles, 

i56. Nouvelle thjorib des lignes paball^les; par W. GoLina* 
(Boston Journ, of Fhilos. and the Arts-, oct. 1825, p. 81 , et 
juin 1826, p. 490.) 

L'auteur donne cette définition : Denx droites partout égale- 
ment éloignées Tune de Vautre , sont dites parallèles / puis vien- 
nent les propositions de la théorie des parallèles. Mais il reste- 
rait à prouver qne la ligne partout également éloignée dune 
droite , est aussi une ligne droite. Ce n'est point en mettant 
dans une définition la solution d'une difficulté qu'on la résout. 

^57. Leçons 01 gsométbik analytique ; .par M. Leféburb dk Foubct. 
; In 8. de 352 p. et 9 pi. ; prix, 5 fr. 5o c. , et 7 fr. franc de port, 
, Pari» , 1 827 : Bachelier. 
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Cet ouvrage justifie la réputation que l'auteur s'est acquise 
dans renseignement des mathématiques Toutes les théories de 
h géométrie analytique exigées des jeunes gens qui se présen- 
tent aux examens d'admission à T École polytechnique, y sont 
exposées dans un petit nombre de pages , avec clarté et précision ^ 
ce qui le rend très*propre k servir de t<3Xte pour les leçons rç- 
latives à cette partie de l'enseignement. Les élèves y trouveront 
en outre beaucoup de problèmes intéressans. Nous recomman- 
dons entre autres , à l'attention des professeurs, le chapitre sur 
les coordonnées polaires : l'auteut* y prouve d'une manière in-^ 
contestable , saivant nous , contre l'avis de géomètres célèbres , 
qoe dans ce genre de coordotinées, les angles et les rayons yc(- 
tnirs dj>ivent être comptés depuis zéro jusqu'il l'infin?, tant 
positif que négatif, faate de quoi on n'obtient , en général, que 
dei résultats incomplets. — Nous aurions désiré trouver, dans 
k chapitre relatif à l'identité des lignes du second ordre 
avec les sections coniques, la démonstration du théorème de 
M. Qvjetelet sur la position 4es foyers , d'autant plus que ce 
tliéorèa^e se liait n^urellement avec ia méthode de l'auteur : 
t'est 'WfUt légèrç ommission qu'il sera facile de réparer dans la se«- 
conde édition qiye l'ouvrage ne peut tarder à av^lr. Y. 



MATHÉMATIQUES TRANSCENDANTES. 

>3|. EiEKGvcis Di MATHEMATIQUES ; par \I. Cacciiy. g*', et to'. li- 
vraisons. Paris, 1826; De Bure. 

La 9«. livraison est presque entièrement remplie par un mé- 
moire SUR LA BÉSOLUTION DE QUELQUES EQUATIOHS IBDÉTERMINEES , R:H 

koMBBES iiiTiBBS.. {1 cst dlvisé eu 5 paragraplies qui traitent suc- 
cessivement de la résolution en nombres entiers, des équations 
homogènes entre deux et trois variables, avec dés applications 
su équations des l'^ a», et 5e. degrés à 5 variables. Nous al- 
lons exposer la méthode générale de la résolution des équations 
homogènes à 3 variables. 

Sott r^uation homogène F(ar ,j,3) = o. Il faut d'abord 
qu'on obtienne, d'une manière quelconque, un système de 

1 1. 
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valeurs entières x = a,^ = &,2x=£;, qui satisfasse à la propo- 
sée. Cela fait, on pose arbitrairement , 

xu.'\' j^i^ + zw = o , au -|- ^i' + ctv = o. . . . (i) 

On tire d'ici la valeur de z qu'on transporte dans la proposée , 
laquelle devient, puisqu'elle est homogène, 

/jwx, wy, — ("^ + ^)} =o; 
et en posant^=:/?JC , bzzzPa, on forme l'équation , 






Maintenant on satisfait à la 2"^. des équations ( i } en posant 

I 

* I 

• 

les quantités m, n, r étant entières quelconques ; ce qtti dobneà ' 
II, p, tv des valeurs aussi entières ; mais ces valeufS peuvent 86 
mettre sous une forme plus générale , si l'on observe qu'on a^ i 
en vertu du tfiéorème des fonctions homogènes , 

a<p(a, b,c) + bx(ay b, c) + c^{a, b, c) = N F(ayb,c), 

' i 
N étant le degré de la fonction F, et <|>, ;(, >p désignant ses ; 

coefficiens différentiels ]î>àr rapporta x^j-, z. Cette dernière ' 
équation montre qu'on peut satisfaire à la ;i«. des équations (i)i 
en égalant m, f, w, aux fonctions respectives <î>, ^, ^p, et par- 
tant, écrire généralement 

• I 

/ ■ I 

w = <î> (a, by c) -{- br — en 

^ = X (^y *» ^) 4" ^'w — ' o,r 
w i= rp (a, ô, c) 4- aw — ^m 

équations en vertu desquelles w, f,wont des valeurs entières t 
si l'on prend pbur m , /z , r des valeurs aussi entières. Or l'é- 
quation [i) , qui résulte de la combinaison des équations ( i ) 
avec la proposée , pourra donner , quand on y aura mis les va- 
leurs de fi , i' , w , une valeur de p rationnelle et différente de 
P : dans ce cas , le problème sera résolu et la proposée aura une 
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iafinité de tolations entières, que l'on déduira aisément des 
relations. 



w wp a -f- f p 

La 9". livraison est terminée par une application dn calcul 
des résidas à Tintégration de quelques équations différentielles 
linéaires et à cocfficiens variables. 

La 10*. livraison est entièrement consacrée à la DEUONSTtATiOH 

su THÉORKMB GERÉRAL OB FeRMAT SUR LES NOMBRES POLTGOIIES , qui 

consiste en ce que tout nombre entier peut être formé par l'ad- 
dition de trois triangulaires , de quatre carrés , de cinq penta- 
gones, et ainsi de suite. Tout ceci est tiré des Mémoires de 
l'Institut. Ainsi Ton pourra se procurer séparément ce beau tra- 
vail, qui a commencé la réputation de son auteur. 

iSq. AhHALBS OB MATHiMATlQUBS PDRRS ET APPLIQU^IbS ; par M. GbR- 

gouhb: Tom. xvii , n*. 7 , janvier 1827. 

On trouve au commencement de cette livraison une ob- 
iervation faite par M. Gergonne , de Téclipse de soleil du 29 no- 
vembre 1826. La position géograpbique du lieu de Tobserva- 
tion était : 

Longitude orientale 10. 32'. 25" , 

Latitude boréale 4^* ^^* ^9* 

Pardes causes. indépendantes de sa volonté, M. Gergoune 
o'a pu observer le commencement de l'éclipsé. Il en fixe la fin 
à 12'*, 32». 20"., en temps vrai du lieu de l'observation , et 
ne pense pas que cette donnée puisse être fautive de plus d'une 
seconde. 

Dans un second article , M. Abel enseigne à former direc- 
tement la quantité qui satisfait à la fois à deux équations algé- 
briques données. Peut-être beaucoup de géomètres préfèrero ut- 
ils de recourir , dans cbaque cas particulier , à la recherche du 
pins grand commun diviseur. 

Le surplus de la livraison est occupé par le commencement 
d'nn mémoire^ sur quelques lois générales qui régissent les li- 
gnes et surfaces courbes. M. Gergonne , auteur de ce mé- 
moire , observe en commençant , qu'au point où nous en 
sommes parvenus, et dans l'encombrement de théorèmes où 
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uous nous trouvons , il importe peut-être beaucoup moilii à k 
science d'en accroître le nombre que de ramener tous ccnttqal 
en sont susceptibles à un principe commun , dont il» ne seront 
plus dès lors que de simples cor llaires. Pour joindre l'exemple 
au précepte , l'auteur se propose de démontrer sur les lignes efe 
surface de dngrés quelconques , un petit nombre de théorémei 
généraux dont chacun est susceptible d'une infinité de co- 
rollaires , parmi lesquels il a dessein de signaler seulement les 
plus remarquables. Ces théorèmes étant indépendans des rela- 
tionii métriques, il s'ensuit , par la théorie des polaire^ réci- 
pf oques , qu'ils sont tous doubles ; et , pour eu faire mieux r^ 
iiiarquer la correspondance , M. Gergonoe a soin de les pi^ 
senter en deux colonnes , en regard les Uns des autres. 

Pour doùner une idée des moyens employés par l'autear 
pour parvenir à ses théorèmes généraux , nous salons essajer 
de démontrer par ses principes le théorème de Pascal sur lef 
hexagones inscrits aux lignes du second ordre. Soit un hexsh 
gone irrégulier quelconque rapporté à deux axes quelconques { 
de coordonnées. Les trois côtés de rangs pairs pourront être < 
exprimés analytiquement par une équation rationnelle uniqae 
du 3*^. degré ; et il en sera de même des^ trois cotés de rangi 
impairs. Représentons ces deux équations du 3*^. degré ptf ' 
Y = o, Y' = o ; si on y considère x et^ çforame le» deux in- 
connues d'un même problème déterminé , on obtiendra poor 
ces inconnues 9 systèmes de valeurs répondant aux points où 
les 3 droites di^ premier système coupent celles du second. Ces 
9 points sont , d'une part , les 6 sommets de l'hexagone, et j 
de l'autre , leâ 3 points de concours des directions de ses côtés 
opposés. Soit présentement formée l'équation X V -4- V' = o, 
dans laquelle ). est supposé une constante indéterminée ; cette 
équaiion sera aussi dû 3^. degré, et exprimera dans sa géné- 
ralité tontes les lignes du 3*^. ordre , et tous les systèmes équi- 
\alens de lignes d'ordres inférieurs qu'on peut faire passer par 
les 9 points dont il, s'agit. 

Si d ne les 6 sommets de l'hexagone appartiennent à une 
même ligne du second ordre , une certaine valeur de "X fera ac- 
quérir au premier membre de dotre équation un facteur ra- 
tionnel du second degré , exprimant ce^te courbe; ce premier 
membre aura donc ainsi un autre facteur , du premier degré 
seulement , exprimant le lieu des points de concours de» di- 
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riections des côtés opposés , lesquels poifiil» seronA aiâsi; ea lig«e 
iratte» Réciproque aeat , si ces S poiats. sont «s- ligue droite , 
une ceruioe Tsl^ur de 1 fera acquérir au premier membre de 
noU^ équation iin>€u:teur ratiouuel du premier degré , expri- 
mant cette droite L'existence de ce facteur entraînera celle 
d'nn autre facteur rationnel du second degré, exprimant le 
liea des 6 sommets , lesqmeb se trouveront ainsi sur une ligne 
du second ordre » ou bien sur deux droites. 

On conviendra qn^ serait difficile de démontrer à moins de 
frais un tbéorème 4ipi important. Or , c'est précisément de 
cette manière que ,M. Gergonne démontre les théorèmes géné- 
nax dont celui-là et beaucoup d'autres ne sont plus que de 
itmples corollaires. 

1(0. Essai sns l'irtegratioii des équations oirrÉBBNTixLLXs; par 
M. ScHMiDTKH. {Journ, der Mathem, de Crelle. n^. a, p. iSi.) 

Étant proposée une équation cpelconque 

CBtre la tariabte x et mne fonction inconnue jr avec ses de- 
nrées jnsqa*à foi^dre it, cette équation sera intégrée si l'on 
peut trouver une autre équation entre x eXy d'un ordre moins 
élevée. Cefa est en général impossible; mais on peut toa- 
jonrs, an moyen du petit nombre de fonctions connues, par- 
ta{{er Téquation proposée en deux parties , telles que ce le qui 
contient les coefficiens différentiels des ordres les plus élevés , 
soit intégrable immédiatement ; cela arrive , par exemple , si 
l'on met Féquation so«s la forme 

En supposant donc qi^on soit parvenu à donner à 1 équation 
proppotée la forme 

OÙ le premier membre est une difiPérentielle complète, on au- 
ra , en intégrant et désignant par Q. une constante arbitraire 
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En considérant maintenant ce second nombre comme cofr» 
nu , on pent traiter cette éqaation de la même manière. Ëi 
poursuivant ainsi , on parviendra, après avoir intégré n fois de 
suite et par-là introduit n constantes arbitraires, à une éqs»* 
tion de la forme . ' . 

9 

• 1 

OÙ le premier membre ne contiendra aucune diflfér^ ntielle. 
De cette équation on tirera : -mk 

OÙ P est un signe de fonction. 

En substituant celte valeur de^ dans le second membre, etc., 

on aura : 

». ' 

y= P (*,©,++ {P {^,en-^^ (p (*, ••••:r|'...j) ) ) 

et en coùtinuant cette opération indéfiniment , on peut cliasser 
y du second membre et obtenir ainsi, pour cette fonction, une 
expression développée , qui , à cause des n constantes arbi- 
traires , sera l'intégrale complète de l'équation proposée. M. 
Scbmidtenmoptre l'application de ce procédé à plusieurs équa^ 

tions différentielles, aux équations linéaires par exemple. 

/ 

1 4 I • T9B0RIK DE LA BALANCE A BASCULES PORTATIVES de M. QuiutenZ, 

par M. E... (Jbid.\ pag. 1^70 

|43. DsMGIfSTBATION d'uNE FORMULE D* ALGEBRE , par M. AbIL. 

{Ibid, ; pag. iSg.) 
M. Abel démontre la formule 

n(ft— .1). . . (n—^+ i) fi^A'— ï / I ûx*«^/* , 

•••• + ^ . a . . 'f^ «(«— i"P) (^+^P) -{-.'- 

+ ^a (a-(ii— i)pr-V+ ('»— i)P)+a (a— «P)«-1, . 
où a: , a , p sont des quantités quelconques , et n un nomlîre 
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entier positif. En supposant que la formule ait lieu pour 
n s= m , on aura en multipliant par {^n^ \) dx et inté- 
gnnt : 

m -f- 1 
.... -i r «(a-^mpr-'CjT + mpj + G. 

En faisant a:^(m-|-i)^ dans cette équation et dans la pro- 
posée, après avoir fait /2=/7z, on obtiendra deux équations qui 
, donneront 

= a(a— (m-f- Op)"». 

Donc la formule proposée aura aussi lieu pour /x = m -|- i . Or 
f «lie a lieu pour ns=so ; donc pour n=z i ^ 2 , etc., c'est-à-dire 
pour tonte valeur entière positive de n, 

143. Sna ve. mouvemrkt de rotation des corps ; par W, Whewell. 
( Transactions of the Cambridge Philosophical Society ; t. 2, 
part. I, p. 11. ) 

L'auteur se borne à donner une démonstration analytique 
très-simple du tbéorème d'Euler , sur les axes de rotation des 
corps; il a pour but principal de réfuter la théorie de M. Lan- 
den I qui était en opposition avec celle d'Euler et de tous les 
géomètres : cette réfutation ne nous paraissait pas très-néces- 
saire, mais on verra avec plaisir la démonstration de l'auteur. 

144. Recherches sur l'htdro - dynamique ; par T^. Tredgold. 
( Philosoph, Magazine; t. 68 , p. 1 1 et na. } 

Newton, ayant prouvé que la résistance d'une molécule 
floide heprtée par un corps en mouvement , est proportionnelle 
au carré du sinus de l'angle compris entre la direction du choc 
et le plan tangent où le choc s'effectue , M. Tredgold cherche 
i démontrer que cette résistance est simplement propor- 
tionnelle au sinus de l'angle en question ; mais après ^voir dé- 
composé la force du choc perpendiculairement à la surface 
pour avoir la pression , le nouvel auteur oublie qu'il faut 
encore décomposer cette pression dans le sens du mouvement 



du corps, snppoié rectiligue et uDiforine. DèS'lon la thëvit^ 
lie Newton ne sera point ébranlée par les 9 proposition* f^ 
coiuposeat la aiiuvelle théorie développée par H. Tredgold. 
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145. Sut LIS JTuiLU A cn&ncmiiT riiioBiqoi ; par J.-H. Wnr- 
TBAL, ( Nfucste Schrift. der JValurforsch. Gettlls. in Daia^; 
]•'. vol., a", cah. , p. 3. ) 

Les étoiles cliangeames , cononcs jusqn'i préieat , sonta^ 
Dombre de t3. La table suivante donne pour chacune, lelieti 
la période totale du chan)<enient , les lumières eitrèmei ; e>- 
iin, le nom du preniicr observateur. Les positions août {mw 



ConGtellitioii 

où se trouye 

lëLoile. 


Ascen- 
droite. 


Déclv- 
misOQ, 


Période 
delu- 

raière. 


dPln-' 
mière. 


Minim. 
delà. 

mière. 


Premien 
Tsteon. 


B«leine. . . . 

rerséc 

Lion 

Vierge. . . . 
Hydre. . . . 
Cour. bor. . . 
Hercule, . . . 
ECU de Sob. . 
Lyre. . . : . 
Antinous. . 

i-TS"? ■ ■ ■ 


32-34' 
44 07 
144 28 
187 20 
199 68 
235 17 
256 36 

279 23 

280 52 
295 49 
295 54 
335 37 
353 37 


3''48'A 
40 15B 
12 15 . 

7 59 . 
22 21 A 
28 43 li 
14 3fi. 

5 53 A 
33 10 B 

33 ■ 
33 27 . 
57 30. 
te 17 A 


;ours, 
331,96 
2,3C754 
311,4 
146 
494 
335 
fiO.S 
60.6 
6.44 
7,170 
47.5 
5.364 
382,5 


5à 6 

5 i 7 

3 ■ 4 

6 à 7 
3 

5 > S 

3 

4' 

4 à G 
3 à 4 
6a 7 


?"elfs' 

invis, 
iovii. 

3 ■ 4 

6à 7 

5 

5 


Kocb. 

H.rding, 

McmUBir;. 

Pigott. 

Her.scbd, 

Pip.K. 

Goodiicke. 

sr 

Goodrieke. 
Uardiuf. 



L'anteur consacre ensoîte nn article spécial h chaque étoile. 
n explique en détail ses observations et se* calculs , auxquels 
.«ons sommet forcés de renvoyer nos lecteurs. Les recbcrdiM 
faites josqu'ici sur les étoiles changeantes , montrent i*. qot 
la période du changement de lumière est remarquable , mus 
tootefoif paraître soumise h. des inégalités régalièrei; a*, l'io- 
eroissement de la lumière arrive dan* presque testes pins vitA 
que la dimination. Ainsi , pour la changeant* de la Saieine , 
la dorée de raccroiasement est de 40 jours, et la durée il« la 
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itfiinfitioii de 66 jours \ pour celle de Persée , ces durées sont 
gales à 4 heures ; du Lion , 5o et 4^ jours ; de la Vierge , 
9 et 4^ jours ; de l'Hydre , 4^ ^t 85 jours ; d'Hercule « 32 et 
»9 jours , de l'Écu de Sobieiky, 19 et 4^ jours; de la Lyre , 
i et 5,4 jours; d'Autitioiîs ^ 3,7 et 4 9^ jours ; du Cygne, Sg et 
'3 jours ; de Géphée , i ,5 et 5,9 jours. 

146. Notice sur ukb gometb découverte à TObservatoire de 
Tfviers , le 29 mars tSid ; par M. Flaugkrguks. ( Biblioth. 
uniif,; oct. 1826, p. 102. ) 

M. Flaugergues croyait d'abord que cette comète était celle 
iontM. Gambait lui avait aunoucé la découverte le 9 mars 1826. 
Il à reconnu depuis que c*en était une nouvelle , dont il donne 
lei élémens approximatifs au moyen de trois observations seu- 
lement. 

147. Traite de navigatioii , précédé des deux Trigonométries ; 
par €• F. Fournier. In-8. a^ec pi. Saint-Malo , 1826; Hovins. 

La navigation est divisée en trois sections : Ja première con* 
tient tout ce qui est relatif à la construction des cartes hydro* 
gnphiqaes , et à la résolution des divers problèmes de naviga- 
tion, par le calcul et par les opérations graphiques; la deuxième 
action renferme les notions d'astronomie indispensables pour 
l'i|ktelligence de la troisième , que l'on doit regarder comme la 
plss importante ; elle contient la description et l'usage des ins. 
trumens à^réflexion, le calcul de toutes les circodstances du 
mouvement diurne 'des astres « les diverses méthodes de pren-» 
<ire la latitude, etc., etc. 

• mmO cm 

PHYSIQUE. . 

148. Comparaison des observatioms ou pendule a diverses lati- 
tudes ; faites par MM. Biot , Kater, Sabine, de Fi^eycinet, 
Oaperrey. {Suite du n**. 24 ) 

Les observations citées se trouvent insérées dans le Bulletin^ 
de janvier, pages 52 et 55. Si l'on range les stations par 
ordre de latitudes, en allant du N. au S. , et en prenant des 
résultats^ moyens pour lés observations répétées deux, fois en 
un même lieu , on formera le tableau suivant : 
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Stations. 



Spitzberg 

Crroënland 

Hammersfest. ... — 

Drontheim — 

Unrt + 

Portsoy 4- 

Leith + 

Clifton 

Arbury-Hill. . . . 

Londres 

Dunkerqae 

Shanklin 

Paris 

Clermont 

Bordeaux 

Figeac 

Toulon 



Excès da pen- 
dale observé 
sur le pendu- 
le calculé. 

Dam. 

0,09649 

0,01141 

0,00073 

0,06254 

0,05551 

0,04319 

0,02341 

0,00208 

0,02932 

0,01000 

0,01150 

0,00670 

0,04186 

0,04816 

0,09452 

0,06928 

0,00936 



Stations. 



dule 
sur le _ 
le calcalé.1 



New- York. . . . 
Formentera. . . . 

Mowi 

Jamaïque. . . 

Guam 

Trinité 

Sierra-Leone. . . 
Saint-Thomas. ; . 

Rawak 

Maranham. . . . 

Ascension 

Bahia 

Ué-de-France. . . 
.Rio de Janeiro. . 
Port Jackson. . . 
Cap de B.-Espér. 
Iles Malouines. . 



— 0,011 

— 0,( 
+ 0,11( 

— 0,03 
+ 0,151 

— 0,13: 
-0,( 
H-0,( 
-0,( 
-0,1' 
H-0,( 

— O^i 
4- 0,1i 

— o,ioi( 

+ 0,1 
-0,( 
-0,( 



Notre formule du pendule a été déduite de 4x observatîoii] 
discutées par la méthode des moindres carrés. Comme cegems 
de calcul est laborieux, on pourrait conserver des doutes HT 
l'exactitude de la formule , et rejeter les conséquences qui vonti 
découler du tableau ci-dessus; mais les doutes doivent dispx** < 
raître, si l'on observe que les nombres du tableau présentent 
i5 alternances de signes sur i^ , permanences ^ dont la plupart 
sont dues au grand rapprochement des stations; que par coa- 
séquent du Spitzberg aux îles Malouines , c'est-à-dire sur fine 
étendue de i3io 25', la courbe calculée coupe i5 fois U 
coufbe des observations , ou terme moyen , une fois tous les 
8** 4^'» et les. écarts mutuels sont à peu près égaux dans les deux 
sens. ' 

Sous^le rapport de l'exactitude que les observateurs ont ap- 
portée dans les expériences du pendule, le tableau de la page 
42 du Bulletin de janvier, montre que l'accord le plus grand 
règne entre celles de MM. Biot et Kater, puis entre celles de 
MM. Sabine et Duperrey, et que la divergence la plus grande a 
lieu pour les observations de MM. de Freycinet et Duperrey. 
Cet ordre se trouve confirmé de la manière suivante. Si Ton 
fait les carrés des erreurs , entre les pendules calculés et ob- 
servés, et si l'on cherche la moyenne entre tous ceux qui se 
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rtent aux expériences d'un même observateur , on trou-^ 
pour MM. 

Moyeane 
^ entre les carrés des erreurs. 

Kater 90 ou i 

Biot . .• 277 ou 3 

Duperrey 47^ ou ^ 

Sabine 611 ou 7 

k^ De Freycinet iio5 ou 12 

ces nombres ne représentent point en toute rigueur le degré 
inexactitude dont les expériences de chaque observateur sont 
Ltacbées, au moins ils peuvent servir à désigner l'espèce 
M'anomalie que ces expériences apportent dans la détermina- 
tîoïi de la figure de la terre. 

Les principales causes* des irrégularités du pendule sont des 
^Bfférences dans les densités des couches superficielles du 
^globe, et des élévations ou dépressions du niveau de la mer. 
Pour estimer l'énergie des premières , il faut connaître la den- 
nté moyenne de la terre , celle des couches superficielles et les 
limites entre lesquelles elle peut varier. La densité moyenne 
de la teri*e a été trouvée par Cavendish 5,48, par Maskelyne 
^^S^^ par Playfair et Webb 4*87, par Carlini, 4»58 : moyenne 
49B3. Les substances solides qui composent en très-grande 
partie l'écorce du globe , sont les suivantes : le gypse dont la 
densité est 2,3; le calcaire grossier et la craie 2,2 ; le calcaire 
compacte 2,6; le marbre 2,7; le feldspath 2,4a 2,6 ; le quartz, 
le grès , etc. 2,6 à 2,7 ; la serpentine 2,6 à 2,7 ; le mica 2,6 à 
2)9 ; le granit et tous ses dérivés 2,7 à 2,8 ; le talc 2,8; 
le basalte 2,8 à 3 : densité moyenne 2,65 supérieure à la moi- 
tié « et inférieure aux deux tiers de la densité du globe. 

.Supposons que Ton prenne généralement la densité de la. 
couche superficielle du globe , égale à la moitié de la densité 
moyenne de toute sa masse. Soit R = 63656^7 mètres le ' 
rayon moyen de la terre, l =: o,99356i5i la longueur moyenne 
du pendule, k l'élévation du niveau réel de la mer au-dessus 
du niveau calculé , enfin A la hauteur de la station au-dessus du 
niveau réel. Si l'on se figure le volume compris entre les deux 
niveaux comme une calotte dont la flèche est A* , et le volume 
compris entre le niveau calculé et la station , comme nne ca- 
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lotte dont la flèche e%X.k '\- h\\e pendule an nÎTeau calioriilji 
étant /, deviendra, à la station , |F 

^l'+r-s — "-«-)• 

le a* terme étant relatif à l'attraction de la calotte [k-f^h)^ d 
le 5^. à l'éloignement du centre de la terre. 

En réduisant cette dernière longueur au niveau réel, moi 
tenir compte de l'attraction de la calotte {h) , comme nont Xti* 
vous fait , pour arriver aux nombre de la a®, colonne du Bn^ 
letin de janvier, page 53, elle devient 



'(•+ï-^'-?)- 



Enfin on prendra la différence entre cette longueur et la Iod- 
guear / , pour l'égaler aux différences 9 rapportées duui 1* lu* 
bleau ci-deMUf , ce qui donnera 



d'oà 



k = 0,6. h — 5ia5536. ^, 



le nètre étant Tunité de longueur. C'est an moyen de cettt 
formule que Ton a trouvé l'élévation ou l'abaissement k du ai^ 
veau réel, par rapport au niveau moyen calculé, comme il sait • 

I 

Stations situées sur les méridiens de Paris et de Londres , «A 
allant du nord au sud ^ et en se rapprochant des Pyrénées % 
des Cévennes et des Alpes. 



Stations. 



Unst. ... 
Portsoy.. . , 

Leith 

Clifton. . . . 
Arbury-HiW. 
Londies. . . 
Dunkerque.. 
Shanklin . . 
Pari<; 



Hautenr de la 
station sur le 
niveau réel, 
met. 



9 

28,7 
21 

10,3 

224,6 

28,2 

4 

73^.8 
70 



Hauteur du niveau réel sur 
le niveau calculé. 



5,4 
17,2 
12,6 

6,2 

•134,8 

16,9 

2,4 
44,3 
42,0 






284,5 

221,4 

120,0 

10,7 

150,3 

51,3 

58,9 

44,6 

214,5 



+ 

-+- 
4- 



279, î 

204,2 

107,4 

4.5 

15,5, 

68,2 

61,3 

88,6 

256,5 
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Qont.. , 406 

eau3^ . 17 

ic^ 223 

tentera 203 

on. . / 3 



243,6 4- 246,8 — 4- 

10,2 -f- 484,5 — + 

133,8 + 355,1 = 4- 

12M -4- 149,2 = 4. 

1,8 H- 48,0 = + 



17. 

» 

490,4 
494,7 
488,9 
271,5 
49,8 



talions situées sur les côtes Orientales de f Amérique, 



aland. 
York, 
iqae. 
té. .. 
oham 



e Janeiro, 
[alonines. 



9,6 
20,4 

2,7 

6,4 
23,5 
64,9 

5 

6 



5,«~ 

12,2 + 

1,6 + 
3,8 + 

1^ + 
38,9 + 

3,4) + 
3,6 + 



58,5 
74,0 
167,2 
704,0 
728,0 
386,5 
518^ 
200,0 



+ 






52,7 
86,2 
168,8 
707,8 
742,1 
425,4 
521,0 
203,6 



Stations sur les cotes de la Norvège. 



aerrfest. 
Jieim. . 



8,8 
37 



5,3 + 3,7 
22,2 + 320,5 



-f- 



9,3 

342,7 



Stations sur les cotes occidentales de V Afrique. 



-Leone 57,9 

Thomas. • • • • 6,4 

e B.- Espérance. 15 



34.7 + 203,7 = + 238,4 
3,8 — 429,4 = — 425,6 
9,0 +.187,5 = + 196,5 



cote de la Nouvelle-Hollande et delà Nouvelle^ Guinée, 



ackson. 
iwak. . 



20,5 
1,5 



12,0 — 36,8 = — 24,8 
0,9 + 344,4 -= + 345.3 



Iles^ort cloigtuîes des continents. 



erg. 



sion. . 
"France. 



6,4 

1,5 

2 

5 

8 



3,8 
4),9 
1,2 
3,0 
4,8 



494,6 
597,0 
780,8 
341,8 
798,8 



490,(( 

596,1 

779,6 

338,8 

7£f4^ 



ce tableau la hauteur du niveau réel sur le niveau calculé 
ose ^ deux tecmes dontle premier, toujours positif, est 
lévation de la statiojq sur lé niveau réel. Ce terme est 
ecronc des deux, parce ^ue le sol n'a pas toujours la 
?t la forme que nous lui avons supposées. L'erreur est 
sensible pour Formentera où la déclivité du sol est très- 
mais c'est «à peu près la seule exception importante 
it les résultats précédons. En les examinant avec quel- 
Dilon, en j remaj'que uné.grande régularité. Le niveau 



, • 
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réel de la mer s'élève progressivement à partir de Unst; Tî 
galarité d*Ai;biiry a disparu ; Clermont , Bordeaux , Figeac , i^ 
tués à peu près à la même latitude , sont également élevés. %k 
les côtes orientales de l'Amérique le niveau de la mer vi 
s' élevant du Groenland à l'équateur , et en redescendant d*id! 
aux Iles Malouïnes. Rio de Janeiro se trouve plus élevé qM " 
Bahia situé à une plus grande distance du centre du contintlt 
En Norvège, Hammerfest est à l'extrémité septentrionale <Ib 
ce pays , et se trouve moins élevé que Drontheim qui es^fbs 
rapproché du centre et dans le voisinage des Monts Doliiiéi. 
En Afrique , Sierra-Leone est plus élevé que le cap de ïlAln 
Espérance , comme cela doit être ; mais l'île de St.-Thonufe 
n'est qu'à 5o lieues de la côte de Bénin , est trop abaissée : 
une exception. Le Port-Jackson , au lieu d'être abaissé, 
élevé , d'après l'observation seule de M. Duperrej , laquelle 
corde, dit-on, avec celle du général Brisbane. L'Ile Rawak 
trop élevée, puisque Gausah-Louth , située sur la côte deSn- 
matra , est un peu abaissée comme cela doit éjre ( voyei-pfau 
loin). Enûn toutes les îles fort éloignées des conticens, offrest 
un abaissement remarquable dans le niveau de la mer; on peit 
y joindre l'observation de Unst. 

Ainsi , à une on deux exceptions près (St.-Tbomas et Rawikji 
le niveau réel de l'Océan est élevé au dessus du niveau ell^- 
tique , sur les côtes et dans l'intérieur des continens ; il se troave 
abaissé près des îles qui en sont fort éloignées. Les irrégnlaritéf 
observées dans les longueurs du pendule» ne résultent donc 
point, en général, d'attractions purement locales, de dijGFéreli< 
de densité des couches superficielles ; cette dernière cause n'i 
qu'une influence très légère , comme il va paraître. 

D'après M. Fourier la température des couches augmente 
d'un degré pour 32 mètres de profondeur ; à une profondeur de 
5 lieues cette température est à peu près de 700 degrés , c'est- 
à-dire, rouge. Tandis que la terre était en fusion , et qu'elle 
prenait sa figure aplatie , les couches étaient rangées par ordre 
de densité croissante de la surface au centre. Rien n'a troublé 
cet arrangement si ce n'est la masse des eaux , d'abord gazéi- 
fiée en tout ou en partie , puis condensée par le refroidisse- 
ment progressif de la terre. Cette action perturbatrice des eaux, 
d'après la température actuelle des couches , ne s'est point 
exercée à plus de 5 lieues de profondeur. Elle s'est fait sentir 
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c bien moindre profondi^ur si l'on remonte i rôfioqni 
liGcation des couches ; d'ailleurs on n'a justju'à présent 
3oo met. au dessous du niveau de la raer, ( mineg 
de Valenciennes), et il n'y a pas (Je bonnes raisont 
des différences appréciables s'observe raient dans 11. 
lUchesinférieaieB aux bassins des mère. En second! 
faut pas estimer les densités des différens terrains, 
il faut prendre la différence entre la densité 
de la snrface a, 65 et la densité de la couche que l'on 
iparer cette diffcrence à ladensité moyenne du 



1 

I 

4 



:e à ladensité n 
s allraclious des couches, très-faibles ci 
1 loin de présenter jamais des différences pro- 
^nelles à ces différences de densités, car nn grand nombre 
s partielles, variables en densité , composent presque 
e couche totale, dont la densité moyenne est à pCn 
e. On a cru pouvoir expliquer toutes les anomalies 
ir des différences dans la nature dn sol où se faisait 
h le pendule était trop long , on signalait un 
mpacte, un basalte très-pesant; au» stations 
t truj) court, se trouvaient des blocs de grès, 
ble, un lerraio d'alluvion. Mais si l'on tea- 
tOatre , en ^Kucoup de stations . des roches qui peuvent 
d'accord avec la théorie, il parait impossible 
toutes les irrégularités du pendule. Par " 
podule ramené au niveau de la mer est trop long 
, à Leith, par suite de l'attraction des ter- 
volcaniques du nord de l'Ecosse et des îles 
• raccourci sur le sol argilleux de l'Angleterre, 
X de la France , il devrait s'allonger de nou- 
'mo ï l'approche du granité et des basaltes de l'Auvergne , des 
^renées, des Alpes; mais, au contraire, il atteint ici son 
Minimum, nonobstant l'attraction d'une couche additive de 
4ofi mètres à Clermoot , et de ai5 mi^trcs il Figeac. Ham- 
Qerfest et Dronthelm sont situés sur du m'icacbiste dont 
Il densité est considérable ; toutefois le pendule est trop 
«mrt à l'une et k l'autre de ces stations , et cette diminution, 
presque nulle à Hammcrfest , sur des côtcj basses environnées 
4'«*B profonde, est, au contraire, fr^s-grande à Dronlheim 
r d'un pays montueux; cet exemple est digne 
|A. Tome VII. i3 
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d'fitteotion , et poar le mettre moins en oppositioa avec ki 
idées théoriques sur l'attraction des couches , le cap. Sabine i 
eu la précaution d'indiquçl* une couche d'argile in8Îgni6aata 
sur le micachiste, qui compose à lui seul presque toojt le soi , 
de la Scandinavie. Sierra-Leone repose sur un granité , à 5A 
mètres d'élévation , et toutefois le pendule» ramené au nivesA 
de la mer , y est trop court , bien loin d'être trop long. C« 
résultat parut extraordinaire au capitaine Sabine; en consé- 
quence , il signala plusieurs pieds de terre si^r le granité, quH 
qualifia de tendre et facile à désaggréger, — Même remarque 
pour le cap de Bonne-Espérance , Rio-Janeiro , etc. lllais Tob- 
jection la plus forte contre le système des attractions locales 
est ce qui se passe dans les îles très-éloignées des continens. 
Les observations faites au Spitzberg , à Mowi , à Guam , à l'At- 
cension, à l'île de France, à Unst» à Saint*ThomaSy ont donné 
des longueurs de pendule beaucoup trop grandes; cependant la 
plupart de ces îles ne forment qu'un groupe de montagnes 
dont les sommets apparaissent au-dessus de la mer. Ces îles 
sont environnées d'une eau profonde et d'une auperûcie pou* 
ainsi dire illimitée ; par conséquent l'attraction de la couche 
devrait être extrêmement affaiblie, et le pendule raccourci d'au- 
tant. Il est vrai que le terrain de ces îles est en général voloa* 
nique; mais cela ne suffît pas pour lever la difficulté. Supposais 
par exemple que la couche superficielle du globe, aux enfi- 
rons de l'île de France, ait la densité moyenne 2,65 (qtt''eUe 
est bien éloignée d'atteindre), et qu'une calotte de basalte 
y soit placée en dedans de la surface ; l'accroissement de deo' 
site pour cette calotte sera o,;25, et l'on trouvera, h l'on 
veut mettre d'accord la théorie et l'observation du piendule 
de M. de Freycinet, qu'il faut que la calotte ait pour flèche 
f4i58 mètres ou 3,2 lieues, et par conséquent pour base 
un cercle de 191 lieues de diamètre ou 28612 lieues carrée* 
de superficie. U est impossible de supposer une semblable 
étendue à un produit volcanique. La Chaussée des GéanSy 
en Irlande, fait partie d'un terrain basaltique dont l'épais^ 
seur moyenne est de i65 mètres et la surface de 100 lieues 
carrées, et c'est un des plus grands que l'on connaisse. Si, 
au lieu d'une calotte, on plaçait une sphère de basalte e& 
dessous de la surface de l'île de France, il faudrait que I0 
diamètre de cette sphère atteignît 9,5 lieues j mais à une pro- 
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fondeur bien moindre , on trouverait déjà partout la matière 
du iMsalte: car lea volcans doù elle sort n*ont certain^inent 
pas cette profondeur. 

Représentons- nous la terre elliptique et entièrement re* 
. «on verte d*eau. En nn point >tf de sa surface , et sur sa sqd- 
faoe, posons nne spbère dont le rajon soit r s= 44^o mètres, 
le rayon de la terre étant R ^x: 6S655oo ou i45o fois plus 
grand ; f désignant la densité d,e la spbère , celle de la teire 
prise pour unité , on trouvera facilement 

h ss C — p ~ arc I tang. = -—^ j 



et 

A = 



V 



2 " Ji (JiA-r) V I — COS. «t ' 



formules qui donnent, la i'^*'. pour les petites distances, la 
a', pour les grandes distances, l'élévation du niveau de la 
mer , produite à une distance angulaire a du point J, En 
prenant p =;: |« on détermine la constante C en faisant, par 
exemple > « = 2" 3o', et l'on tiouve C 5= 5"* 3^^874. Ainsi 
aa point J l'élévation est d'environ 5", 229. En entourant 
la première spbère de six autres spbères pareilles, et tan- 
gentes à la terre ( en posant a = 8') , le niveau en A s'é- 
lèvera de 6"^,685. En ajoutant 12 nouvelles spbères (a = 16') 
l'élévation du niveau en J deviendra io™,o46. Enfin 18 spbè- 
res ajoutées aux précédentes, porteront à i3™,36o l'élévation 
du niveau en A» Or , ces 5^ spbères équivalent à une île 
de i3 à i4 lieues de diamètre, sur 5i58 mètres de bauteur, 
et le niveau de la mer s'y élèvera d'environ io pieds par le 
fait seul de la présence de cette île. En tenant compte de 
la base de cell^-ci, plongée dans la mer, et IsL supposant 
aussi de 5i58 urètres, l'élévation du niveau atteindrait près- 
•que jo pieds. 

Les inégalités visibles de la terre produisent donc des ef- 
fets très-appréciables. Aux inégalités des terrains situés çn de- 
bors de la masse des eaux , on doit ajouter celles du fond 
des mers \ ces dernières étant renfermées dans des bassins 
dont les continens et les îles ne sont que les parties ^sail- 

12. 
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lantes. Mesurer le volume et la masse cle tontes ces pi^otn- 
bérances, eu déduire l'influence sur la direction et rioten- 
site de la pesanteur, est un problème à la solution duqnèl 
il faudra bien arriver. On devrait faire des exjiériences du 
pendule à diverses bauteurs sur des montagnes , et M. Carlini 
en à donné l'exemple. On pourrait les faire dans les excava^ 
vations des mines, pour obtenir la véritable, densité de la terre; 
car si le pendule, transporté du niveau de la mer en un lien 
plus bas , ne varie point dans sa marcbe , on pourra conclure 
que la densité de la coucbe superficielle est les deux tiers de 
la densité moyenne du globe , et la première densité sera 
plus petite ou plus goande que cette fraction , suivant que 
le pendule accélérera ou retardera sa marcbe en approchant dû 
centre de la terre. Enfin, on pourrait chercher à mesurer les 
inégalités du niveau de l'Océan , par Texpérience du pendule 
transporté tout autour et à différentes distances d'un point 
choisi eonvenablement. Il est possible, eu ^gard à la préci- 
sion des observations de ce genre , de faire marcher la théo* 
rie de la terre ; mais elle pourra demeurer stationnairé pen- 
dant long-temps, si l'on persiste à ne voir dans les expériences 
du pendule qu'un moyen d'arriver à un aplatissement exact. 
tJne lutte paraît exister entre les théories de Glairaut et de 
Laplace , sur la détermination de cet élément ; nous ajou- 
terons à ce sujet les réflexions suivantes , fondées sur des cal- 
culs approximatifs. 

D'après la théorie de Glairaut , la terre , primitivement 
fluide , a dû prendre une forme elliptique , et cette forme est 
liée par une équation aux variations du pendule. La liquéfac- 
tion de la terre était le résultat d'une haute température. Alors 
toutes les substances capables de se gazéifier, formaient une at- 
mosphère considérable. Le refroidissement général, d'abord très- 
rapide , a fait décroître les dimensions de la masse ; une croûte 
s^^St solidifiée, sur laquelle se sont progressivement condensées 
les vapeurs aqueuses , et celles de plusieurs autres substances. 
Tandis que ce retrait de la masse et cette précipitation de 
vapeurs s'opéraient , la vitesse de rotation du globe allait en 
augmentant très-sensiblement ; mais ses différentes parties ne 
pouvaient plus librement obéir aux lois qui en réglaient la 
disposition dans l'état de fluidité parfaite. Ainsi, la terre a con- 
servé définitivement une forme qui n'est ni sa forme primî- 
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tive, ni la formée qu'elle prendrait aujourd'hui , si elle redeve- 
nait liquide , eu conservant sa chaleur actuelle ; mais elle a une 
forme intermédiaire , sans doute beaucoup plus rapprochée de 
la première que de la seconde. On ne peut donc appliquer , 
sans oorrection , la formule du pendule à la détermination de 
la ligure de la terre. Dans le cas où l'on supposerait qu'à Tépo-s 
que de la solidification des couches terrestres, la gravitation a 
varié "proportionnellement, sous toutes les latitudes, par l'effet 
d'une condensation uniforme , il i-esterait à considérer ce qui 
résulte de l'augmentation de force centrifuge. Cette augmen* 
tation n'ayant aucune influence sur la longueur du pendule au 
pôle ( si ce n'est par l'effet d'une très-petite dépression de la 
mer ) , mais bien sur celle du pendule à l'équateur , il s'ensuit 
que la différence entre ces longueurs extrêmes, s'est accrue 
d'une quantité qui est, d'après le calcul, tout-à-fait négligea-» 
ble. Le terme fonction du pendule, dans la formule de l'a- 
platissement , doit donc rester intact , et la correction ne por- 
ter que sur le terme qui dépend de la force centrifuge. Au 
lieu de prendre pour celle-ci sa valeur actuelle -^j il faudra se 
servir de sa valeur primitive, qui serait ^j^, si l'on voulait, 
par exemple , que, l'aplatissement fût y^ , donné par la théo- 
rie de la lune, au lieu de yti, déduit à la manière ordinaire 
des expériences du pendule. 

Quoi qu'il en soit , il est positif que la formule de l'aplatis- 
sement , établie pour une masse liquéfiée par le feu , devient 
de plus en plus défectueuse pour cette masse refroidie durant 
un grand nombre de siècles. Aujourd'hui même que les varia- 
tions du globe sont devenues infiniment plus petites, elles 
sont encore appréciables. D'après M. Fourier , la chaleur cen- 
trale de la terre, qui se dissipe en un siècle , est telle qu'elle , 
fondrait une couche de glace de trois mètres d'épaisseur , sur 
toute sa superficie. Or , en admettant pour les matières pier- 
reuses, pour le granité , par exemple , la chaleur spécifique et 
k dilatation du verre , on trouve que le rayon de la terre dimi- 
nue d'environ douze millimètres par siècle ; mais comme la 
couche sîiperficielle n'éprouve plus aucun refroidissement , 
certaines couches intérieures doivent s'en séparer, ou au moins 
n'en être plus autant pressées; alors, si la couche extérieure 
perd son équilibre en un poiat, il y a bouleversement , trem- 
l>lement. 
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Mais y lans se reporter 4 Tépoq^ie de la sôlidifioatioQ te 
eooc&cs saperficielles du globe, par l'effet d'ttn refroidlMemea^ 
qui pourrait être contesté , prenons la terre à Tétat solide, et 
supposons que la formule de Taplatissement lui était «pplita- 
ble en toute rigueur, à une certaine époque très<>élolgiiëe, an- 
térieure, par exemple, à la formation ^es terrains les plus 
réoens. Alors des plantes végétaient, des anima«il[ vivaieat 
sur la surface du globe, comme l'attestent leurs débtia fossiles. 
Les terrains qui les renferment et qui les recouvrent , ioit qaa 
leurs élémens aient été tenus précédemment en dissolution , 
soit quils fussent les débris de roches préexistantes , se août, 
en se déposant , rapprochés du centre de la terire , dont ils ac»< 
cèleraient la vitesse de rotation. L'abaissement du niveau àb 
la mer, qu'il est im|)08sibleMe révoquer en dout&,li produit 
de même une augmentation de vitesse. Enfin , parmi les causes 
qui, aujourd'hui, changent avec lenteur l'actioii de la gravi-» 
tàtion, et qui seront un sujet de rechercha dans des âges recû<* 
lés, on peut citer le refroidissement du globe; l'infiltration des 
eaux de l'Océan , qui en suit peut-être les progrès, et le nivelle* 
ment des continens par l'action des agens atmosphériques. 

Avant de terminer, il est bon de rapporter ici quatre non- 
,velies observations du pendule , savoir : 

Pendule au niveau de la mer. 
Stations. 

Madras 

Gausah - Lout. 

* 

Port-Bowen . 
Stockholm. . . 

Les deux premières sont dues à MM. Goldingham , Lawrence 
etRobinson [BulL^ t. VII, n*>. 97); la troisième est de M. Foster, 
et la quatrième est de M. Svanberg ; nous en rendrons compte 
au Bulletin prochain. On a ensuite 



Latitude. 
130 04' 09"N 


Observé. 
991,1834 


Calculé. 
991,2849 


Différences. 
— 0,1015 


01 49 » 


991 ,0420 


991 ,0256 


+ 0,0164 


73 13 39 * 


995,7541 


995,6751 


+ 0,0791 


59 20 43 » 


994,7880 


994,7790 


-t- o;ooeo 



Madras 

Gausah-Lottth. 
Port-Bowen. . 
Stockholm . . 



Haut, de la stat. 
7,0 



3,8 
38,9 
43,5 



Hauteur du niveau de la mer. 

4.2 4- 520,2 = + 524,* 

2.3 — 84,1 = — 81 ,8 

22.1 — 411,7 = — 389,6 

26.2 — 46,1 = — 19,9 



Le niveau de la mer à Madras est donc très-élevé , comme 
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proche d'un continent. Gausah-Loat , tle voisine de Samatra , 
est nu terrain d'allnvion. D'après la théorie de Taltraction 
loctle des couches , il s'ens\iîvi'ait que le pendule dût y être 
trop conrt; mais- il est trop long. Port-Bowen, sur le côté 
Est du passage du Prince-Régent, est sur un terrain de calcaire 
secondaire, dont les couches, atternativénlent noires et Plan- 
ches, sont rendues visibles par leurs déchiremens. Le pendule 
devrait y être raccourci , mais il est très-allongé ; aussi M. Pos- 
ter a t-il déduit de ses observations de Port-Bowen et de Lon- 
dres Un aplatissement de -— évidemnàent trop faible. 

Tout ce qui précède mène aux conséquences suivantes : 
Les irrégularités dans la marche du pendule ne sont pat dues 
à des attractions purement locales , c'est-à-dire aux attractions 
plus on moins puissantes des couches superficielles du globe. 
Car, lo. une couche de 5oo mètres d'une densité moitié de 
celle du globe , et qui en recouvrirait toute la surface, ne ferait 
varier que de o"*", i lyt la longueur du pendule ; et cette lon- 
gueur est erronée de plus que cette quantité , à Mowi, à Guam, 
à la Trinité, à Màranham , à l'île de France, à Port-Bowen. Il 
faudrait, pour faire disparaître l'irrégularité de llle de France, 
disposer d'une couche totale de 710 mètres d'épaisseur, a*. Les 
inégalités du pendule ne se font pas remarquer à de petites 
distances; elles ont une maixhe générale et très-étendue , 
comme cela se voit pour toute la côte orientale de l'Amérique, 
et là côte occidentale de l'ancien monde. 3». Enfin , les diffié- 
rences de densités dans les couches terrestres sont très-peu de 
chose, quand on les compare à la densité moyenne du globe. Et 
d'ailleurs, si on en voulait tenir compte , il faudrait ne pas né- 
gliger la densité de la couche aqueuse dans le voisinage des 
stations. Or, cette différence considérable entre la densité dé 
l'eau et celle des couches isolides devrait amener des résultats 
sensibles dans les îles située^ au milieu de l'Océan , et c'est tiU 
résultat contraire que l'on observe. 

Mais si l'on regarde la masse des continens , soit au-dessus , 
soit au-dessous du niveau de la mer, comme la cause principale 
des perturbations du pendule, on voit que c'est une force à 
peu près tangente à la surface des eaux , ou perpendiculaire à 
la direction de la pesanteur. L'énergie de cette dernière force 
n'est donc pas sensiblement altérée par la première dans le 
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ToisiBage des cotes; mais sa direction est changée aâtant 
quelle peat l'être y c'est-àr^re^ que la déviation est égale à 
Vaction des continens, divisée par l'actioD de la terre entière. 
Le Résultat de cette déviation est une déviation égale dans là 
surface de la mer , puisque cette surface doit rester perpea* 
diculaire à l'action de toutes les forces qai agissent sur elle, 
et y par suite , une élévation progressive de la mer en appro* 
chant des côtes. Il est aisé d'apprécier l'effet en question, et 
Von en trouve un exemple calculé plus haut. A un élo^;ne^ 
ment d'autant plus grand que la masse des continens est pliit 
considérable, le niveau de l'Océan s'élève d'abord lentement, 
puis rapidement, et atteint, à une certaine distance des côtes, 
dans l'intérieur des terres , son maximum d'élévation , qui se 
continue indéfiniment si le sol conserve partout la mèmehaateur> 
Ainsi, la surface de niveau de la mer éprpuve, à une certaii^e 
distance des côtes, deux inflexions opposées, l'une en dehors^ 
l'autre en dedans de la terre ferme , revenant de cette manière 
parallèle à sa première direction. Ceci est absolument sembla? 
ble à ce qui se passe pour un rayon lumineux qui a traversé 
obliquement les faces parallèles d'un corps diaphane. 

Lorsque .ensuite on fait l'expérience du pendule sur la côte 
d'un continent, il arrive que le pendule est trop court, parce 
qu'on se trouve trop éloigné du centre de la terre d'une quan^- 
tité dont on ne soupçonne pas l'existence. Ce n'est pas alors 
que la couche sur laquelle on se trouve soit trop peu dense : 
son influence est presque nulle ; mais la cause réside en des 
couches sur lesquelles on ne se trouve point , et même qui sont 
très-éloi'gnées. Otez ces dernières , qui forment la masse du 
çontineot, laissez subsister le terrain de la station, et toute 
irrégularité disparaîtra. Nous avons cru que ces réflexions n'é- 
taient pas dénuées de fondement, et qu'avant de chercher des 
causes perturbatrices dans le sein des couches terrestres que 
l'on ne connaît pas assez , il fallait ne point oublier celles dont 
l'existence ne pouvait être contestée, et qui s'offraient si 
naturellement aux investigafions théoriques. S. 

1^9 Saggio di . ksperienze • ELKCTROMETRiCHE. — Essai d' expé- 
riences faites pour mesurer la force des courans électriques ; 
, par le Dr. Steph. Maeiahimi. In-8o. de 206 p. Venise, iSaS} 
, Alvisopoli. 
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ijio. Mbmoies sur les piLss SECONDAIRES DE RiTTER ; par le même 
aateur. (Giornale di Fisica^ Chimica ^ etc. ; i8a6 , p. a55 
et 546.) 

M. Marianiniy professeur de physique et de matLématiques» 
appliquées , au lycée de Venise , a fait sur le gsdvanisme une 
série d'expériences dont nous nous proposons de donner ici 
tous les résultats généraux. L'auteur présenta le ao roïirs 1823 , 
à l'Athénée vénitien , la première partie de ses recherches ,, 
intitulée : Rapport entre l énergie des appareils électro-moteurs^ 
et leurs effets sur les aiguilles aimantées. Cette partie fut in- 
sérée en entier dans le Giornale di Fisica^ etc. , de jan- 
vier iSaS. Plusieurs autres mémoires de Tauteur, sur le même 
sujet , furent lus à l'Athénée vénitien , et réunis en corps 
d'ouvrage sous le titre annoncé en tête de notre article : cette 
publication est du commencement de Tannée i SaS , par con— 
séquent simultanée avec celle du mémoire de M. de la Rive ^ 
à^xïs Xe^ Annales de Physique et de Chimie pour février 182 5. 
(Bulletin; t. IV , n®. i4o. ) Ce qu'il y a de commun entre les 
recherches de MM. Marianini et de la Rive , est principalement 
contenu dans le premier mémoire du physicien de Venise , et 
a été lu à l'Athénée de cette ville , deux ans avant la puhlicar. 
tion du mémoire de M. de la Rive ; mais nous ne sachions pai; . 
qu'il ait été publié plus tôt que ce dernier. Enfin , c'est pour 
compléter son premier mémoire que M. Marianini a présenté 
le 16 mars 1826 , à l'Athénée de Venise, un nouveau mémoire 
sur les piles secondaires de Bitter. On verra si les expériences 
de l'auteur, expériences dont H. Davy paraît avoir ignoré l'exi- 
stence d'après son mémoire lu à la Société royale de Londres 
le 8 juin 1826 (Bulletin; t. VI, n**. i5o ), sont d'accord avec 
l'explication des piles de Ritter que donne le chimiste anglais. 
L'ouvrage de M. Marianini est divisé en trois parties , 
savoir : 

I*^*. PARTIE. Rapport entre l'énergie des appareils électro-mor 
teurs , et leurs effets sur les aiguilles ainuintées. L'aiguille air 
inantée , employée dans ces expériences , avait 7 pouces et ^ , 
était placée horizontalement sur un pivot , au-dessus et à 3 li- 
gnes 7 d'un fil de cuivre s^rgenté , tendu horizontalement sur 
une longueur d'environ 2 pieds 7, et servant de conducteur. 
Ce conducteur était enroulé à chacun de ses bouts, sur une 
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mince feuille de laiton pliée en qqatre. On posait une plaijsé 
de cuivre , par exemple, sur an des boats de ce cônducteiur, 
puis un drap humide , puis une plaque de zinc ; en toackânft 
la s'jrface supérieure de celle-ci, avec l'autre extrémité dt 
conducteur, le courant' se trouvait établi. Le drap interposé 
entre les plaques cuivre et zinc était plongé préalablement 
dans un mélange de 120 parties d*eau sur une d*acide solfii» 
rique et une d'acide muriatique. Quand le liquide était plof 
concentré , Toxidation des métaux était trop rapide , et la va- 
riation de l'aiguille rapidement décroissante; mais en dîmi- 
nnant Tacidité du liquide , l'aiguille conservait un teitaps saf- 
fisant sa déviation maximum , qui , à la vérité , ne dépassait 
guère 8*. ; toutefois on ne prenait que la première demi-oscil- 
lation de Taiguitle pour la déviation de cet instrument, et 
c'est ainsi qu'ont été prises toutes^les mesures suivantes. 

1°. Rapport qui existe entre la grandeur des plaques, electro" 
motrices et les déviations de f aiguille. Toutes choses égales 
d'ailleurs, la déviation de l'aiguille est proportionnelle à la sur- 
face du couple , enivre et zinc, qui la produit. Mais'quanddeax 
couples ont des surfaces très-différentes Tune de Vaatre , il 
semble que le fil conducteur ne puisse plus laisser passer tonte 
l'électricité développée par le plus grand des deux couples , et 
alors la déviation est moindre qu'elle devrait être^ d'après la loi 
de proportionnalité. 

Des couples de masses différentes , mais dont les surfaces sont 
égales, produisent la même déviation de l'aiguille. Si les cou- 
ples n'étaient point en contact dans toute leur étendue avec le 
conducteur liquide , l'effet produit ne dépendrait que de la 
portion mouillée, à laquelle elle demeurerait proportionnelle. 
On augmente très-peu l'effet en rendant la surface du zinc beati- 
coup plus grande que celle du cuivre. On l'augmente rapi- 
dement en donnant au cuivre une surface de plus en plus 
grande par rappoiit à celle du zinc. Entre certaines limites , 
l'effet est proportionnel à l'étendue immergée de la plaque de 
cuivre. {F'oy'' plus loin.) 

2®. Rapport des tensions électriques aux déviations de rai- 
guille. L'auteur a trouvé que la déviation de l'aiguille aimantée, 
par la réunion d'un nombre quelconque de couples , est tou- 
jours une moyenne entre toutes les déviations produites par 
chaque couple agissant séparément | ou en d'autres termes , 
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[u'^e est égale k la somme de ces déviations divisées par le 
M>mbre des couples. L*auteur trouve l'explicatioa de, ce fait en 
*«ltribiiaot au passage du fluide 'galvanique d'un conducteur 
étalliqae dans un conducteur liquide moins bon que le pre- 
ier ; de telle sorte que dans le passage d'un de ces conduc-^ 
feeurs à l'autre , il s'opère comme une réQex'on du fluide gal- 
vanique, analrgne k la réflexion de la lumi^*re sur la surface de 
■éparation de deux milieux inégalement réfringens. Ponr vé- 
rifier cette hypothèse , après avoir observé l'action d'un couple 
cuivre , drap humide et zinc , il posa sur ce couple un autre 
couple inactif , cuivre , drap humide et cuivre , qui , faisant 
fÊSÛe du circuit , en diminua de moitié l'intensité primitive. 
Ub 3«. couple semblable au a®. , et superposé à celui-ci , ré-^ 
èaisit à un tiers l'action du courant ; et cependant ces deux 
derniers couples ne pouvaient exercer aucune action électro-mo- 
trice. On réduit pareillement au tiers l'effet d'un appareil com- 
posé de trois couples actjfs » dont l'un est renversé par rap- 
port aux deux autres , car alors les actions électro-motrices de 
deux couples se détruisent comme opposées l'une à l'autre , 
taudis que la perte qu'ils occasionent au fluide provenant du 
couple restant, par les alternatives de conducteurs bons et 
médiocres qu'ils présentent , n'en subsiste pas moins. 

II*. Partie. JRecherches sur la faculté électro-motrice relative 
4es conducteurs de la i'*' classe. L'auteur examine successive- 
ment l'influence de l'oxidation, celles d'une électricité anté- 
rienre) du contact des corps humides, et de la tempéra- 
tore. 

1^. Influence de l'dxidation, L'oxidation augmente toujours la 
faculté éleotroHUOtrice d'un métal, qui tend de plus en plus à 
(levenir éleotro-négatif. Si donc le métal qui s'oxide est en 
intact avec un métal électro-positif par rapport an premier, 
celui-ci devenant encore plus électro- négatif, le couraut s'en 
trouve augmenté; il serait diminué et même , dans quelque cas, 
rendu inverse , si le métal qui s'oxidc était d'abord l'élément 
positif du couple. 

ào. Influence d'un courant antérieur. Un courant électrique 
est non-seulement une cause d*oxidatioD ou de désoxidation , 
mais il peut devenir une cause d'altération , toutes autres cir- 
constances égales d'ailleurs. L'auteur désigne par les mots 
de mêlai supérieur^ égal ou inférieur ei^ force électro-motrico , 
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celui qui , mis en contact avec un second métal , se trôi 
l'état négatif y naturel ou positif. Ainsi à une première iou 
sion dans un mélange de i oo parties d'ean snr i d*acide 
rique,d'un couple platine et carbure de fer, le platine était 
rieur au carbure; après plusieurs immersions, il lai devint 
et £nit par lui devenir supérieur. Le carbure essayé séparéi 
n*avait rien acquis ni rien perdu ; mais le platine était devi 
supérieur à son état primitif, auquel il revint par Tapplical 
de la chaleur. L'or et l'argent présentent les mêmes phéao*] 
mènes, mis en contact avec le carbure de fer. Le platine, d'i 
inférieur à l'or, lui devient supérieur. Le platine et le cariborÉJ 
mis simplement dans le même liquide ne réagissent pas l'un sot 
l'autre ; l'effet n'a lieu que lorsque le courant est établi. Ui' 
courant en sens contraire de celui qui avait rendn le platink 
supérieur au carbure , ramène le platine à l'état d* inférioriie; 
Ces altérations produites dans le platine , l'or et l'argent, etc., 
disparaissent au bout de quelques mois d'une exposition à l'air; 
Elles sont difficiles à constater dans les autres métaux. 

3o. Influence des conducteurs liquides. Outre l'action des', 
courans , le conducteur liquide exerce une influence telle que 
de deux métaux exactement pareils , celui qui aura été plongé 
le dernier dans le liquide , devient supérieur à l'autre ; mais si, 
laissant ce métal supérieur, on retire et essuyé le premier, 
pour le replonger ensuite , le courant changera de direction. 
En essuyant alternativement les deux métaux , le métal essuyé 
le dernier deviendra toujours supérieur à l'autre. Gela est sur- 
tout visible avec le zinc. 

4^. Influence de la température. Que l'on chauffe isolément le 
zinc ou le cuivre , le courant s'en trouvera toujours augmenté ^ 
sans changer de direction. D'abord l'accroissement du couraDt 
est proportionnel à celui de la température ; mais , passé une 
certaine limite , on n'augmente plus l'énergie du courant pro- 
portionnellement à la température. 

Voici maintenant Tordre des conducteurs de i''. classe, sous 
le rapport de la force électro-motrice , en commençant par les 
plus énergiques. Cet ordre est donné sans égard au sens du cou- 
rant , mais d'après les déviations de l'aiguille , chaque substance 
ayaut été comparée avec toutes les autres : 

Charbon trcs-'O^Ligéné, long-temps exposé à l'air ; manganèse 
gris rayonné; manganèse oxidé métalloïde; pyrite de fer non- 
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iBÎstallisée ; pyrite de fer nriagnétique et magnésifère ; pyrite 
énicale cristallisée ; carbure de fer; pyrite de fer cubique; 
ire natif aurifère; or; platine; cuivre pyriteux; tellure la- 
■idliforme; cobalt gris; mine de cnive gris; nickel arsenical ; 
Ukrbon ramené lentement à la température de Tair, et récem- 
ipMnt préparé; protoxide de fer sulfuré; sulfure de plomb; 
■^gent rouge brillant; argent arsenical et arsenic un peu oxidê; 
!ure; argent; antimoine terne; arsenic; molybdène sulfuré; 
ide d'étain cristallisé ; cuivre terne; antimoiue brillant ; cbar- 
itkoii peu après qu'on l'a éteint par une immei*sion subite dans 
-l'eau ; nickel; bismutb terne ; laiton très-oxidé ; cuivre brillant ; 
kiton ; fer oxidulé cristallisé ; fer ; plomb terne ; manganèse ; 
llain y plomb brillant ; charbon essayé à l'instant où l'on vient 
ée le plonger vivement enflammé dans l'eau ; zinc. 
■ m*. Paxtii. Conductibilité des liquides. — i^. Influence de la 
Umpcraturt, La conductibilité des liquides augmente rapidement 
avec la température; et par le refroidissement celte conducti- 
bilité diminue, mais moins vite qu'elle n'avait augmenté ; ce 
a'est qu'après un temps assez long que le liquide revient à sa 
tonductifailiié primitive. Enfin l'accroissement de conductibilité 
des liquides avec la température est d'autant moindre qu'ils sont 
pir eux-mêmes plus conducteurs. 

a*. Sur la distance muturelle des plaques dans le liquide con- 
ducteur. Deux plaques , zinc et carbure de fer, de 8 pouces 
ourés , placées dans l'eau distillée mêlée à un vingtième d'eau 
de mer , a donné : 

pour déviation 3®5o' — a«45' — a^ao' — a» — 40' — 20' — 1 5' — o 
anx distances ? — 7 — * — *î""5 — ^ — ^^ — 24 

les distances des plaques étant exprimées en pouces. Ce décrois- 
lement d'action , pour la même distance , est d'autant moindre 
que le conducteur est moins imparfait. 

La différence essentielle qui existe entre les piles de Novel- 
Incî et de Wollaston et les anciens appareils consiste en ce que 
le zinc est« dan^ les premières, entouré de tous côtés par le 
cuivre. Ce n'est pas au trajet plus ou moins court ou au con- 
tour plus ou moins direct parcouru par l'électricité , que Ton 
peut attribuer toute l'augmentation de force due à la nouvelle 
disposition.. Pour s'en assurer, M. Marianini a enduit de cire, 
sur une de leurs faces , une plaque de cuivre et une plaque de 
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secondaire, après qu'elle a séjourné un temps égal dani m 
même circuit. Cette tension ne s'observe point lorsqu'on d^ 
charge une machine électrique ordinaire à travers une pilf te* 
condaire ; inais celle-ci manifeste une tension de "plus en plSI 
grande à mesure qu'augmjente le nombre des couples dont iC 
compose la pile active qui sert à la charger. En outre , la piB 
secondaire se charge plus vite , et à un plus haut degré, lorsque 
le liquide de la pile active est bon conducteur que lorsque oe 
liquide est mauvais conducteur. Donc , la rapidité ou l'éneffiie 
du courant de la pile active règle la charge que prend la pilé 
secondaire. Et si l'on croyait que cette charge dût s'augmenter 
par une plus imparfaite conductibilité de la pile secondaire, on 
serait détrompé par l'expérience suivante : une pile secondaire, 
disposée comme un appareil de tasses à couronne , formée de 
8 lames de cuivre de 1 1 cent, de longueur sur 4 ^ demi de 
largeur, dont chacune était recourbée de manière & plonger 
par ses deux extrémités dans deux vases voisins , les vases étant ^.' 
remplis d'eau de puits, et la distance des extrémités de denx 
lames plongées dans le même vase étant augmentée progresii* 
vement , on obtint les résultats suivans , au moyeu d'une pile 
de 5o paires , qui agissait durant 5 >minutes : une tension de 
l'électroscope de 4*^ ^ ^^i distance de i cent. , de 2^ à 2 cent. , 
et presque nulle à 1 4 cent. 

Dans une autre expérience, une pile active de 5o paires dis* 
posées en tasses à couronne, fut interrompue en 5 endroits 
équidistans par 5 cartons humides , dont chacun était entre 
2 cuivres. Ces 5 cartons, avec leurs cuivres, ayant été soumis à 
l'action du courant, formèrent une piie de Ritter, quand on 
les isola du courant , et leur .tension était la même que celle 
qu'elles acquéraient quand on les soumettait , réunies , à l'ac- 
tion du même courant. 

Toutes choses égales , la tension de l'électricité aux p^les 
d'une pile secondaire est proportionnelle au nombre des alter- 
natives de cette pile. Deux piles secondaires égales furent son- 
mises en même temps, et séparément, à l'action des deux piles 
actives d'une égale énergie ; puis les deux piles secondaires fu- 
rent posées Tune sur l'autre , et la tension qui en résulta fut 
de 8°. Les deux mêmes piles secondaires chargées tandis qu'elles 
étaient l'une sur Tautre , par l'une des deux piles actives , n'ac- 
quirent, dans le même temps, qu'une tension de 6o. 
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Tontes ces ezpérienceb jHX>nvent 3affistmment que si Falter- 
native des conducteBrs humides et inétalliqaes retarde le cou- 
lant d'one pile, cela ne suffît pokit pour expliquer les phéno- 
aiènei de» piles secondaires, comme Ritter l'aYait cru. Maintenant 
M. Marianini consacre une seconde partie de son mémoire à 
frouver que les piles de Ritter ne peuvent être assimilées aux 
piles que Yolta a nommées de second genre ^ c'est-à-dire for^ 
néesd'un métal et de deux condncreurs humides hétérogènes; 
dsD» ces dernières , il est vrai , le courant actuel est contraire 
«B courant primitif , mais on rétablit évidemment le sens de ce 
courant en intervertissant l'ordre des conducteurs liquides ; au 
contraire , si on retourne chacun des draps humides d'une pile 
de Ritter , qui vient d'être chargée , on ne change pas du tout le 
sens du courant , qui se trouve seulement un peu affaibli , à 
âise du temps employé à retourner les rondelles humides. — 
£» mettant entre deux plaques métalliques de la pile de Ritter, 
idqsieurs rondelles humides, si on intervertit d'une manière 
^Iconque Tordre de ces< rondelles , après que la pile a été 
diaigée, on ne change point non plus le sens du courant, quoi- 
qu'on l'affaiblisse un peu.-— En transportant les rondelles hu- 
mides d'une pile de Ritter , récemment chargée , entre les dis- 
ques métalliques d'une colonne semblable à la première , cette 
nouvelle colonne ne donne aucun signe d'électricité. An con- 
traire, si on remplace les rondelles humides d'une pile de 
Ritter, actuellement chargée, par d'autres rondelles humides 
qai n'ont pas subi l'action du courant électrique, la pile d^ 
ftitter n'en reste pas moins chargée, même en essuyant les 
•orfaces des plaques métalliques avant d'y interposer de nou- 
velles rondelles humides. Il résulte de tontes ces expériences, 
q;ne les phénomène^ de la pile de Ritter ne sont pas dûs à 
un partage du conducteur humide en deux antres conducteurs 
hétérogènes, mais qu'ils résultent d'une modification même, 
des plaiqnes métalliques : c'est ce que M. Marianini démontre 
dans la 3^. partie de son Mémoire. 

On a TU plus haut l'influence d'un courant électrique sur les 
métaux qui lui donnent naissance ; cette influence a également 
lien sut un métal simplement interposé dans un courant. Avant 
deux vases pleins d'une dissolution saline, dans le i"*^. plonge 
une lame de zinc et l'une des extrémités d'une lame d'argent^ 
A. ToMiVU. i3 



19^ Physique. NV^So. 

dani le second vase plonge une seconde plaqne d'argent vm 
, nn morceau de carbure de fer ; les substances ]plongées daafc 
le» vases ne s'y touchent point, mais on met en contact \à 
extrémités des plaques d'argent situées hors du liquide , et i'wt 
établit le courant en faisant communiquer les extrêmes zinc et 
carbure de fer; après l'interruption du courant on accouple 
chacune des plaques d'argent avec des plaques égales du même 
métal qui n'avaient point servi , et l'on obtient decûc coartni 
électriques tels, que l'argent qui avait été opposé au zinc,4t 
snr lequel par conséquent s'était attaché l'hydrogène de l'eit 
décomposée, se trouvait ^©«///'relativement à l'argent natflrd; 
et qne l'argent qui avait été opposé au carbure de fer, et sur 
lequel s'était développé l'oxigène , était /zeg^a///* par rapport à" 
l'argent naturel. 

De même dans la pile de Ritter , toutes les faces des plaques 
métalliques, tournées vers la source d'électricité positive, de- 
viendront positives , et toutes les faces tournées vers la source 
* d'électricité négative , deviendront négatives ; en sorte que- 
pour un certain temps , la pile de Ritter devient une véritable 
pile formée de deux élémens de i'*. classe, en contact, séparés 
par un conduteur humide; et que quand on viendra à joindre 
les deux extrémités de cette pile , «le courant actuel marchera 
en sens contraire du courant primitif. D'après cette explication, 
toutes les expériences précédentes s'expliquent d'elles-mêmes, 
c'est pourquoi nous ! ne nous y arrêterons pas; nous noas 
bornerons à citer les conclusions du Mémoire. 

1°. La vertu électro-motrice des piles secondaires ne résulte 
point dune résistance opposée au courant voltaïque, parce 
qu'elles, acquièrent une polarité contraire à celle des piles pri- 
mitives , parce que leur tension est d'autant plus grande qu'elles 
laissent \^n passage plus libre au courant électrique , et parce 
qu'enfin cette tension varie avec la nature des plaques. 

0?. Les piles de second genre (deux conducteurs liquides et 
un conducteur métallique) qui pourraient se former dans b 
colonne de Ritter, par le passage de l'électricité, sont à pti 
près sans intluence sur la production des piles secondaires» 
puisqu'on peut retourner ou même changer les conducteurs È«- 
mides , de ces dernières , sans y apporter de modifications. 

5^. La polarité des piles secondaires provient uniquement 
des altérations que ie courant voltaïque produit dans les sur- 
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laces des métaux en contact avec les coadncteors humides, 
pnisqa'en lavant et essuyant ces métaux , ib conservent leur 
(acuité acquise , et que tous les phénomènes auxquels ils don* 
^ot lieu trouvent ainsi une explication facile et exacte. S. 

l5l. SUK LES XXPSRIBHGKS DU PKNDULB; par M. IvORF. {PkiloSOph. 

Magaz, ; oct. i8a6, p. a4i et 246; nov. p. 32 1 et 35o ; 

mars 1827, p. 170.) 

Dans son premier article, Fauteur cherche la meilleure mé- 
tiiodc à employer pour déduire une formule générale exprimant 
la longueur du pendule observé à différentes latitudes. Il est 
conduit à soupçonner que la méthode des moindres carrés pour- 
nit bien n'être pas la plus avantageuse à cmplojrer dans la dis- 
cussion de la formule a + ^ sin * X du pendule à diverses lati- 
tades X. En effet, soit / la longueur observée et e Terreur; on 
a II équations de co^ndition 

a-|-^sin*A — /=e 

a + b sinn"— t' := é' , etc., 

auxquelles il faut satisfaire de la manière la plus avantageuse , 
pour déterminer les constantes a et b. En les ajoutant membre 
à membre il vient 

na ^ b 2 sin'X — 2/ = 2e. 

Puis en multipliant la première équation par sin'X, la se> 
oonde par sin'X', etc., et ajoutant membre à membre, on 
trôave 

ai 8in')i-4-^2 sin<> — 2/sin'X = 2c sin»X 

De ces deux dernières équations, auxquelles l'auteur ne 
liarvient qu'après des différentiations et des substitutions inu- 
tiles on déduit des valeurs de a et de ^ qui diffèrent de celles 
aae donne la méthode des moindres carrés; mais s'ensuit-il, 
comme Tauteur ne craint pas de le dire , que cette dernière 
méthode doive être rejetée dans ce cas particulier? Nous ne le . 
pensons pas, puis que la méthode des moindres carrés est démon- 
trée 1» meilleure , quelles que soient les équations de conditions 
d'où l'on parte , et d'après trqis démonstrations de l'auteur lui- 

i3. 
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même (Bulletin, t. YI, n*". 5o, et t. Y, n^. So). D'aiUenrtki 
Talean finales de a et de ^ contiennent des termes qui 8<mf 
fonctions des erreurs qne l'on ne connaît point , lesquels temeé 
doivent s'évanouir d'après la méthode des moindres carrés} 
l'auteur les laisse subsister, et il les détermine en disposant êà 
deux quantités, ce qui lui permet de diminuer certaines iiré- 
gnlarités dans les observations du pendule. Comme on ne peut 
réellement disposer que de deux quantités, dans la formule 
a-4-^sin>);, la méthode de M. Ivory revient à satisfaire Iq 
mieux possible à plusieurs observations au détriment de tonlei 
les autres , qui n'ont plus rinûuence que leur assigne la métlH>dê 
des moindres carrés. Au reste, les formules de M. Ivorj, appli* 
quées aux expériences du pendule, faites principalement pv 
MM. Biot, Kater, Sabine et de Freycinet, donnent des résoltatt 
qui ne sont pas plus d'accord avec l'observation , que ceux qu'os 
à calculés jusqu'à ce jour ; et le seul fait que nous devons rap- 
peler ici , c'est que l'aplatissement trouvé par l'antenr appro- 
che toujours d'être égal à celui qui est déduit de la théorie de 
la lune S. 

iSi, Sur lis EXpisisncES du pbrdulb; lettre adressée au direetev 

du Bulletin, 

En parcourant le dernier volume du Bulletin tmiversel àet 
Sciences (janvier ) , j'ai été étonné d'y voir figurer les obsenra- 
tions du pendule , que j'ai faites duraift \e voyage autour du 
monde de la corvette de S. M. la Coquille, observations que je 
n'avais communiquées qu'à une seule personne , qui n'aurait 
pas dû vous les livrer sans mon aveu ; car mes calculs étaient en- 
core incomplets, lorsqu'elle en a eu connaissance : conséquem- 
meut, les résultats sont affectés d'erreurs ^sez graves, poor 
qu'il soit urgent d'en prévenir ceux de vos abonnés qui atta- 
chent quelque intérêt à ces sortes d'onérations. 

Les nouveaux calculs , auxquels je me suis livré avec un soin 
extrême, et que, d'ailleurs, M. Mathieu de. l'Académie des scies- 
ces a eu la bonté de vérifier avec mui , seront publiés très^nee*'. 
samment; mais, en attendant, il est indispensable pour moi* 
et il n'est pas sans intérêt pour la science, que vous ayes I* 
bonté d'insérer la présente lettre dans votre prochain numéro* 
-i» J'ai rhonneur, etc. Paris, 4 mars 1827. 

L.-J. DuPEBREY, capit. de frégate. 
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|jl3. SdB l'bXISTUIGB o'uHB limite a L'ivAPORATIOM ; par M. FAkÀUAT, 

(Philasoph. Transact.\ 1826, parrie 3, p. 484*) 

M. Wollaston a fait voir que l'atmosphère terrestre est borné 
là où la pesanteur d'un atome d'air est égale à la force avec la- 
(pielle cet atome est repoussé par les atomes inférieurs. M. Fa- 
raday oppose des considérations du même genre , à ceux qui 
- loatiennent que tous les corps , sans en excepter les solides les 
|4qs durs, forment autour d'eux des atmosphères de leur pre-^ 
ire vapeur. Il a fait voir, il y a quelque temps, qu'une feuille 
i'or, placée Si la partie inférieure du bouchon d'une bouteille 
i/M le fond est recouvert de mercure , se trouve blanchie au 
k)m de quelques mois, à la température de 60^ ou 80^. F.; 
Bais en répétant celte expérience durant l'hiver de 1824 et 
l8a5, il n^a obtenu aucun effet , quelque rapprochée que fût la 
fraiUe d'or, de la çurface du mercure. L'acide sulfurique con-^ 
centré n'a aucune action sur un morceau de zinc poli , situé au- 
dessus de ce liquide, dans un vase fermé, même pendant deux- 
ans, comme Ta observé M. Bellani. Mais, ontre la pesanteur , 
il y a une autre force qui s'oppose encore plus à la formation 
^ la vapeur; c'est la cohésion des molécules, en vertu de la* 
^aelle l'atome vaporeux, à une température inférieure, ne 
peot^e dégager de la masse qui la produirait à une température 
«Dpérieure ; et même cette force est capable de faire rentrer à 
l'état solide ou liquide, la vapeur en contact avec le solide ou 
le liquide de même nature qu'elle; c'est ce que prouvent lea« 
cristallisations par la voie humide et par la voie sèche. L'auteur 
conclut que les substances qui n'entrent en ébuUition qu'à la 
température de 600® F. sont parfaitement fixes aux tempéra* 
tores ordinaires. 

154. BaLARCI TRSS-SIMPLS et TRES ^ SSNSIBLB ; par M. RlTCHIB* 

[Edinb. Joum. qf Sciences ; juin i8a6', p 118.) 

Le fléau de cette balance est en bois ; le couteau d'acier le 
averse et repose sur deux fragmens de tube de verre , placés 
^h. partie supérieure d'un pied en bois. Les couteaux des bas- 
ais sont fixés de même dans le fléau de bois. Ce fléau porte 
^ ton milieu une aiguille dont la pointe parcourt un arc de 
ptpier collé sur le pied de Tinstrument. Le poids exact d'un ob- 
jet s*ol»tient pari la méthode de la double pesée , au moyen 
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de cette balance qu'on peut avoir presque pour rien , avecaH' 
tant de précision qu'en se servant d'une balance construite i 
grands frais. 

i55. Manière ok fairb jouer la machins pneumatique d'an moaye- 
ment continu; par M. Ritcbie. [Ibid, ; juin i8a6, p. 168.) 

Figurez -vous deux petites roues situées dans le même plan 
vertical que les crémaillères attachées aux deux pistons de la 
machine pneumatique. Chaque roue porte des dents tout autour, 
de sa circonférence , mais avec cette disposition, que la moitié 
de ces dents consécutives sont placées sur l'une des moitiés 
de l'épaisseur de la roue , et l'autre moitié des ^ents sur l'autre 
moitié de l'épaisseur de la roue. L'une des deux roues étant 
située au-dessus de l'antre , de manière à ce que les dents de la 
«première, qui sont par devant, correspondent aux dents de la 
seconde qui sont par derrière , et vice versa , on verra , si l'on 
s'aide d'une figure , que les crémaillères des pistons engrenant 
avec les roues , l'une avec les dents de devant, l'autre avec les 
dents de derrière , il est possible en faisant tourner ^ conti- 
nuellement dans le même sens Tune des roues , la roue infé- 
rieure par exemple , de produire l'alternative des mouvemens 
ascendant et descendant des pistons. 

i56. Expériences sur les flammes colorées; par M. Talbot. 

{Ibid,) 

M. Brewster a vu , en regardant à travers un prisme de verrCr 
que la flamme d'un mélange d'alcool et d'eau ne contient qn^ 
des rayons jaunes , et il a profité de cette découverte pour faire 
une lampe mono- chromatique , servant aux observations mi' 
crométriques ; mais cette flamme jaune ne procurant qu'une 
faible clarté , M. Talbot a reconnu qu'une mèche de coton pré^" 
lablement plongée dans de l'eau de sel commun , puis dess^' 
chéc, produit une ûamme alcoolique bien plus éclatante. Toi>' 
les sels de soude communiquent ainsi à la mèche plongée daf^ 
l'alcool la propriété d'en rendre la flamme uniquement jaun^ 
au contt*aire les sels de potasse donnent lieu à une flamn» 
teinte en bleu clair. 

Le soufre , d'après M. Herschel , ne donne non plus qu'une 
lumière jaune; l'auteur a vu que ce jaune était' identique ave^ 



Physique. 199- 

le jaune donné par les sels de soude ; c'est une analogie entre la 
«onde et le soufre, qui paraissaient n en avoir avenue. Le soufre 
qui brûle avec le nitre donne, au prisme , une petite quantité 
de rayons rouges , séparés des nombreux rayons jaunes, par un 
intervalle obscur; ils semblent dus à la potasse du nitre, de 
même que le jaune est dû au soufre ou à la soude : c'est un 
moyen de reconnaître la pureté d'une substance. L'auteur a 
fait encore d'autres observations de lumière des différentes sub- 
stances, mais qui ajoutent peu aux recbercbes analogues de 
M»Herschel. 

l5j, AÎÉMOIRX SUR LA COMBUSTION DE l'aLCOOL, DES BUILES, CtC, DAHS 

LES LAMPES , avec des obsei*vations sur la couleur et la consti- 
tation de la flamme; par M. Blackadder. {Edinb. Philos^ 
/ic>i//7i. ; juillet 1826, p. Si.) 

fo. Lampes sans mècfies. Il suffit de faire arriver Tbuile ou 
l'alcool à travers un petit tube (dont le diamètre égale celui des 
thermomètres), d'un réservoir où le niveau soit supérieur à 
l'oriGce extérieur du tube; la flamme se maintient à cette ex- 
trémité aussi bien que si on employait une mècbe. Nous ren- 
voyons cette partie du Mémoire à la S*', section du Bulletin. 
■ a**. Couleur de la flamme. L'auteur décrit les différentes enve- 
loppes d'une flamme : d'abord un cône blanc ou jaunâtre à l'in- 
térieur, puis une i''*'. enveloppe bleue et mince, enûn une 
2*. enveloppe plus large , opaline et bleuâtre ; quelquefois la 
partie blanche disparaît; la couleur de la flamme dépend du 
mode de combustion et de la présence des corps extérieurs. 
Lorsque l'alcool concentré brûle dans une lampe sans mèche , 
ou sur un plan de verre, de manière que la hauteur de la flamme 
n'excède pas un demi-pouce, elle n'offre qu'une lumière bleue 
aa jour ; si la hauteur de la flamme est d'un pouce , une grande 
partie devient blanche-, enfin , si l'on chauffe au rouge le bout 
du tube où l'alcool se consume , la flamme produite SGra jaune. 
D'après les observations de l'auteur, la flamme d*alcool est plus 
jaune, quand l'alcool est étendu d'eau, que lorsqu'il est con- 
centré; de sorte qu'un ralentissement dans la combustion, ou 
une combustion imparfaite , tendrait à augmenter la teinte de 
la flamme en jaune ; et si l'on approche de la porlion exlérieure 
d'une flamme bleue , une tige métallique mouillée avec de l'eau-, 
la flamme prend aussitôt une couleur jaune. Si après avoir al— 



joo Chimie. 

lomé an morceau de bois, on l'éteint, la fumée qui s'en écliaj 
étant mise en contact avec la partie bleue de la flamme d'i 
cool, celle-ci deviendra incontinent d'un jaune très -brilla 
L'auteur a fait beaucoup d'expériences sur le changement de! 
flamme bleue en flamme blanche ou jaune, ou diversement 
lorée , mais il ne paraît pas être arrivé à des résultats im] 
tans ; on sait qne la flamme est d'autant plus apparente , qa*}] 
se forme dans son intérieur, ou qu'elle trouve sur son chemii] 
plus de matières solides qui en réfléchissent là lumière et qui] 
ne participent pas dans le même instant à la combustion. 

1 58 . Htorometrb a -siPHoif ; son usage pour trouver la tempért- 
ture du maximum de densité de Teau; par M. Msibxi. 
(Philos, Magaz,; sept. 1826, p. i66v) 

Qu'on se représente un tube ouvert par ses deux bouts, et 
plié de telle manière qu'il se compose de quatre branches pa- 
rallèles , les deux orifices étant tournés dans le même sens ven 
le haut. En versant de l'eau par un orifice , et un autre liquide 
par l'autre orifice , on emprisonne une certaine quantité d'air 
dans les ches du milieu. La hauteur de^ liquides dans les \ 

branche .Aies étant en raison inverse de leurs densités, on ^ 

a Tune c celles-ci par l'autre. • 
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iSg, MiMoiBX suB Lxs NODiFicATioNS DELA ricuLB ; par M. Rabpail. 
(Mem, de la Soc. d'Hist, natur, de Paris ; tom. III, p. i.) 

Le mémoire dont nous allons donner l'analyse n'est que la 
première partie d'un travail très-étendu sur la végétation con« 
sidérée sous les rapports chimique et physiologique. L'auteur 
considère ici les modifications que le temps à l'aide de la cha- 
leur, des acides , des alcalis et de l'eau , imprime aux tégumens 
et à la substance soluble de la fécule^ puis if tire des concluMoAi 
relatives aux autres tissus et liquides végétaux. 

1^. Action du temps à Vaide de Veau en ébullition. Un gros 
de fécule de pomme-de-terre fut mis en ébullition dans une 
cornue tubulée , remplie d'eau distillée , et communiquant , aa 
moven d'une allonge , avec un récipient destiné à recueillir 
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MMi dhMMsée de la cornue sous forme de vapear. On remettait 
ï tenps en temps de l'eau dans la cornue, afin d'y maintenir 
(liquide à une hauteur constante. L'ébuUition dura 8i he|i- 
«, mais à plusieurs reprises, du 9 au 3i mars i825. Dès la 
fe^. heure , les tégumens de la fécule , qui avaient pris une 
itensioD toujours croissante, jusqu'au point d'arriver à des 
imensions 20 fois pins considérables, parurent se couvrir de 
fttits grains ; à la iS'^. heure, cette granulation était très-pro- 
OQcée ; à la 34'. heure d'ébullition, plusieurs des globules se 
étachaient de leurs congénères, et retenaient, en s'isolant, de 
etits lambeaux de la membrane tégumentaire; à la 49^- heure 
n'y avait plus qu'un très-petit nombre de fragmens des tégu- 
lens granulés, et le liquide était plein de petits globules , dont 
I diamètre variait de —^ à -^ de millimètre; n^is jusqu'à la 
I ^. et dernière heure d'ébullition , il ne fut pas possible de les 
lire dispariutre , et durant tout le cours de l'expérience leur 
oimiie .idla en augmentant. L'iode colorait, comme au premier 
Mir, là liqueur dans laquelle nageaient ces globules ; ia fécule 
>ns ce rapport n'avait point changé de caractère chimique ; 
lais abandonnée à elle-même , la dissolution ne * déposer 

uelques granules qu'au bout de i5 à 20 jours; icentrée 

affisamment , elle ne se prenait plus en gelée. Au lie : e larges 
égumens élastiques , qui dans la fécule nouvellemen bouillie 
orment le tissu de l'empois , on n'avait plus qu'une n.ultitude 
le grains arrondis, nageant dans une dissolution gommAse, 
Toù ils ne se précipitaient que très-lentement par l'effet de ce 
)ue M. Girard a nommé les atmosphères liquides, 

2*. Action du temps sur les tégumens de la fécule plonges dams 
un grand excès d^aUy et soumis à la température atmosphérique. 
De la fécule qui n'a bouilli qu'un instant, mise avec beaucoup 
d'eafl dans des flacons bien ou mal bouchés, mais remplis, laisse 
déposer tes tégumens, qui au bout de 1 5 jours au printemps ou 
en été, et au bout de 3 mois dans les autres saisons, se recou- 
vrent de granules comme les tégumens de la première expé- 
rience, mais sans se distendre d'une manière sensible. 

5«. Jction des acides sur les tégumens de la fécule. L'acide ni- 
trique dans lequel on a mis de la fécule bouillie , attaque et dé- 
troit les tégumens , et au bout de 20 jours , l'acide est verdâtre, 
dégage des vapeurs rutilantes , et finit par redevenir aussi 
limpide que l'eau pure L'acide mnriatique se comporte dif- 
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féremment; il devient d'abord jaunâtre, et finit par deveniren- 
tièrement noir. Une goutte de cet acide , examiné au micro«j 
scope , présente alors une nlultitude de globules noirs dans uj 
liquide incolore. L'acide étendu d'ealt laisse précipiter t( 
ces globules , et le liquide surnageant est sans couleur ; en fil- 
trant et lavant o,n obtient ainsi une bell^ poudre noire , abso- 
lument semblable à Fulmine. Mise dans l'eau bouillante , elle 
parait s'y dissoudre en la colorant en noir , mais réellement les 
globules n'y sont qu'en suspension , ce dont il est facile de 
s'assurer à l'aide du microscope. Nous reviendrons en temps et 
lieu, sur cette ulmine artificielle. Quant à sa production, voici 
comme on peut la suivre journellement. On emprisonne en- 
tre deux verres plans , dans une cavité pratiquée sur l'an 
d'eux, une goutte d'acide muriatique et des grains de- fécale. 
Insensiblement on voit les tégumens et la substance gommense 
contracter une couleur roussâtre, mai^ il faut presque un mois 
pour que l'action se décide , et dans l'expérience de Tauteur, 
les tégumens n'ont pas été entièrement convertis en granules, 
à cause sans doute de la faible portion d'acide employée. 

4°. Action des alcalis sur les tégumens de la fécule. De la soude 
caustique en dissolution, mise avec quelques grains de fécale, 
entre les deux verres de Texpérience précédente , coagula la 
matière gommense et granula les tégumens , mais sans les cbar- 
bonner comme le fait l'acide muriatique. Au contraire , l'alcali 
parail ramollir les tégumens. De cette expérience et d'autres 
analogues, l'auteur est porté à conclure que, si un acide, 
l'acide muriatique, par exemple, est avide d'eau, il s'empare 
non-seulement de ce liquide étranger à l'organisation du. tégu- 
ment, mais encore d'une portion de Toxigène et de l'hydrogène 
qui constitue ce tégument , pour en former de l'eau qu'il ab- 
sorbe, et augmente ainsi la proportion du carbone du tégument, 
relativement aux deux autres principes, oxigène et hydrogène : 
c'est-à-dire que les tégumens, ou les globules auxquels ils 
donnent naissance, sont plus ou moins carbonisés par Taction 
de l'acide. L'alcali est aussi avide d'eau , et d'abord il en enlève, 
et aux tégumens et à la substance go mmeuse qu'il coagule; 
mais l'alcali étant de plus avide d'acide carbouique , il enlève 
aux tégumens une portion de carbone et d'oxigène , qu'il trans- 
forme en acide carbonique avec lequel il se combine. Parveatt 
à l'état de carbonate et plus encore de bicarbonate , Falcali es^ 
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noins avide d'ean, il peut même la céder aux tégnmens de la 
[école. Ces tégnmens privés d'une certaine portion de carbone, 
•ardent de leur rigidité, et se transforment en un mucilage 
•omposé de petits globules adhérens entre eux : c'est ce que 
:Tauteur a vérifié en grand , et Talcali qui , avant d'avoir réagi 
•aria fécule , était absolument sans acide carbonique , en lais- 
sait dégager après cette action , ou mieux permettait à l'iode 
de colorer la fécule , ce qui arrive d'autant plus aisément que 
p Falcaliest à un plus baut degré de saturation. !Nous reviendrons 
sur cette action des alcalis , à propos de Fulmine et des coa^ 
gulwns. 

Ce qui précède est l'exposé des modifications qu'éprouvent 
les tégumens de fécule , sous le rapport de leur division pour 
' ainsi dire mécanique ; reste à décrire les transformations plus in- 
times que les tégumens et la substance gommeuse peuvent subir 
à la longue, sousr l'influence d'agens tels que l'eau et l'air at- 
mosphérique ;, ce sera le sujet d'un prochain article , que nous 
terminerons par des remarques sur l'analyse organique et sur 
d'autres points importans de l'étude des corps en général. S. 

l6o. SUX LA COMBINAISOIf DU PHOSPHORE AVEC l'hTOROGSNE ET LES ME- 
TAUX ; par M. H. Rose. {Annal, der Phys. und Chemie, de 
Poggendorff; 1826. q*. cah.,p. 199 à qi5.) " • 

M. Rose donne une introduction qui contient l'historique 
des recherches qu'on a faites sur l'acide phosphorique. 

Du gca hydrogène perptiospkore. — Dans la plupart de mes 
expériences , dit Fauteur , j'employais un courant de ce gaz y 
bien sec , qui durait de 5 à 6 heures consécutives. A cet effet, 
j'introduisis dans une cornue , qui contenait un morceau de 
phosphore bien desséché , de l'hydrate de chaux réduit en pou- 
dre ; j'adaptai à la cornue un tube rempli de chlorure de cal- 
cium, qui communiquait par l'autre extrémité au reste de l'ap- 
pareil. La cornue étant chauffée , il s'établit par ce moyen un 
coarant non interrompu de gaz hydrogène perphosphoré , d'a- 
bord pur, puis à la fin mêlé d'hydrogène. Le résidu de la cor- 
nue se composait dé phosphate et d'hypophosphite de chaux ; 
mais la cornue venant à être chauffée davantage , le résidu ne 
se compose que de phosphate de chaux. Quand on emploie du 
phosphore avec une bouillie d'hydrate de chaux , ou bien avec 
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une dissola^OQ de potasse , l'hypophosphite ne se décompoiiil 
pas , même si Ton continue à chauffer. Il n'y a pas non plpj 
production d'hydrogène. M. Gay-Lussac a déjà fait remarcpifE! 
que le gaz hydrogène perphosphoré se décomposait à la chaleur ; 
j'ai observé que ce phénomène n'avait lieu qu'à la température 
rouge. J'ai fait des expériences pour voir si le gaz hydrQgèneperr. 
phosphore s*enflamme au contact de Tair , à une basse tempéra* 
ture. Ayant donc fait passer un courant de ce gaz à travers ul 
tube fort long, et dont j'avais abaissé la température assez ppurj 
faire congeler du mercure, le gaz s'enflamma au contact de l'air» 

Pour déterminer la composition du gaz hydrogène perpbofr 
phoré, j'en fis passer un courant sur une quantité cxas^ 
nue d'oxide bruu de cuivre, que je chauffai légèremeeti s 
Toiide se décomposa; il se forma du phosphare de c^lyre^ 
de l'eau , et une quantité notable d'acide phosphorique. Des 
vapeurs d'eau ayant entraîné une partie de cet acide , il ne 
fut impossible de tirer des résultats exacts de mon an.aly<e«. 
L'ayant répétée avec du protoxide, de cuivre , l'analyse ne fut 
pas satisfaisante. Je substituai avec succès les chlorures ^t Uà 
sulfures aux oxides. Les chlorures étant décomposables parl'hy* 
drogène perphosphoré , il y a production d'acide bydrochlori- 
que ; mais peu de métaux forment des phosphures. Dans la pla- 
paTrt'des expériences , j'obtins des métaux à l'état métallique et 
du phosphore. Ce sont principalement le cuivre, le nickel, le 
cobalt et le fer qui forment des phosphures indécomposables 
par la chaleur. Le gaz hydrogène perphosphoré ne décompose 
pas cependant les chlorures alcalins, et ceux des métaux ter- 
reux. La décomposition des sulfures métalliques a lieu de même 
par ce gaz; mais la décomposition s'effectue bien pl^8 lente- 
ment que celle des chlorures. 

le traitai 3,55 1 grammes de deuto-chlorure de cuivre bien 
desséché par le gaz hydrogène perphosphoré , à une chaleur 
modérée ; il se forma du gaz acide liydrochlorique qu'on fit 
absorber par l'ammoniaque liquide. L'expérience dura 5 heures; 
le phosphore obtenu pesait 2,598. gr. , et son analyse, faite 
par les acides hydro-suifurique et nitrique, donna 74*89 de 
cuivre sur a5, 1 1 de phosphore. Si Ton admet 3 at. de cuivre 
sur 2 at. de phosphore , le résultat calculé serait 75,34 de cui- 
vre sur 24,66 de phosphore, ce qui diffère peu de l'analyse 
directe. Il-suit de là que le gaz hydrogène perphosphoré con* 
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^nt 91 93a ^e phosphore sar 8,68 d'hydrogène. L'analyse de 
Vkydrochlorate d'ammoniaque provenant de Tacide hydrocblo- 
L fkpie dégagé da chlorure de cuivre , et absorbé par l'ammo- 
t BÎaque, donna des résultats conformes aux précédens. 
f Le proto-chlorure de cuivre , décomposé de même par Thy- 
^ Irogène perphosphoré , donna un phosphure de cuivre qui 
E- contenait' 87, a 5 de cuivre sur 12,77 ^® phosphore. En suppo- 
r nnt 3 at. de cuivre pour i at. de phosphore , le calcul donne* 
ï lût 85,8si de cuivre sur i4ii8 de phosphore. La différence 
' ^ Jestiste entrd ce résultat et le précédent n*est point due à 
K ta dégagement d'hydrogène dans la décomposition du chlo» 
' nre, car il ne' se dégage que de l'acide hydrochlorique, comme 
; fauteur s'en est assuré. Enfin , pour s'assurer si le gaz hydro- 
' fène perphosphoré ne contenait pas lui-même de l'hydrogène 
fibre, on prépara un sulfuré de cuivre que l'on chauffa dans 
iDUie atmosphère d'hydrogène, pour le priver d'une partie de 
' 80D soufre , et le rendre moins attaquable par Thydrogène. 
\ Snsuite on soumit ce sulfure de cuivre à l'action de lliydrogène 
perphosphoré ; on fit arriver l'hydrogène sulfuré produit dans 
Qoe dissolution de sulfate de cuivre. Le phosphure de cuivre 
obtenu contenait 86,61 de cuivre sur 1 5,39, de phosphore, ce 
qui s'accorde mieux avec la théorie que l'expérience précé- 
dente du protQ- chlorure de cuivre. 

Du sulfure de nickel , décomposé par l'hydrogène perphos- 
phoré , donna lieu à un phos pliure de nickel contenant 7^2,41 
de nickel sur a5,59 de phosphore. Ce devrait être 73,87 de 
nickel sur a6,i3 de phosphore , si l'on admettait 1 at. de nic- 
kel combinés avec 3 at. de phosphore. La pyrite de fer cristal- 
lisée donna. un phosphure de fer contenant 56,87 ^^ ^^^ ^"^ 
43,1 3 de phosphore. En admettant 3 at. de fer avec 4 ^t. de 
phosphore, on trouve, pour la composition calculée du phos- 
phure de fer, les mêmes nombres que les précédens. M. 

161. Os L'i^GTioH DES ALCALIS et dcs terrcs alc^liues sur quelques 
snlftfres métallfques ; par M. Berthibr. (Jnnales de Phys, et 
de Chim. ; oct. 1826, p. i54.) 

L'auteur ne s'est occupé ici que des sulfures de plomb, de 
cuivre, d.e mercure, de zinc, d'étain et de fer. Les alcalis caus- 
^^es, dit-il, décomposent tous ces sulfures. Les carbonates 
^icatins lès décomposent^ tous aussi, mais seulement lorsqu'il 
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y a contact de charbon ; en Tabsence du charbon , il y a qadl' 
ques sulfures sur lesquels ils n'ont aucune action. La baiytei 
la strontiane et la chaux, mêlées de charbon, se comporteiA 
avec les sulfures comme les alcalis. Dans toutes ces décompo»- 
tions, il se forme des sulfures à base de métaux alcalins on 
alcali no^ terreux , et ces sulfures retiennent en comblnaisim 
une certaine quantité du sulfure soumis à rexpérience. Cepen- 
dant lorsque celui-ci a pour base un métal très -volatil, la dé- 
composition peut en être complète. La proportion dn solfore 
qui reste dissout dans les sulfures alcalins , dépend de plasîean 
circonstances : la présence du charbon a toujours pour effet de | 
la diminuer beaucoup ; elle est d'autant moindre aussi, que la 
fusion a lieu à une température plus élevée. La réduction à 
l'état métallique de la* portion de l'alcali on de la terre alcaline 
qui se combine avec du soufre s'opère', soit par l'action d'une 
portipn du soufre du sulfure métallique, quand le métal est 
peu oxidable, et alors il se forme de Tacide sulfnrique qui reste 
dans la scorie , combiné avec l'excès d'alcali , soit par Tacdott 
du métal lui-même lorsqu'il est très-oxidable. L'addition da 
charbon empêche l'acidification du soufre et Toxidation du mé- 
tal : alors c'est ce corps qui réduit l'alcali ou la terre alcaline. 

i6!i. Sur QUELQUES CTi^NATES; par M. LiBBiG. {Ibid, ; oct. 1826, 

p. 207.) 

Le cyanate de potasse, découvert par M. Wôhlcr, s'obtient 
en chauflfant du peroxide de manganèse avec du ferro-cyanure 
de potassium, et en dissolvant dans l'alcool, qui laisse cristal- 
liser le cyanate de potasse en paillettes blanches. L'acide- cja- 
nique est difficile à isoler ; on y parvient imparfaitement en 
faisant arriver un courant d'hydrogène sulfuré dans de l'eau 
qui contient le cyanate en suspension. Le cyanate d'argent con- 
tient, d'après une nouvelle analyse, 77,4^9 pour cent d'oxide 
d argent, c'est à très -peu près la quantité du même oxide con- 
tenu dans le fulminate d'argent, savoir 77,547.* D'après cela il 
semblerait que les acides cyanique et fulminique sont identi- 
ques; mais si les cyanates laissent dégager de Tammoniaque et 
de l'acide carbonique, au contact d'un acide quelconque, l'acide 
fulminique ne se décompose pas dans les mêmes produits. 

Le fulminate d'argent, bouilli avec du zinc, ne précipite 
que la moitié de l'argent , et donne un fulminate double d'ar- 



Chimie. > 207 

snt et de zinc. On obtient anssi un fnlminate de zinc et de 
aryte qui fuse comme le cyanate d'argent, mais qui ne dé- 
>iie pas, probablement parce que la baryte ne cède point son 
xigène à l'acide. Le fulminate de cuivre forme avec le carbo- 
ate de potasse , un fulminate double et détonant. Le fulmi- 
nate de mercure a sa base à l'état de protoxide. L'hydrogène 
Qlfuré dégage du fulminate d'argent une odeur absolument 
lemblable à celle de 1 acide cyanique, et, en évaporant la li- 
IQeur, on oblient du sulfo-cyanate d'ammoniaque. En décom- 
posant le fulminate d'argent par le sulfure de l^aryum , il se 
précipite du sulfure d'argent et la liqueur évaporée donne un • 
tel jaune qui à 100° se décompose en fusant, et après cette 
opération, il ne reste qu'un mélange dc'sulfbre de baryum et 
de carbonate de baryte : il paraît , d'après les observations de 
l'auteur, qye l'acide du nouveau sel jaune serait fermé de 
a at. de cyanogène, sur i d'oxigène et i de soufre. 

l63. AllALYSE JDE QUELQUES PRODUITS METALLURGIQUES ; par M. BeR- 

THiER. {Ibid.; p. 314.} 

Les mines de fer manganésifère se traitent sans fondans; la 
''onte qui en résulte contient' du manganèse ; elle donne de 
très-bons fers et d'excellent acier; l'auteur cite pour exemple 
la fonte de Mu^sen dans le duché du Rhin. Dans les fourneaux 
ie Mertyrtidwil en Angleterre , les scories sont alcalines ; elles 
contiennent du carbonate et du sulfate de potasse. L'auteur a 
de plus analysé les scories provenant du raffinage du cuivre 
exécuté à Fromelènne près Givet, à Liège, à Imphy dans le dé- 
partement de INièvre, et en Sibérie. 

164. Sur 1a mahiere d'agir des chlorures alcalins comme corps 
désinfectais; par M. Gautier de Cl^ubry. {Ibid. ; nov. 1826, 
p. 271.) 

L'auteur a vérifié par des expériences directes la théorie de 
M. Gay Lussaè, sur l'action du chlorure de chaux, considéré 
comme corps désinfectant. Un courant d'acide carbonique, qui 
traverse une dissolution de chlorure de chaux, donne lieu à un 
dégagement de chlore et à un précipité de carbonate de chaux ; 
cette action est à la vérité très- lente, mais à la longue elle est 
complète. Un courant d'air infect opère de la même manière 
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a décompositidn du ehlamre de chaax , et Tair en soit 
rement par ; la potasse canstiqne n'a pas le même effet sdrfl 
corrompu . Il est donc bien établi que le chlomre de cham 
décomposé graduellement par l'acide carbonique de Tair, 
gage du chlore qui décompose seulement alors les miasmes 
pandns dans l'air, mais ces miasmes ne sont point absorbés {itj 
la dissolution du chlorure de chaux, comme M. LabarraqaeM 
suppose. 

i65. Sur le brome (ou muride); par M^ LisBifr. {Ihid, / p. 33«.) 

Les expériences que l'auteur a faites sur le brome ont con- 
firmé en tout point celles de M. Balard. M. Liebig a retiré ju-: 
qu'à 20 grammes de brome, sur 3o livres d'eau-mère de la II*' 
line de Theodorshalle , près de Kreutznach. Aux expériences di 
M. Balard, l'auteur ajoute les suivantes : un ûl de fer placé diBl 
un' tube de verre, et chauffé préalablement au rouge , devient { 
incandescent et se fond sans dégagement de gaz, lorsqu'on J 
fait arriver de la vapeur de brome bien desséchée ; on obtieift 
alors un proto-bromure de fer. — La limaille de fer, l'eau etli 
brome étant mis en contact, le mélange s'échauffe et Q en naitl 
lui bromure de fer au premier ou au second état.-'^Le bromus 
de potassium est obtenu très- pur eft mêlant une dissolution alU 
coolique de brome avec une dissolution de potasse caustique.—» 
Le bromure d'argent, dissout dans l'ammoniaque, j prodoit 
des cristaux blancs, brillans, qui dégagent de l'ammoniaque par^ 
la chaleur et laissent pour résidu un bromure d'argent.— 
2,52 1 gr. de bromure de potassium ont donné, par le* nitrate 
d'argent, 4)041 gr. de bromure d'argent; ce qui donne 94fii 
pour l'atome du brome , celui de l'oxigène étant lo. 

t66. Sur quelques propriétés de l'eâu de chaux ordinaiib; par 
M. Merici. ( Giorn. di Fisica^ di Chimica ^ etc.; 1826, 
pag. 3i5. ) 

S' étant aperçu que la chaux, sortie récemmen^du four„<îon- 
tenaitune quantité notable de nitrate et de muriate. Fauteur en 
brisa un morceau, dont il prit le milieu , qu'il fit dissoudre im- 
médiatement dans l'eau , à l'abri du contact de Fair ; la dissoln- 
tion décantée , fut évaporée de même , hors du contact de 
l'air ; et lorsque , sur le résidu , on versa de l'acide sulfurique, 
il y eut une vive détonation due au dégagement d'une grande 



uantité d'acides nitrique et mnriatiqae. D'où viennent ces 
cides? Tautelir croit que cette observation est importante pour 
A théorie de la nitriûcation. L*acide nitrique eiistait-il dans la 
liaux avant sa cuisson ? c'est ce dont il fallait s'assurer. S'est- 
I formé dans l'acte de la cuisson, au contact de l'air humide^ 
sTest ce que rendent probable les ilouvelles remarques de ; 
ML Longcbamp. (Voy. Bulletin ci-dessus, n». 47.) 

167. Sua LA BiSTlLLATioR DKS^GORPS GRAS, 2* mémoire ; par 
MM. BussT et Lscanu. ( Journal de Pharmacie ; déc. i8a6 , 
pag. 617. ) 

Dans le premier mémoire des auteurs , analysé an Bulletin 
de septembre t8a5 , n® 126 , août* examinés les produits dé la 
distillation des corps gras , composés seulement de stéarine et 
Yoléine; ce deuxième mémoire a pour but de faire connaître 
les résultats de la distillation d'autres corps gras '( blanc de ba- 
irine;! cholestérine et éthâl) , qui paraissent différer des graisses 
.ordinaires. Blanc de baleine. La distillation de xoo grammes 
le cette substance a^produit 80 gp. dé matière solide incolore, 
sacrée, fusible à i^ ; puis 16 gr. de matière analogue, légère- 
ÉenC colorée en jaune par de l'huile empyreumatique ; puis 
ïgr. de matière jaune ; enfin î gr. de charbon; perte , a ^ gr., 
'iii»ean gaz dégagé. L'analyse de ces différens produits a permis 
> de conclure qu'ils sont formés de blanc de baleine non décom- 
posé, d*h^ile liquide incolore , d'acides qléique , margarique et 
leétique en quantité peu considérable j d'eau , de matière 
odorante ^ de matière jaune , et d'huile empyreumatique jàu- 
aitre. Il suit de là que le blanc de baleine , qui ne contient ni 
I stéarine ni oléine , donne des acides oléique et margarique , 
par la distillation, comme par la saponification, et queTéthal , 
produit de cette dernière opératioi^, ne se retrouve point dans 
It première , de même que la glycérine , produit de la sapo- 
mûcation des matièi^s formées de stéarine et d'oléine , ne 
B'était ^point trouvé parmi ceux de la distillation de des mêmes 
matières : nouvelle analogie entre la glycérine et Téthal. — La 
Cholestérine et Véthal n'ont point donné d'acide gras par leur 
distillation, comme M. Chevreiil en avait déjà fait la remarque, 
hauteurs du mémoire concluent de leurs expériences, qhe 
^ distillation des corps gras est, pour le classement de ces sob- 
A. Tome y 11. ^ H 



a 1 o Chimie. 

stances, une opération qui doit marcher de pair aVec la saponi* 
fication , puisqu'elle conduit aux mêmes résultats. Ce mémolit 
sera inséré parmi ceux deâ savans étrangers. 

i68. Essai analytique sut la flkdidi coquilicot; par M. RurAU, 
( Ibid. ; août 1826, pag. ^i^,) 

L'auteur l'a trouvée formée de matière grasse jaune \ir 
matière colorante rouge 409 gomme ao , fibre végétide st: 
total 100. ^ 

169. Quelques expéribhces pour servir à l'histoire des eanx mi- 
uérales sulfureuses, et particulièrement II celle d"EDgliieB; 
par M. HEnsT fils. {Ibid,-, nov. 1826, p. 564. ) 

L'auteur revient sur son analyse des eaux d'Enghien faite il 
y a 3 ans. ' 

^70. RbCBBRCHBS chimiques sue LES NITBATIS AMMOMIACO-îHXIGD^ai 

et le mercure d'Hahnemann ; par E. Sovbeiiab. { JM,.; wefH 
1826 , p. 465 ; oct. , p. 5o9 ; et nov. , p. S6t. } 

N 

Si dans une dissolution très-éténdne de nitrate de pro- 
toxide de mercure très-pur, on verse de l'ammoniaque goutte 
à goutte, on obtient deux précipités , dont l'un est gris-noir, et 
l'autre blanc ; la 'quantité de ce dernier est d'autant plus grande 
que la décomposition est plus prête d'être achevée. En frac- 
tionnant le précipité au, fur et à mesure qu'il a lien, oa 
obtient , pour les dernières pprtions , du précipité blanc 
presque pur ; celui-ci est insipide et inodore , insoluble dans 
l'eau froide on chaude ; la potasse et la soude caustiques , l'a- 
cide sulfurique , Tacide nitrique ne l'attaquent point sensible- 
ment. L'analyse de ce pvoduit est difficile ; elle a conduit à ce 
résultat : . ^ ^ 

Observe. Atomes/ CalcuU. 

Protoxidc de mercure. . . . 92,3 4 92, 2. 

Acide nitrique. . ..*•.... 5,85 i S.ga. 

Ammoniaque i,85> i t,88. 

Quant au précipité noir , \l contient toujours du précipité 
btanc ; cap, si on attaque le mélange par l'acide nitrique , 1^ 
premier se dissout et le second reste indissous : toutefois il est 
difficile de les isoler complétemen t l'un de l'autre ; mais l'aQ' 
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Leur considère le précipité noir proprement dit comme an 
Boas-nitrate de mercure formé de i at. d'acide sar 4 at. de pro- 
loxide, ou 39,56 de l'un pour 60, 44 de l'autre. 

Le deato-«itrate anlmoniaco-mercuriel s'obtient en versant 
un excès d*aminoniaque dans une dissolution étendue de deuto- 
nitrate de mei;cure. Le précipité blanc qui en résulte est inso- 
luble dans Tean , mais «oluble dans l'acide muriatique ; la 
|>olas6e jCjt la soude l'en précipitent ; l'ammoniacpie j produit 
4'aborà un précipité qui se redissout dans un excès d'alcali. Les 
acides nitrique et sulfurique le dissolvent en partie. 11 est formé 

Ae deutoxide de mercure. • B6,4 ^u 3 atomes. 

Ammoniaque . .'• ^,27 i 

Acide nitfique. • ., io,33 1 

171. ^OTE SÙX UN MOYBa AHALTTIQipK P(HJR SSPÂIBR LK FEB DU MARGA* 

iiiss| par %, Qubsnevillb. {Ibid,; sept. 1826, p. 474- } 

On connaît la di$culté qu'il y a à séparer, Tun de l'autre, les 
«iides de fer et de manganèse. Voici le procédé^ qu'indique 
l'auteur. On dissout les oifides dans l'acide hydrochlorique , en 
ayant soin de rendre la liqueur neutre. On Fétend et on y fait 
passer un courant de cblore qui porte le ier au maximum d'oxî- 
dation. Qn précij)ite ensuite par Tarséniate de potasse ; Farsé- 
oiate de fer se précipite seul ; on filtre et on lave à chaud le 
précipité qui, étant calciné fortement, laisse libre l'oxide de 
fer. Quant à l'arséniate de manganèse , on fait évaporer sa dis- 
solution , et on le décompose par la potasse caqstique pour avoir 
l'oxide de manganèse. ^ 

MÉLANGES. 

172. Question de physique, proposée par l'Acad. roy. des Se. 

de Pétersbourg Après une énumération des difficultés que 

présentent les différèns' systèmes sur la lumière, l'Académie 
propose au^ choix des concurrens les 3 problèmes suivans : 
fo. ou de trouver et bien établir la cause physique de la diffrac- 
tion , des anneaux colorés , de la polarisation et de la double ré^- 
fraction dans le système de V émanation et des accès ; a", ou de 
délivrer le système optique des ondes de toutes les objections quon 
lui a faites, à ce qu'il paraît de droit ^ et d en faire V application 
9, la polarisation de la lumière et à ia double nfractioni 3». ou dé- 
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U/jrrr le système chimique d'optique sur les calculs et kt expériemm. 
nécessaires pour r élever à la dignité d^ùne théorie^ qui emhram 
tous les phénomènes qui se rapportent à la diffraction , aux tm\ 
neaux colorés, à la polarisation de la lumière et à la double ré- 
fraction. 

Le concours sera fermé le i^^. janvier 1829, et un prix de 
300 ducats sera décerné à celui qui aura coinplétement répsni 
fonder d'une manière irréprochable une des trois hypothèses 
qui viennent d'être nommées, ou un accessit de 100 ducats pou 
celui qui en approcherait le plus. 

Nota. Le système chimique d'optique a été imaginé ptr 
M. Parrot ; il se trouve exposé dans l'ouvrage ih^itulé : Grim" 
drissder theoretisclienphysikzum GebroMchefûr Vorlesungen^ vo^ 
Çr.-T. Parrot; Dorpat, 1809. Il se trouve plus détaillé dans^ 
traités d'optique insérés dans les Annales de physique de 
Gilbert; i8i5, t. 5i. ' 

Le rédacteur de la question dç physique proposée par FAca^ 
demie de Saint-Pétersbourg , ne paraît pas être bien au courant 
fie l'état actuel de la théorie des ondes appliquée à la lumière. . 
Au reste, si cette théorie n-est pas mieux connue, la. faute en 
est peut-être anx*physiciens qui l'ont adoptée 4&ns ces jdernien 
temps, et qui auraient dû, par reconnaissance pour les décoo- * 
vertes qu'elle leur a fait faire, mettre plus d'empressement à . 
l'exposer tout entière dans un traité méthodique et suffisant? 
^ ment étendu. 

Ce que M. Young a publié- sur ce sujet est généralement • 
écrit d'une manière obscure et trop concise : on peut fai^e le 
même réproche à la plupart des extraits des mémoires de 
M. Fresnel, insérés dans les Annales de Chimie et de Physique-^ 
les principes fondamentaux n'y sont pas expliqués avec asse» 
de détail pour que lé lecteur puisse les bien saisir et en suivre 
aisément les conséquences. A la vérité la place manquait à 
rSuteur pour entrer dans les développemens nécessadres , et 
l'on voit qu'il a cherché seulement à faire connaître ses travauji 
aux physiciens familiarisés avec les principes de la théprie des 
ondes. Le seul ouvrage méthodique qu'il ait encore publié sur 
c^tte matière, est un petit traile très- élémentaire de la théorie 
physique de la lumière inséré dans le supplément à la traduction 
française de la 5*. édition de la chimie de Thomson par Rif- 
fault. On peut prendre dans ce petit traité une idée nette de^ 
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^lineipes fondamentaux de la théorie des ondes appliquée à la 
Inmière , et après l'avoir lu on comprend plus facilement les 
nôtres mémoires de M. Fresnel et ceux de M. YoUng. 

Nous n'entreprendrons pas de répondre ici aux objections 
coBtre le sjstèfme des ondes, qui sont rappelées d^nsle pr^am-r 
bule du programme de l'Académie de Saint-JPétersbourg; la 
principale difficulté nous semble avoir été résolue dans un 
l&rticle delà Bibliothèque Universelle , publié en février 1825, 
foh aQ , pag. 73. ^ous ferons observ'er cependant qu'il est 
inexact de dire que dans le système des ondes, on admet oa 
l'on abandonne le même principe de transmission de la lumière, 
lelon la nature des faits qu'on veut expliquer : d'après cette 
théorie , la direction des rayons est celle de la propagation da 
mouvement; mais on ii'en conclut pas qu'il ne se propage que 
suivant sa direction primitive; on admet au contraire qite 
chaque point d'une onde lumineuse peut toujours être consi- 
déré comme un centre d'ébranlement qui envoie des vibrations 
dans une infinité de directions différentes , sans prétendre, bien 
«Éitendo, que ces vib.rations^ aient toutes |a même intensité, ou, 
en d'autres termes, que leur intensité soit indépendante de là 
érection de l'impulsion primitive , ce qui serait contraire à la 
ttéorie. On n^est point obligé d'abandonner le principe de la 
décomposition et recomposition des petits mouvemens , qui ex- 
plique si bien les phénomènes de la diffraction, pour concevoir 
comment dans les circonstances ordinaires, la majeure partie de 
fa lymière se propage en ligne droite \ il montre qu'alors les 
rayons élémentaires qui s'écartent sensiblement de la direction 
primitive du faisceau lumineux se détruisent mutuellement, ou 
du moins s'affaiblissent tellement par l'opposition de leurs mou- 
vemens vibratoires, que la lumière résultant de leur réunion, 
est presque nulle. 

Nous venons de dire que dans les circonstances ordinaires ^ 
la majeure partie de la lumière se propage en ligne droite ; un 
énoncé «plus absolu serait inexact; car il arrive toujours qu'une 
partie plus ou mpins notable des rayons est déviée de sa direc- 
tion primitive. Ces déviations sont particulièrement sensibles 
jdans les phénomènes de la diffraction , et surtout dans les cas 
cités par l'auteur du programme , où un faisceau lumineux tra- 
verse utie petite ouverture ;^ il arrive même, lorsqu'elle est 
^Sfez- étroite, <{ue' ce n'est plus la majeure partie de la l^- 
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nière , mais la plus petite portion qui se transmet en ligni 
droite. ^ , . 

Pour bien juger de la direction du faisceau lumineux , il fiuA 
qu'il parte d'un point unique , ou du moins que ce point lumir 
neux soit très-petit; c'est. ce qu'on obtient en introduisant lfl| 
rayons solaires dans une cbambre obscure par un trou d'épin^ 
ou en leur faisant traverser une lentille d'un très-ccmrt fojef. 
Si Ton fait ensuite passer le faisceau lumineux par une oa¥a«t 
ture circulaire de quelques millimètres de diamètre , et qa*OB 
emploie de la lumière bomogène , pour simplifier l' expérience 
on observe un phénomène singulier ; c'est qu'à certaines difr 
tances de l'écran, l'espace illuminé par l'ouverture circuluif 
présente une tacbe noire à son, centre, c* est-à-dire duu k 
point qui semblerait au contraire devoir être le mieux éckiré; 
Un écran circulaire d'un petit diamètre, ou qui se tronvi 
suffisamment éloigné du point radieux et du plan sur lequel <)• 
reçoit son ombre, produit un phénomène opposé; le centre de J 
cette ombre paraît aussi vivement éclairé que si l'écran n'ezii- 
tait pas : ce point brillant est d'autant plus fin que l'écran eit 
plus large. 

Ces deux phénomènes . bizarres , et d'une apparence para- 
doxale , montrent combien il serait inexact de dire d'une ma^ 
niène. absolue que la lumière se propage toujours en ligne 
droite. On chercherait yainemçnt à les expliquer par une action 
attractive ou répulsive des bords de l'écran; en les étudiant 
avec un peu d'attention on reconnaît qu'ils .ne proviennent 
point de cette cause ; car en faisant varier la nature ou l' épais- 
seur ^t la masse des bords de l'écran , on n'apporte .aucun chan- 
genient ni aux dimensioi^s ni à l'intensité des anneaux obscurs 
et brillans que projètent Touverture ou l'écran circulaire; la 
distribution de la lumière 'dans le plan où on la re^çoit dépend 
uniquement de la largeur de l'ouverture ou de l'écran circu- 
laires , et de leurs distances à ce plan et au point radieux. 

Lé système des vibrations au contraire explique ces phéno- 
mènes de la manière la plus satisfaisante et donne les moyens^ 
de les calculer. Ils ne sont pas seulement conciliables avec ce 
système, ils en sont des conséquences nécessaires, car ils avaient 
été d/éduits de la théorie de la diffraction , exposée dans )e Mé* 
moire de M. Fresnel , avant d'avoir été vérifiés par l'expe-- 
rience. 
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Nous tefinifierons ces réflexions en relevant encore une 
nexactitude échappée au rédacteur du programme qui nous les 
I suggérées. Il n'est pas juste de dire que l'accord de Texplica- 
àon de la, réfraction, donnée par Newton, avec un certain 
nombre de faits, suffit pour établir comme un principe incon- 
testable que la lumière marche plus vite dans les milieux plus 
lenses *. la théorie des ondes, qui suppose précisément le con- 
traire , rend tout aussi bien compte de la loi de Descartes , et 
ie toutes les circonstances de la réflexion totale dans l'intérieur 
des milieux réfringens. Huygens est le premier qui ait expliqué 
Im lois de la réfraction par la théorie des .ondes ; M. Fresnel a 
Complété cette explication en y introduisant le principe des in- 
lerférences : enfin , M. Poisson , par une analyse savante et 
rigoureuse, a démontré que la loi de Descartes était une consé- 
quence mathématique de la théorie des ondes , en admettant 
que la lumière parcourait moins vite les milieux plus denses, et 
que ses vitesses de propagation dans deux milieux contigus , 
étaiept respectivement proportionnelles aux sinus d'incidence 
et de réfraction. 

Voilà 4onc deux hypothèses opposées qui expliquent égale- 
ment bien la même loi de la nature , et ce n'est pas le sent 
exemple de ce^enre que présente la physique. En pareil cas, 
on ne peut faire un choix qu'en soumettant ces hypothèses à 
d'aatres épreuves i et en essayant de les vérifier sur des phéno- 
mènes assez difi^érens de ceux pour lesquels elles ont été ima- 
ginées. IL est une expérience d'interférence qui offre préci- 
sément cet avantage ; M. Arago a remarqué que quand on fait 
passer à travers une 'lame mince de verre , on de tout autre 
corps diaphane, l'un des deux faisceaux lumineux qui inter- 
fèrent, les franges résultant de leur influence mutuelle sont 
déplacées précisément comme si les fayons qui ont traversé la 
lame réfringente avaient éprouvé un petit retard dans leur 
marche ; et si Ton calcule la valeur numérique de ce retard 
d'après le déplacement des franges, qn le trouve exactement 
égal à celui qn'on déduirait de la théorie des ondes , d'après le 
rapport de réfraction et l'épaisseur de la lame interposée. Nous 
ignorons comment ce phénomène remarquable, qui est une 
conséquenceybr^ee de la théorie des ondes , pourrait se couci- 
lier avec l'hypothèse de Newton. (Nous reviendrons sur le» 
travaux de M. Fresnel ) 
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BULLETIN 

DES SCIENCES MATHÉMATIQUES, 

ASTRONOMIQUES, PHYSIQUES ET CHIMIQUES. 
MATHÉMATIQUE!? ÉLÉMENTAIRES. 

1^5. MeMOIHS 80R LA QUESTION DE DETERMINER, DANS UN SYSTEME 

DK DEUX EQUATIONS) à deux inconnues , sans résoudre ces 
équatiSns : lo. les limites des valeurs des iaconnues; 2**. la 
liDiite inférieure de la différence entre deux valeurs de cha- 
cune de ces inconnues, par M. Yxne. (Mémoires des prix 
dtCAcad, de Bruxelles; i8a4.) 

Nous avons déjà donné, dans le Bulletin d'octobre iSâS, 
a*. 167, une idée de la méthode de M. Vène, pour détermi- 
ner les limites des racines d'une équation. L'auteur commence 
le mémoire actuel par divers préliminaires , où il expose cette 
méthode , et il ajoute quelques détails , parmi lesquels nous 
citerons la remarque suivante. Si l'on admet que les racines de 
Téquation 

soient réelles et représentées par « , p, 7, ^ , , . . , on aura 



CL* 



et la plus grande d'entre elles sera plus petite que ^/^2-.2î. 
En second lieu, si/;* — iq est négatif, on pourra assurer que 
l'équation contient des racines imaginaires. 

Après ces préliminaires, l'auteur arrive à l'objet principal 
de son mémoire , et résout la première partie de la question 
par divers procédés ; en voici deux : 

A. ToMB YU. ^5' 
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i». Soient les deux équations 

X + ^o:"*-^ 4- Bx"^-^ + = o 

ar + ^a:»""' 4- ^x«"-2 + =o 



N^ 17Î. 

0) 



iti 



l^-É*. 



dans lesquelles ^ , ^ , .... , ^', i^', .... sont des fonctions de/. 
En éjiminant X, on obtient i'équation 



y +py^^ + ^y + = ° 



(3) 



et l'on calcule les limites de j. Pour avoir celles de jf , oa 
élimine j" entre 1 équation (3) et Téquation 



J =2 a ^ by -^ cy^ + 



«) 



On obtient une équation qui ne renferme que A et des quan- 
tités connues , telle que 

^' + a A'"^ + p^*-2 4... .. =: o (5) 

On cherche alors les limites des valeurs négatives de A\ oa 
fait la même opération sur tous les autres coeffîciens de l'équa- 
tiou (i), et celui qui donne le plus grand résultat doit être 
regardé comme le plus grand coefficient négatif de Téqua- 
tion (i). On opère de même sur l'équation (2), et si p est le 
plus grand de tous ces résultats, ^-f"' ^^^^ ^^ limite supérieure 
des racines positives. Les autres limites s'obtiennent d'une ma* 
nière analogue. 

2^. Après avoir déterminé les limites de^ comme dans la 
méthode précédente, on élimine y entre les ^ équations (i) 
et {1) y de la même manière que Ton avait d'abord éliminé a:, 
et Von détermine ensuite pareillement les limites des racines 

' de l'équation finale en x. 

Maintenant, pour résoudre la a', partie de la question , 

' M. Vène forme Véquation aux différences de l'équation (3) , et 

cherche la limite inférieure de ses racines, ce qui donne la 
limite inférieure des différences des valeurs de y. Pour avoir 
celles de x , l'auteur donne, entre autres, la méthode suivante.' 
On forme ï équation aux différences àe l'équation (i), comme 
si A, B ..,. étaient connus. Soit 



w2'' + Zw2.-2^ ~o 



(6) 
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fëqualion résultaûte , de laquelle on tire 

On élimine x etj entre (i) , (2) et (7) , et l'on arrive à une 
«quation qui ne contient que Z et des coefficiens connus. On 
détermine dans cette équation la limîtedè Z, et en faisant la 
même opération sur les autres coefficiens de l'équation (6), on 
parvient ensuite à déterminer les limites de 1/, de la même ma- 
nière que l'on à déterminé les limites de x dans les équations 
(/) et (2) , au moyen de celles de ^, i?, etc. 

L'auteur donne ensuite , comme Lagraoge l'a fait pour les 
équations à une seule inconnue, deux méthodes qui dispensent 
de former yéquafion aux différences. Voici le procédé. Suppo- 
sons que a soit une racine de l'équation (i) , on aura 



«m ^ ^a"*-'' + /?a"*'"* = " ' (8) 

et en faisant a=a:-4-M , on obtiendra l'équation 

l/^-f-eM-4"*'"^ 4" «""^ -!"•••== o (9) 

I 

/ 

dans laquelle U est le premier membre de l'équation (t), et 

«, / les coefficiens différentiels par rapport à;r, ou ses dé- 

rivées «n x, divisées respectivement par i, i.a^ 1.2.3,.... 
L'équation (9) se réduit , à cause de U==:o , à 

8 -|- c'm -J- e"l/2 «J_ ...:=: O (ïo) 

•et en déterminant les limites de s , e', s".... parles méthodes 
données précédemment , on en déduira aisément celles de u. 

Le n>€moire est terminé par quelques applications particu-' 
iières ; mais ces applications sont en trop petit nombre pour 
éclaircir beaucoup la théorie générale. Nous étions tentés de 
reprocher à l'auteur l'incohérence de ses notations, et la muti- 
lation qu'il a laissé exercer sur son analyse, par un typographe 
inexpérimenté; mais nous avons pen^é qu'il lui avait sans doute 
été impossible de surveiller par lui-même l'impression de son 
mémoire. Il en résulte que divers passages de ce mémoire man- 
quent de clarté. Le dernier paragraphe surtout est tellement 
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I». Soient les deux équfctioni . ^^^ ^^^ 

X + Jx^-^ +Bafr'^ +... / i intéressa^ 

dans lesquelles A ^B ^ .... , m^ -^j • 

Kn éjiminant X, on pbtieDt Wq»r SCENDANTES. 

y "T PjT T^ chique; par M. Abkl. (j 
et Ton calcule les limitM ^^^«5 1. i , p. i53.) 
élimiaej^ entra léqnatie* ' courbe quelconque, deux po 

- '*' est fixe, le temps T employé j 
.tertu de la pesanteur , pour arrive 

On obtient une éryV *^^ ^* ^^'^^^"^ ^^ ^ ' «^^l^tivem. 
tités connuèi, 'A>*nant la verticale menée par celui-ci 

/^, et désignant par a Tabscisse de B ^ 
y^J^de sa course, et par s l'arc de la cour! 

iy o Y a-^x 

reg? 

^^ l'^n A^^^ ^ lorsqu'on connaîtra j en fonction de a. 

T ^ propose de résoudre le problème inverse , c'esi 
'^f^rminer ^ en j: , lorsque T est donné en fonction 
^nn • 9 si /t est positif et moindre que l'uni lé 



l 



s* dz r(a).r(i — n) *— « 
(a--2;)« r(a4-i--/?) 



d'où Ton tire facilement 



— / =r — r(/i).r(i— 

En multipliant par a^aJa-, où a désigne une fonctio 
traire >et posant pour abréger 



transcendantes. sa i 

il'viendra 

"r T7=r / Z ^ =r.(i— /i).r(h).J':r= ^ if^x. 

D'après cette formule , il est clair que Téquation 

r^^ ds 

fa— 1 _rî (2) 

multipliée par {x-tCf-'^da^ et intégrée depuis a=o jusqu'à asro:, 
donnera 

_ sin. I» y /*'*/» /"^\ 



C'est la valeur de s qui satisfait à l'équation (a). En faisant r. -, 

on obtient une valeur de ^ qui satisfait à l'équation (i). Ainsi 
on aura l'arc s en fonction de x , et la courbe sera déterminée. 
L'auteur donne des exemples de cas particuliers. 

1^5. Annales de mathématiques pures et appliquées ; par M. Gsr- 
GONNE, tom. XVII, n®. 8, fév. 1827. 

M. Gergonne continue, dans cette livraison,' le mémoire 
commencé dans la précédente, sur les lois générales qui 
régissent les lignes et les surfaces courbes. Il indique d'abord les 
principales relations qui doivent exister entre deux figures à 5 
dimensions qui sdnt ee que M. Poncelet a appelé dans ces der- 
niers temps polaires réciproques l'un de l'autre. Il établit en- 
suite 8 théorèmes généraux, se con*espondant exactement deux 
à deux, sur les lignes et les points d'intersection de 2 , 3 et- 4 
surfaces d'un, même ordre quelconque , et desquels il fait 
ensuite ressortir les principales conséquences. Parmi ces coi;isé- 
qnences se rencontrent divers théorèmes connus depuis long- 
temps ; mais qu'on ne paraissait pas avoir remarqués comme déri- 
vant d'une source commune , et qu'on démontrait plus pénible- 
ment que ne le sont dans le mémoire les théorèmes généraux 
desquels ils dérivent. Voici quelques corollaires très-particuliers 
de ces théorèmes : 

I. Dans tout hexagone rectiligne gauche y tracé sur une sur- 
face réglée du second ordre , les droites suivant lesquelles se 
coupent les plans dos angles opposés, appartiennent toutes 
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trois à UQ même plan , et les droites qui joignent les sommets 
opposes concourent toutes 5 en un même point. 

U. Dans tout octogone rectiligne gauche, tracé sur nnesar-- 
face réglée du second ordre , les 8 droites suivant lesquelles les 
plans des angles de rangs pairs coupent les angles de rangs 
impairs qui ne leur sont pas consécutifs , appartiennent tontes 
à une autre surface réglée du second ordre; et les 8 droites qui 
joignent les sommets de rangs pairs, aux sommets de rangs im- 
pairs qui ne leur sont pas consécutifs, appartiennent aussi à 
une surface réglée du second ordre. 

III. Trois angles trièdres étant circonscrits arbitrairement à 
nn même triangle , indépendamment des trois côtés de ce trian 
gle , ils se conperont encore deux à deux, suivant six droites^ 
appartenant à une seule et même surface réglée àa second or 
dre ; et les surfaces réglées ainsi déterminées se couperont tou- 
rtes 3 suivant les mêmes courbes. 

rV. Trois triangles étant inscrits arbitrairement à nn même 
angle trièdre , indépendamment des trois arêtes de cet angle 
trièdre, les sommets de ces triangles, considérés deax à deuxr 
détermineront 6 droites-appar tenant toutes à une seule et même 
surface réglée du second ordre ; et les surfaces réglées ainsi dé- 
terminées se couperont tontes trois suivant les mêmes courbes. 
y. Si, parmi les 27 points d'intersection de trois angles triè- 
dres dans l'espace, il s'en trouve 18 qui appartiennent aune 
seule et même surface du second ordre ; les 7tei£^ points d'in- 
tersection restans appartiendront à un seul et même plan. 

yi. Si, parmi les 27 plans que l'on peut conduire par le» 
sommets de trois triangles donnés dans l'espace , il s'en troute 
1 8 qui touchent tous une seule et même surface du second or- 
dre; les 9 plans restans se couperont tous en un même point. 
' yil. Trois angles trièdres existant ensemble dans l'espace ^ 
si, parmi leurs 27 points d'intersection il s'en trouve 12 aax 
Intersections de deux surfaces du second ordre , il y en aura né- 
cessairement 3 autres qui appartiendront à une même droite. 
Quant aux 1 2 points d'intersection restans ,. ils se trouveront 6 
à 6 aux périmètres de deux courbes planes du second ordre , 
appartenant aux surfaces de même ordre dont il vient d'être 
question. 

VllI. Trois triangles existant ensemble, si, parmi les 27 
plans qui déterminent leurs sommets, il s'en trouve 12 qui tou- 
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chent à la fois deax surfaces du second ordre , il j eu aura uc- 
:essairemeQt 3 autres qui se couperont suivant une même 
Iroite. Quant aux la plans restans, ils se trouveront 6 k6 tan- 
jens à deux surfaces coniques du second ordre , circonscrites 
lux deux surfaces du même ordre dont il vient d'être question. 
Nous espérions rencontrer, parmi les' théorèmes de M. Ger- 
g;onne; ceux qui concernent la relation, soit entre lo points 
d'une même surface du second prdre , soit entre lo plans tan- 
gens à une telle surface, relations proposées à découvrir par 
l'académie de Bruxelles. Il faut que ces relations soient bien 
rtcondites , pour se dérober à des procédés d investigation à la 
fois si simples, si généraux et si féconds. 

La démonstration que l'on donne ordinairement de deux des 
cas d'égalité des angles trîèdrès peut souvent , comme l'on sait, 
se trouver en défaut, et ce n'est qu'en la compliquant, qu'on 
est parvenu jusqu'ici à vaincre cette difficulté. Un anonyme pro- 
pose un autre moyen , fondé sur ce que , lorsque deux angles 
trièdres égaux dans tontes leurs parties ne sont pas superposa- 
blés , chacun d'eux est superposable avec l'opposé au som'met 
de l'antre. Il pense , que les caractères d'égalité des angles triè- 
dres étant, dans la géométrie à trois dimensions, de la même 
importance que les caractères d'égalité des triangles dans la 
géométrie plane, on ne peut raisonnablement négliger de les 
démontrer tous. Pious ajouterons , qu'on doit enseigner en ou- 
tre à construire, dans tous les cas, 5 parties inconnues d'un 
angle trièdre, au moyen de 3 parties données \ d'autant qu'à 
l'aide de telles constructions, on peut souvent résoudre des 
problèmes bien plus simplement qu'on ne le ferait par la géo- 
métrie descriptive, qui ne mène, en quelque sorte, au but que 
par des moyens détournés. 

La livraison est terminée par quelques remarques de M. Bo- 
billier, sur un problème déjà résolu dans une des précédentes 
livraisons. 

I j6. NOUVBLLE DÉMONSTRATION DU PABALLSLOGRAMMR DSS FORCES; par 

J. KiNG. (Ti'cmsactions of the Cambridge Philosopha Society i 
t. II , partie I , p. 4^- ) 

Hien de plus simple que cette démonstration : soient deux 
forces égales P appliquées à uu même point; soit R leur résul* 
tante ; celle-ci partagera évidemment en deux l'angle 2 de» 
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forces. Quant à sa valeur absolue , comme elle ne peut tet ^ 
nulle que lorsque P est nul, ou que 6 est égal à l'une quelcoft- ^ 

que des vstleurs it ^, ±1 -— , ±: — , etc. , on aura 

,=..,.(,-^)(.-jf )(--)...._ ' 

c'est-à-dire R^=iikP cos j 



- 



et il est aise de se convaincre que k est indépendant de Pet 
de 0. En faisant 6 =: o , il vient A: = ^ , d'où ^ = yP cos d. 

'77* Opdsculo AHALiTico Di 6E0DSSIA SUBLIME. -— Essai aualjtîqae 
de haute géodésie, par Y. Della Casa. Vienne, 1824* 

La réduction des angles d'un triangle sphérique observé sur 
la surface du sphéroïde terrestre , aux aiigles du triangle formé 
par les cordes des côtés du premier triangle , s'opère par la 
méthode de l'auteur, au moyen de formules à un seul terme et 
d'un calcul fort simple ; la méthode de Delambre est plus la- 
borieuse. 

178. Note se M. Poinsot sur l'article a*^. 6 dÙ Bulletin bu* 
NiER, relatif aux Exercices mathématiques dé M. Gauchy, 
5*. et 6*. livraisons. 

Dans cet article , au sujet de ce que M. Cauchy nommeyô/re 
principale d*un système , et moment linéaire principal , on cite 
cette proposition remarquable : que la projection du moment li- 
néaire principal , sur la direction de la force principale y est une 
quantité constante indépendante de la position du centre des mo- 
mens; et l'on ajoute : ce beau théorème est du à Af. Coriolis, 
Il y a erreur. Ce théorème n'est qu'une partie de celui que 
nous avons donné en 1804 dans noire mémoire sur la composi- 
tion des momens et des airs. ( Voy. le i3®. cahier du Journal de 
T Ecole Polytechnique y p. igr, ou notre Statique y p. 3 17, 4*» 
édition. ) 

Nous avons fait voir que, si G est une ligne qui représente 
à la fois l'axe et la grandeur du couple ou moment résultant 
par rapport à un point quelconque ; R , une autre ligne qui re- 
présente la direction et la grandeur de la résultante générale 
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n ce point , et <^ l'angle que forment ces deux droites , on a 
équation : K = (r^os. ^ , K désignant la valeur du couple ré- 
ultant minimum entre ^ous ceux qu'on obtiendrait par rapport 
ux différens points de Tespace considérés successivement 
somme foyers ou centres des momens. Or, G cos.d) est évidem- 
sent la projection de G sur R : donc cette projection , non 
seulement est une quantité constante , quelque soit le foyer 
l'où Ton est parti , mais encore elle marque la valeur du cou- 
ple résultant minimum ^ et dont Faxe , parallèle à 7?, est ce que 
Dons avons nommé Vaxe central des momens , ât cause de la 
distribution parfaitement régulière de tout les autres autour de 
celui-là, dont la position est unique (f). 

Actuellement, donnez à la résultante J? ie nom de force princi- 
palcy et au couple résultant (r, le nom de momentlineaireprincipaly 
et vous avez le théorème dont il s'agit. Faites partout le même 
changement, ou plutôt rétablissez les dénominations connues, 
et vous ne verrez rien , dans la théorie des momens linéaires , 
qui ne soit beaucoup plus clair dans la théorie des couples. 

Mais je ne puis m'empêcher de faire ici une réflexion sur 



(i) Car si l'on transporte la résultante M à une distance p de l*axe 
central , on aura Mp r=: G sin. 4», qui, avec K:= G ces. 4», donnera 

G2=zJi2p2^K^ et tang. <î) = -^ î 

ainsi 1». le couple résultant G croit, a partir de Taxe central, comme 
les ordonnées d'une hyperbole dont labscissc est la distance p de cet 
axe à la nouvelle origine ; 2". la tangente de Tinclinaison 4» de Taxe du 
même couple G , sur la direction de Ji , croît proportionnellement à 
cette distance p. De plus , G et <;> n'étant fonctions que de la varia- 
ble py on voit que , pour toutes les origines prises sur la surface du 
cylindre droit dont l'axe est l'axe central des momens et le rayon la 
distance p , le couple G a une valeur constante , et que son axe est 
également incliné sur H^ Tant que l'origine ne sort pas d'une même 
génératrice de ce cylindre, l'axe du couple résultant demeure sur un 
même plan tangent au cylindre ; mais si l'origine passe d'une généra- 
trice à l'autre par la circonférence d'un cercle , l'axe du couple décrit 
une hyperboloïde de révolution autour de l'axe central. Enfin de tous 
les axes qui passent par la même origine , l'axe du couple résultant 
est celui par rapport auquel la somme des momens est la plus grande ; 
cette somme est la même par rapport à tous les axes qui font un 
même angle avec celui du couple résultant, ou qui forment autour de 
ce dernier une surface conique. ( N. du R. ) 
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cette espèce de néologisme , qui tend à s'introduire dans les 
sciences, et qai- j est encore plirs répréhensible que dans la 
littérature. Il me semble que personne n'a le droit de changer 
les termes consacrés par Tasage, ni de faire nn mot nouveau » 
à moins qu'il n'ait quelque notion nouvelle à produire , ce qui 
est infiniment rare. La résultante de plusieurs' forces transpor- 
tées en un point parallèlement à elles-mêmes , ne peut être 
nommée la Jbrce principale du sjstènie. La force pnnctpaUy 
dans le sens ordinaire des mots, serait naturellement la plus 
grande des différentes forces que l'on considère : mais celle 
dont on veut parler n'est aucune de ces forces là ; c'est une 
autre force, que tout le monde connaît, qu'on appelle la r^ 
sultante^ et qu'il faut appeller ainsi afin d'être entendu. Il en 
est de même de moment principal ^ mis au Keu de moment «- 
sultant, qui est le mot propre, puisqu'on sait aujourd'hui que 
les momens sont des couples de forces , deux à deux , égales » 
parallèles et contraires , et que ces couples se composent exac- 
tement comme de simples forces appliquées à un point. Mais 
l'expression moment linéaire est encore plus vicieuse. Car, de ce 
qu'on peut représenter un moment par une ligne ^ il ne s'en 
suit pas qu'on puisse le nommer moment linéaire. Soit qu'on 
regarde le inoment comme le produit d'une force par la dis- 
tance de sa direction à un point, ou comme un certain paral- 
lélogramme, ou dans le mouvement des corps, comme Vaire 
que décrit le rayon vecteur, soit enfin qu'on le regarde comme 
ce qu'fl est réellement dans la science des forces, c'est-à-dire 
comme un couple , on trouve toujours dans le mot de momenê 
l'idée nécessaire du plan où il est situé. Ainsi il n'est pas plus 
permis, en mécanique , de dire des momens linéaires^ qu'il ne 
le serait, en géométrie , de dire des plans linéaires, ou xles so^ 
lides linéaires, quoiqu'on puisse fort bien représenter des aires 
ou des volumes par les longueurs de certaines lignes. 

^ Il n'y a qu'une manière d'avancer les sciences , c'est de les 
simplifier, ou d'y ajouter quelque chose de nouveau : s'il pou- 
vait y en avoi? une de les faire rétrograder, ce serait de com- 
pliquer ce qui avait été rendu simple , et de remettre un voile 
sur ce qui était découvert. 
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1^9^ CpifNAissANCB DIS Tbmps pouF 1829, publiée par le Bureau 
des longitudes. Iq-8^. de 384 P< Paris, i8a6 ; Bachelier. 

Les Qi S premières pages sont consacrées à lannuaire. Les 
u^cUr^MNPtr contiennent: , 

I?. DiBS Tables pour abréger les calculs des latitudes et azi-% 
WÊUihs terrestres j absentés au moyen de la polaire; par M. Puis- 
sant. Ces tables ont beaucoup d'analogie avec celles que 
M. Littrow a publiées dans le 6*. vol. de la Correspoudance 
astronomique de M. de Zacb; mais elles sont bien moins res- 
treintes que ces dernières. 

a*. Happortjaà à V Académie royale des Sciences ^ le a jan- 
vier 1836, sur un mt^moire de M. Puissant ^ sur la de'termination 
de lajigure de la terre par les mesures géodésiques et astrono^ 
miques,\o\c\ les conclusions de ce rapport fait par MM. Legen- 
dre et Mathieu. 

c Dans le mémoire que nous venons d'examiner, M. Puis- 
sant a eu particulièrement en vue de réunir toutes les formules 
nécessaires pour discuter les mesures géodésiques et les obser- 
vations astronomiques qui ont été faites sur un parallèle ter- 
restre, et pour en déduire tous les résultats qu'elles peuvent 
fournir sur la grandeur et la figure delà terre. Quelques unes 
sont reproduites teUes qu'elles se trouvent dans son Traité de 
géodésie et dans la Connaissance des Temps, ou avec des chan- 
gemens qui en rendent ^application plus facile. Dans d'autres 
il a présenté , sous une forme nouvelle et mieux adaptée à son 
sujet, des formules connues. C'est d'après ces formules que 
M. Puissant avait communiquées au colonel Broussaud, que tous 
les calculs du parallèle moyen qui va de Marennes à Milan ont 
été exécutés au Dépôt de la guerre : elles ont conduit à lous 
Içs résultats numériques de cette grande opiératipn. Ainsi , toute 
la partie théorique du mémoire, qui a été lu le 11 juillet der- 
nier, par MM. Broussaud et Nicollet, sur le parallèle moyen, 
appartient à M. Puissant ; nous ne proposons pas à l'Académie 
d'insérer le Mémoire de M. Puissant, dans le volume des Sa- 
vans étrangers , parce qu'il est tellement lié à s^in traité de 
géodésie y qu'il en est devenu un supplément nécessaire; nous - 
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savons d'ailleurs qu'il doit être imprimé dans le Mémorial da 
dépôt de la guerre. » 

3°. Mémoire sur les deux grandes inégalités de Jupiter et dt 
Saturne; par M. de Laplace. 

(c Ces inégalités , dit Fauteur, ont pour argument cinq foÎB 
la longitude moyenne de Saturne , moins deux fois celle de 
Jupiter : leur période est de neuf siècles environ. J*ai reconnu 
qu'elles ont entre elles, à fort peu près, un rapport simple) 
qui consiste en ce que si Ton nomme m la masse de Jupiter, 
celle du soleil étant prise pour unité , a la moyenne distance 
de cette planète au soleil; si l'on désigne pareillement par rdlk 
masse de Saturne , et par a! sa moyenne distance au soleil; la 
grande inégalité de Saturne est à celle de Jupiter, comme 
m ^ a est à — m' y/ô^. Dans le calcul de ces ' inégalités , j*ai 
eu égard aux parties très-petites dépendantes du carré de la 
force perturbatrice; et j'ai conclu, au moyen du rapport pré- 
cédent , la partie relative à Jupiter , de celle qui est relative à 
Saturne. Dans un .mémoire inséré parmi ceux de la Société as- 
tronomique de Londres, qui a pour titre : JHémaire sur tUffh" 
rens points relatifs à la théorie des perturbations des pUmèUs^ 
exposée dans la Mécanique céleste, M. Plana a discuté de non- 
veau ces petites parties, et il a reconnu que le rapport dont il 
s agit ne leur est point applicable. Cette remarque m'ayant 
fait reprendre mon analyse, je suis parvenu à un rapport entre 
ces parties auquel les résultats de M. ^lana sont loin de satis- 
faire , et d'où il suit que le rapport dont j'avais fait usage , s'é- 
loigne peu de la vérité. 

i> En publiant mon traité de Mécanique céleste,^] 91 désiré que 
les géomètres en vérifiassent les résultats , et spécialement ceux 
qui me sont propres. Les résultats de la théorie du système du 
monde , sont si distans des premiers principes , que leur véri- 
fication est nécessaire pour en assurer l'exactitude. Les géomè- 
tres qui s'en, occupent font donc une chose très-utile à l'astro- 
nomie. Je dois, comme savant et comme auteur, beaucoup de 
reconnaissance à ceux qur veulent bien prendre mon ouvrage 
pour texte de leurs discussions , et qui par-là me fournissent 
l'occasion d'éclaircir quelques points délicats traités dans cet 
ouvrage. Ainsi, dans le mémoire cité , M. Plana étant parvenu , 
par une analyse qui n'est point irréprochable, à des équations 
difforcntielles ilu mouvement Je l'orbite du dernier satellite de 
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Saturne , qa'il croit devoir être substituées à celles que j'ai 
lonnées à la page i8a du 4"- vol. de la Mécanique céleste ^ j'ai 
le nouveau examiné mes équations, et j*en ai confirmé Texac- 
itude par une autre méthode ^ comme je le montrerai dans un 
ïrochaiii mémoire. » Le mémoire actuel n'a que 6 pages. 

4*** Mémoire sur divers points de mécanique céleste; par M. de 
Laplaca. C'est le mémoire annoncé tout à l'heure ; il est divisé 
m 3 paragraphes, savoir, sur les mouvemens de T orbite du 
lernier satellite de Saturne ; sur l'inégalité de Mercure à lon- 
ipe période ^ dont l'argument est le moyen mouvement de Mer- 
cure , moins celui de la terre ; et de l'action des étoiles sur le 
système planétaire. Tout ceci est écrit en réponse au mémoire 
de M. Plana , cité plus haut, et n'occupe que 8 pages. 

5**. Mémoire sur la mesure dun arc du parallèle moyen entre le 
pôle et réquaieut; par MM. Broussaud et JVicollet. (Yoy. le 
BuUet. de déc. iBaô, n°. 209. ) 

6®. Sur la longitude du Port-Praslin , dans la Nouvelle-Ir- 
lande; par M. Duperrey. Cette longitude est de i5o® 28' l4'^5^ 
suivant M. Duperrey. 

70. Mémoire sur le moyen de détruire les effets de la capillarité 
dans les baromètres 'y par M. de Laplace. C'est en s'appuyant sur 
ce mémoire' que M. Bouvard a formé des tables de corrections, 
dont nous ferons un extrait séparé. 

8^. Sur les ckangemens introduits dans la détermination de la 
précession des équinoxes^par les catalogues fondamentaux de Kœ- 
nigsbérg ; par M. Bessel. Ce mémoire est traduit des Nouvelles 
astronomiques de Schumacher, no. 92, et M. Mathieu y a joint 
une Note. 

9®. Mémoire sur les obseivations et les calculs de V orbite de la 
comète découverte \e 19 mai \^i5y par M. Gambart. [Bulletin y 
t. 4, n®. 204.) 

10°. Mémoire sur r attcaction des sphéroïdes par IV^, Poisson. 
[Nous en rendons compte d'une manière spéciale.} 

180. Anmdairb pour l'an 1827, par le bureau des longitudes. 
In- 12 de 216 p. Prix : i fr. Paris, 1826; Bachelier. 

Outre l'annuaire et les notions de statistique ordinaire ^ ce 
petit ouvrage contient des notices scientifiques rédigées par 
Bf. AragOy principalement sur la rosée. 
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1 8 1 . Erhiuis dahs lb catalogos d'étoilu , de Piazti ( Phiiosofk 

Magaz. ; janv. 1826, p. 19. } 

Ces erreurs , an nombre de 5g , sont presque tbtitès relatiffei | 
Â la désignation des étoiles. Voy. d'autres errearé da raént 
Catalogne annoncées an Ballet, , t. Y, no. 1 1 1 . 
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182. RlCnKRCBES SUR QUELQUES EFFLUVES TERRESTRES, par le COmte 

J. DE Tristan. (Voy. \é Ballet, d*août i8a6, no. 65.) 

Nous avons déjà vu quelles analogies suHsistent entre les 
fluides électriques et baciilogires , sous le rapport de Tisok- 
ment et de la conductibilité des corps pour ces fluides ; voici 
les résultats d'une comparaison plus approfondie. L'auteara 
pris une furcelle ordinaire de coudre , et pour la soustraire à 
l'influence du sol excitateur, *il en a fait l'essai dans «a chambre, 
située au premier étage : l'instrument , comme il s'y attendail, 
n*a pas bougé, quand l'auteur marchait en tout sens \ mais si 
on touchait un électroscope chargé d'électricité, soit avec h 
tête , soit avec les poignées de la furcelle , la marche j pro* 
duisait incontinent un mouvement très-marqué. Dans le cas 
où elle avait recueilli de l'électricité positive, la furcelle mon- 
tait; elle descendait, chargée d'électricité négative. Il faut 
avoir la précaution de ne pas charger soi-même l' électroscope, 
ou , si on le fait, de se garnir les mains avec de la soie pour 
«mpêcher l'électricité contraire à celle que prend le Verre oa 
la cire , de passer sur les mains et de contrarier ensuite les 
luouvemens de la furcelle. 

Rentré sur le sol excitateur avec une furcelle asfcendante, 
r auteur y adapta comme appendice un petit cylindre de sa- 
von , terminé en pointe : la furcelle monta comme à Fessai. 
Mais une furcelle inverse, garnie du même cylindre, eut un 
mouvement ralenti et bientôt nul. Il résulte de là que le sa- 
von non conducteur du fluide ascendant comme de l'électricité 
positive, livre un écoulement au fluide inverse, de même 
qu'à l'électricité négative. — Ayant garni d'étoupe de soie im- 
bibée d'eau de Cologne, la tête des deux espèces de furcelle, 
puis ayant embrasé la liqueur, il arriva que le mouvement fut 
.annullé dans la furcelle ascendante , tandis qu'il se soutint dans 
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la furcelle inverse. La flamme conduit donc le fluide ascendant, 
sans livrer passage au fluide inverse. 

. L'auteur a voulu s'assurer si la furcelle en mouvement, ne 
«erait pas capable d'attirer des corps légers , et de trajismettre 
son fluide à un électroscope. Jamais il n'a pu produire d'at- 
faction; et T électroscope , muni d'un condensateur, n'adonné 
aucun signe de répulsion , bien qu'à cbaque fois que l'on tou- 
chait le condensateur avec la furcelle en mouvement, celle-ci, 
en retombant à zéro , parut se décharger. Une autre différence 
essentielle qui existe entre les fluides bacillogires et électri- 
ques , c'est que ces derniers traversent également bien en tout 
sens les tiges des monocotylédons, tandis qu'au contraire le 
fluide ascendant ne les traverse que de bas en haut , et le fluide 
"^ ÎDverse seulement de haut en bas. Toutefois, d'après les analo- 
gies précédentes, l'auteur pourra désigner sous le nom de 
fiuide positifs celui qui produit le mouvement ascendant, et 
sous le nom àe fluide négatifs celui qui produit le mouvement 
inverse de la furcelle. 

Quand l'auteur fit les expériences que nous allons rapporter, 
il ignorait les nouvelles découvertes électro-dynamiques, tl com- 
posa une petite pile de 5 paires avec des pièces d'argent et de 
cuivre, et des disques de carte mouillée : il l'enveloppa de fil de 
soie pour n'en faire qu'une pièce, et à chaque pôle il attacha un 
fil de laiton terminé en anneau; dans ces anneauxii passa les'' 
poignées d'une furcelle , et tenant ainsi la pile suspendue , il 
marcha daps sa chambre , puis sur un terrain libre non-excita- 
teur, et obtint, sauf de faibles anomalies, un mouvement as- 
cendant, avec les deux espèces de furcelles, quelle que fût 
celui des deux pôles de la pile qui communiquât avec la poi- 
gnée droite. Avec une autre pile formée de six paires , il fit les 
expériences suivantes , en la tenant dans l'une des mains seu- 
lement. La poignée droite étant en contact avec le pôle posi- 
tif, la furcelle monta; elle descendit quand cette poignée fut 
en contact avec le pôle négatif; de même, si la poignée gauche 
touchait le pôle positif , la furcelle montait; elle descendait si 
cette poignée touchait le pôle négatif. Ainsi le pôle positif, agi<>- 
sait comme fournissant de l'électricité positive, et le pôle con 
traire comme fournissant de l'électricité négative, conformé- 
ment à ce qui précède. Tout cela se passait dans une chambre 
ou sur un sol non-excitateur. 
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Une autre fois il mit une pièce de cinq francs dans sa main 
droite , et en contact avec la poignée d'une forcelle , qui prit' 
un mouvement ascendant. Avec deux pièces sans interposition, 
il n*y eut point de mouvement ; avec trois pièces , moavemvrt 
ascendant; avec quatre pièces, mouvement nul, et ainsi de 
suite , savoir : mouvement ascendant avec un nombre imptir 
de pièces en contact dans la main droite, et repos absolu avec 
un nombre pair de ces pièces. Celles-ci , placées semblablement 
dans la main gauche , ne donnent lieu à aucun mouvement 
Au contraire, des pièces de cuivre en nombre quelconques, 
. placées dans la main droite , ont un effet nul; mais eu les met- 
tant dans la main gauche, elles produisent le mouvement in- 
verse , dans le cas seulement où elles sont en nombre impair. 
L'auteur a fait plusieurs genres de recherches pour décou- 
vrir la cause de ce singulier phénomène; il a par exemple, 
obtenu des mouvemens en touchant avec la tête des furcelles, 
le sommet d'une pile formée de pièces identiques , soit de eni- 
vre , soit d'argent ; mais ces expériences sont délicates et soii- j 
vent troublées par des causes qu'il est difficile d'apprécier. An 
reste une seule pièce suffit ordinairement pour faire marcher : 
la furcelle. L'or, l'argent et le mercure , après le contact, la 
font monter ; le fer, le plomb , le zinc et le cuivre la font des- 
cendre. La netteté de la surface du métal, et une quantité 
quelque peu considérable de ce dernier', paraissent des cir- 
constances favorables aux mouvemens de la furcelle. Tel est 
la sensibilité de cet instrument, que le sens dans lequel il 
marche est différent, selon que la pièce d'argent ou de cuivre, 
avec laquelle on l'a mis en contact , a séjourné sur une partie 
droite ou sur une partie .gauche du corps, ou que l'on opère 
ce contact avec la face supérieure , inférieure ou latérale d'un 
rhomboïde de chaux carbonatée , électrisé par la simple pres- 
sion des doigts. 

Passant à l'influence du magnétisme sur les mouvemens de 
la furcelle , l'auteur a fixé sur la tête de l'instrument , une ai- 
guille aimantée dont une moitié seule était en contact, et dont 
Tautre moitié dépassait en avant ou en arrière entre les bran- 
ches de la furcelle. Alors marchant sur un sol non-excitateuTy 
il a obtenu les résultats suivans : 

i^. La partie boréale de l'aiguille étant seule en contact 
avec la tête de la furcelle, si l'on marche constamment du 
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lord au sàd , la furcelle s'élève et vient se fixer à environ 5oo 
m 600 au-dessus de la ire. position honzonlale. 

a^. Si l'on se retourne pour marcher vers le i^ord , la fur- 
oélië continue à s'élever, dépasse la verticale supérieure , et 
vient reprendre sa première direction absolue. 

30. La partie australe de l'aiguille étant seule eu contact avec 
h tête de la furceife, si l'on marche dn sud au nord, la furcelle 
s'tbaisse et vient se fixer à 5o** ou. 60^ en^dessus de la 1 '^'. posi-> 
tioQ horizontale. 

4* Enfin si l'on se retourne pour marcher au sud , la furcelle 
continue à descendre , dépasse la verticale inférieure, et vient 
reprendre sa position précédente. 

L'inclinaison de l'aiguille aimantée est d'environ 6&* à Or- 
léans ; mais si Ton a égard à l'imperfection des observations 
frites au moyen d'une furcelle, on demeurera convaincu que 
cet instrument s'est Comporté , dans les quatre expériences 
précédentes ,' comme une véritable aiguille d'inclinaison. Car 
bien que l'aiguille appliquée à la tête de la furcelle en provo- 
quait les mouvemens , ce n'était point l'aiguille elle— même qui 
en déterminait les positions finales, puisque la même position 
absolue avait lieu pour deux directions contraires de cette ai- 
"guille. Mais le contact d'un de ses pôles avec la tête de la fur- 
celle y déterminait une polarisation , en vertu de laquelle 
l'instrument -venait se placer comme une aiguille d'inclinaison. 

Toutefois, on est forcé d'admettre une influence de l'ai- 
gnîUe, au moins comme appendice ; car si l'on ne faisait que 
toucher l'un des pôles d'un aimant avec la tête de la furcelle, 
pour marcher ensuite dans la direction du méridien magné- 
tique , la furcelle prenait des mouvemens contraires à ceux 
qu'elle aurait dû prendre , en vertu d'une polarité acquise. En 
effet, après avoir touché le pôle boréal d'un aimant, la tête de 
la furcelle s'éloignait du pôle nord de la terre , et s'en rappro- 
diait après avoir touché le pôle austral de l'aimant. Dans le 
premier cas , la tête de la furcelle aurait dû être comme un 
pôle austral , et s'approcher du pôle nord de la terre \ dans le 
second cas, elle aurait dû fuir celoi-ci, comme un pôle de 
même nom. L'auteur n'a pu trouver la raison de celte opposi- 
tion de mouvemens. Quand il touchait le pôle* austral d'un 
aimant, avec l'a poigm'e droite d'une furcelle, il n'y avait que 
A. ToHiYU. i(i 
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peu ou point de mouvement; mais s'il touchait le pôle boréal 
avec la même poignée , la furcelle devenait boréale, c'est^dint ; 
fuyait le pôle nord de la terre. Le pèle boréal de i*aiinaiit, 
touché par la poignée gauche , ne donnait liea à aucun mouve- 
ment , mais le pôle austral , touché de même , rendait la fur- 
celle australe. Ces phénomènes se reproduisaient exactement, 
si , au lieu de toucher simplement avec la poigne le pôle d'oa 
aimant, on mettait ce pôle en contact permanent avec la poi- '1 
gnée; et en cela, tout se passait comme lorsqu'il s'agissait de 
l'électricité. 

Maintenant , si au lieu de rester dans le méridien magaé- 
tique , on marche en sens divers , il arrive que la furcelte, doat 
la tête est armée d'une aiguille aimantée , décrit peu à peu I8o^ 
puur rétrograder ensuite et se fixer, après quelques oscillatioDS, 
dans une position verticale, la pointe en bas si c'est le p&ie 
boréal qui est en contact avec la tête de l'instrument, -et la 
pointe en haut, si c'est le pôle austral. Mais si Von marehe de 
l'est à l'ouest , ou vice versa , la furcelle demeure immobile , 
qu'elle soit en contact avec un aimant, ou qu'elle Tait seule- : 
ment touché. 

En répétant les expériences avec l'électricité développée 
par le contact, avec la précaution de marcher toujours dans 
une direction déterminée , au lieu de marcher en sens divers, 
il était prol)able que l'on obtiendrait tous les phénomènes d'in- 
clinaison. C'est ce qui est arrivé. Toutes les fois que le: mouve- 
vement a été ascendant , la furcelle s'est élevée environ de 6o* 
au-dessus de l'horizon , vers le sud ; et toutes les fois que le 
mouvement a été descendant , la furcelle s'est abaissée de 60^ 
au-dessous de l'horizon, vers le nord. Le fluide électrique 
positif se comporte donc , à l'égard de la furcelle., comme le 
pôle boréal de l'aimant ,• et le^fluide négatif de l'un eomme le 
pôle austral de l'autre. 

f( Cette propriété d'niclinaison dans les furcelles, dit l'au- 
teur, fournit un moyen facile de s'orienter, du moins par 
approximation, dans un lieu dont on connaît mal la position. 
J'expliquerai mieux ceci en citant ce qui m'est arrivé. Au moi» 
de janvier 1824? j^ traversais un canton que je n'avais par- 
couru qu'une ou deux fois, 18 ou 20 ans auparavant. J'étais 
accompagné de 3 personnes qui n'y avaient jamais passé ; nous 
fûmes surpris par une nuit sombre, la terre était couverte de 
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tieige, et an épais broaillard ajoiitait à l'obscurité. Nous nous 
égarâmes totalement. Je savais seulement que je devais mar- 
<:her à l'est, et qu'alors je rencontrerais immanquablement une 
vallée mieux gravée dans ma mémoire, et où mes souvenirs me 
suffiraient; mats il fallait s'assurer de cette direction, que les 
chemins croisés dans tons les sens m'avaient fait perdre. Je 
descendis de voiture , et , laissant mes compagnons en arrière , 
je rompis dans un buisson une branche tonte couverte de 
givré , j'en fis une furcejle , pourtant bien imparfaite , et , me 
perdant dans l'obscurité , je plaçai un écu de 5 fr. dans ma 
main droite; je marchai en difFérens sens, bientôt la furcelle 
s'éleva, je reconnus , par plusieurs essais, vers quel point je 
devais me diriger pour qu'elle se penchât vers moi , c'était le 
nord ; la direction opposée vérifia rtia conjecture , en éloignant 
la furcelle de ma poitrine ; enfin , deux directions perpendicu- 
laires l'abattirent tout-à-fait , et , confirmant mon opération , 
me donnèrent l'ouest et l'est. J'appelai mes compagnons, nous 
marchâmes en ce dernier sens, et en moins d'une demi-heure, 
j'étais en pays de connaissance. j> 

Quant à la déclinaison de la furcelle , l'auteur n'est pas ar- 
rivé à des résultats très-satisfaisans , à cause de la difficulté de 
tenir l'instrument dans une position verticale ; cependant il a 
remarqué un mouvement très -prononcé vci^ le nord magné- 
tique. 

L'auteur a ensuite examiné le résultat de l'action des forces 
électriques ou magnétiques , combinées avec celles qui émanent 
du sol excitateur. On a vu qu'un nombre pair de pièces d'ar- 
gent ou de cuivre , mises dans la main droite ou dans la main 
gauche , annnle tous les mouvemens de Ja furcelle, sur un 
terrain non excitateur. Cette action est si grande , qu'elle pa- 
ralyse presque toujours l'action du terrain excitateur lui-même. 
Si l'on attache une aiguille aimantée à la tête de la furcelle , 
et que l'on marche sur un terrain non excitateur, on a vu quel 
était le sens du mouvement ; mais quand on pa se sur le sol exci- 
tateur , le mouvement devient contraire , et ce changement est 
-prompt. Quand on vient toucher avec la tête d'une furcelle 
ascendante, le pôle austi-al d'un aimant, la furcelle refombe 
tout h coup à zéro; elle continue à s'élever si clic touche le 
)H)lo. boréal de l'aimant. Mais c'est i.onl \v. contrain; qui arrive. 
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si l'on opère le contact , avant d'entrer sar le sol excitateur; et 
même quand on y est entré après le contact , c'est le pôle boréil 
qui fait retomber Tintrument à zéro. Il est vrai que si on per- 
siste à marcher sur le sol excitateur , raction des pèles de Vvh' 
mant redevient ce qu'elle était d'abord. L'auteur a beaucoup 
varié ces expériences , ' et leur complication nous oblige à 
ne pas nous j arrêter plus long-temps. 

Mais il a fait quelques expériences pour reconnaître Taction 
des difTérens rayons de la lumière sur la furcelle : la tête de cet 
instrument ayant été exposée environ une minute aux rayons 
violets, la marcbe, sur un terrain non excitateur et dans la direc- 
tion nord-sud , a produit un mouvement inverse f le mouvement 
a été direct, après l'exposition de la furcelle aux rayons rouges; 
le rayon vert n'a exercé aucune influence. D'où il résulte que 
les rayons violets rendent la furcelle australe , et que les rayons 
M)uges la rendent boréale , ou , en d'autres termes , que les 
premiers agissent comme le pôle autral , et les seconds- comme 
le pôle boréal d'un aimant» simplement touché par la fur- 
celle. 

L'auteur termine son ouvrage par une application des expé- 
riences bacillogyres à la physiologie végétale et à la physiologie* 
animale ; il ajoute quelques remarques concernant l'influence 
des courans d'eau sur les mouvemens de la furcelle , et indique 
les précautions ât prendre pour répéter convenablement les 
expériences dont il s'est occupé. Ces précautions ré&ultent de 
l'exposition même des faits auxquel il est parvenu , et dans le 
détail desquels nous sommes suffisamment entrés. Nous ne nons 
arrêterons pas non plus aux remarques judicieuse» qu'il a pla- 
cées en tête de son ouvrage ; c'est à ceux qui voudront vérifier 
et étendre ses observations , d'y recourir ; mais nous consigne- 
rons ici quelques nouveaux faits que l'auteur a bien voulu noos 
comamniquer , et des remarques qui nous sont propres. 

M. de Tristan a fait de nouvelles expériences pour s'assurer 
dt plus en plus si les mouvemens de la furcelle n'étaient pas 
pirovoqués par d'autres mouvemens involontaires des mains de 
l'expérimentateur. Toutes ses recherches n'ont pu lui faire dé- 
couvrir de pareils mouvemens , et il en conclut que la rotation 
de la furcelle ne peut être le résultat d'une action musculaire 
inaperçue , et encore moins un produit de l'imagination. 
Ainsi , par exemple , la furcelle ne pouvait .exécuter ses moii- 
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TemeoB ordinaires, qiiaii4 il y réanissait ua conducteur direct ^ 
ce dernier fût-il même un tube de ^erre. On pouvait objecter 
qse , dans ce cas , ce n'était point le passage du fluide à tra- 
vers le conducteur direct , qui anéantissait le mouvement 4e 
la furcelfe , mais bien la rigidité de ce conducteur direct , qui 
ne permettait pas aux mains le mouvement involontaire auquel 
on attribuait le phénomène bacillogire. L'auteur ayant observé 
que l'eau by|;rométrique , déposée sur le conducteur de verre, 
était capable de livrer passage au fluide qui tendait à fai^e 
tourner la furcelle , y a remédié de la même manière que celle 
par lac^aelle on arrête , dans une machine électrique , Técou- 
lement du fluide par les supports en verre ; c'est-à-dire qu'il a 
enveloppé son conducteur direct d'une couche de résine , ou 
simplement de plusieurs anneaux résipeux, placés successive- 
ment dans le biit d'observer leur accroissement de vertu iso- 
lante. Le nombre de ces anneaux, porjté à 10 ou 13 1 9 su^ 
pour intercepter toute communication par le conducteur di- 
rect, et la furcelle a marché comme d'prdiraire. 

« J'ai pris, nous écrit l'auteur, deux petites masses d'étoi)* 
pes de chanvre; j'ai imbibé l'un^ avec de l'acide acéticme, et 
l'antre avec de l'ammoniaque ; j'ai placé la première dans ma 
main droite , et la seconde dans ma main gauche ; j'ai pris \^ 
forceUe à la manière ordinaire (c'était une furcelle de baleine}, 
et avec ces masses imbibées , j'ai enveloppé «es poignées. J'^i 
BiarV:hé iioi*d et sud dans un appartement qui ne pouvait e|i 
rien participer aux propriétés d'un sol excitateur. i>a furcelle a 
monté sans rapidité, mais par un mouvement uniforme et 
soutenu, elle a fait ainsi jusqu'à huit révolutions , et j'ai cessé 
avec la pensée qu'elle aurait continué son mouvement tant qu^e 
lesétoupes auraient été imbibées. Une autre fois , j'ai placé l'é- 
toupe ^acide dans ma main gauchie , et l'ammoniaque dans ma 
main droite : la furcelle a pris le mouvement inverse \ ma|s 
d'ailleurs elle s'est comportée de même, j» 

Au reste, l'auteur avoue que les effets produits avec la furr- 
celle sont> souvent très-irréguliers pour la même personne , et 
.qu'ils varient bien plus encore d'un'' individu à un autre. Ainsi, 
les résultats des chapitres ig , 20 et 21 de son ouvrage , et qui 
je rapportent à l'électricité , au galvanisme et au magnétisme , 
doivent être résumés en termes moins généraux \ car il s'est 
aperçu , depuis l'impression de son ouvrage , que ces résultats 
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ne sont' conslans qu'au moyen d'une condition prénlible. S 
faut , pour les répéter avec succès , avoir fait précédemmeittie 
nombreuses expériences sur un sol excitateur, par lesquelles le 
corps du bacillogjre^eçoit une sorte, de polarisation qui infine 
ensuite sur les expériences exécutées dans un appartement 

Témoin des phénomènes de la baguette divinatoire, pA>diiîts 
dans les maius de plusieurs personnes instruites, deTcmveiid^ 
par exemple, Tauteur s'en est d'abord occupé par délassement^ 
puis, ayant entrepris sur ce sujet une série de recherclies rai' 
sonnées , il éprouva , dit-il, une certaî'he honte à en avouer!» 
nature. Ainsi Franklin cherchait à éviter les regards du public, 
lorsqu'à l'aide d'un cerf-volant il allait soutirer Télectricité d» 
nuages orageux. Un de ses compatriotes vient, tout récemment, 
de publier un petit écrit sur Tétat des connaissances relatives à 
la baguette divinatoire, aux États-Unis : nous le ferons connaî- 
tre à nos lecteurs. Nous eussions de même fait connaître l'opi- 
nion de l'Académie des Sciences sur l'ouvrage de Bf . de Tristan, 
si Thonorable membre chargé de l'examiner avait jugé à propos . . 
de faire son rapport. La dignité académique ne permettait pas 
sans 4oute de prendre une décision trop brusque , ni peut-être 
même d'en prendre aucune ; mais il est juste de dire que pin- 
sicurs membres de cette société savante n'ont pas diédaigné de 
s'occuper individuellement des phénomènes annoncés pai* 
M. de Tristan. L'illustre auteur de la Mécanique céleste a cher- 
ché inutilement à les reproduire. Nous n'aurons pas l'indiscré* 
tion de citer d'autres académiciens dans les mains desquels U 
furceile a tourné ou n'a pu tourner , ne voulant point leur faire 
partager le sentiment que l'auteur lui-même éprouvait à l'épo- 
que de ses premières recherches. Ceux qui, convaincus parleur» 
propres expériences, de la réalité des mouvemens de la furceile, 
rejettent néanmoins le^ conséquences que l'auteur en a déduites^ 
ne voient dans ces mouvemens qu'un effet d'^équilibre instabler 
troublé par des actions musculaires et involontaires. Telle est 
peut-être la véritable explication d'un phénomène qui n'aurait 
plus rien de remarquable, et dont le charlatanisme seul pour- 
rait tirer parti. Mais il ne suffit pas de réfuter d'une manière 
aussi superûeielle et d'un seul coup un nombre très-considé- 
rable d'expériences très-variées; il faut montrer éomment tous 
ces faits , ou au moins les plus saillans , trouvent leur expli- 
cation individuelle dans la nouvelle hypothèse ; c'est-à-dire que 
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les adversaires de la théorie de l'auteur doivent chercher à eu 
reqverser tous les appuis, avec autant de soin que ce dernier 
a mis à les élever. On ne peut trop le répéter , la bonne foi 
dans les discussions scientifiques est beaucoup plus efficace 
qae le dédain. Ainsi , la question des paragrêles nous offre 
des discussions plus animées et moins raisonnables depuis 
la décision prise par FAcadémie des Sciences, contraire^ 
Aient à une opinion émise et adoptée dans son rapport sur les 
paratonnerres. La Société d'agriculture du Rhône vote des 
fonds pour avancer la solution d'un problème important, im~ 
loédîateraent après la publication du très-singulier article in- 
séré aux Annales de physique et de chimie (i); et peut-être les 
p&ragrêles seront plantés jusqu'aux portes de Paris , avant que 
les successeurs de Franklin se décident à en constater l'effi- 
cacité. ;, S. 

l85. EXFKRIKlfCIS FAITES POUR DETERMINER LA LONGUEUR DU PENJ)ULB A 
SECONDES , ET LA DENSITE UE LEAU ; par J. SvANBE^G. ( MtmoirCS 

de VAcad. des Seienc, de Stockholm pour iSaS.) 

PoUr assi/rer la permanence des mesures et des poids de la 
Suède 9 le gouvernement de ce pays chargea, en iSaS , l'Aca- 
démie royale des Sciences de Stockholm de déterminer la lon- 
gueur du pendule simple , qui bat la seconde sexagésimale , à 
l'observât, royal et au niveau de la mer, et le poids d'un can ou 
loo pouces cubes d'eau. Ces recherches furent confiées aux 
soiùs deMM.Svanberg et Cronstrand, qui s'adjoignirent M, Ber- 
zelius dans la détermination du poids de l'eau. M. Svanberg 
pria le capitaine Kater de surveiller à Londres la confection 
des instruraens suivans : une échelle divisée en pouces anglais, 
copiée sur l'étalon de la chambre des Communes, de la lon- 
gueur de 39,4 pouces, et propre à mesurer celle du pendule 
à secondes ; une vis micrométrique de Shuckburgh ; un pen- 
dule de Kater; une pendule astronomique ; un cylindre métal- 
lique; enfin, une livre troy. Tous ces instrumens , excepté la 
livre , arjrivèrent à Stockholm a^ mois de novembre 1824 ; les 
observations du pendule furent faites l'année suivante , avec 
toutes les précautions possibles. Eu voici les résultats : 



(1) Décembre , 1826., p. 419. 
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Observatoire royal de Stockholm , latitude N.» Sg^ ao' ff» 
Station élevée au-dessas du hîveau de la mer de 43,5^mèttie8. 
Distance des deux centres d'oscillations du pendule à latem- 
pérature de i6^ | centigrades, pouces anglais, Sq^SqSoSS. 

• Nombre de vibrations en un jour solaire moyen, à i6* |, 

dans le vide et à la station ^. 86149,629 

Réduction au niveau de la mer •. • • r^-. o,588 

Pour Tatti^action de U couche — o,ig6 

Nombre de vibrations au niveau de la mer. . . 86t5o,oai 

Donc , longueur du pendule simple qui bat la se- 
conde sexagésimale de temps moyen dans le vide , ' 
au niveau delà mer, en pouces anglais 3g,iÇ54tf . 

La règle graduée qui a sei*vi à mesurer la longueur du pendale 
et la valeur d'un tour de la vis micrométrique était de la fa^ 
brique de DoUond , et avait été soigneusement çompairée à 1^ 
même température de 1 6° | , par. le capitaine Rater , avec l'é- 
talon déposé à la chambre des Co'mmunes. Pour exprimer cette 
longueur du pendule en mesures suédoises, on eut recours à 
deux aunes (e//) qui avaient été construites par Ekstrâm ; ces 
aunes sont en laiton ; elles sont formées chacune de quatre 
barres d'égale longueur , accolées Tune à l'autre ; la première 
est déposée au collège royal , la seconde est sous la garde de 
l'inspecteur royal , et toutes deux servent d'étalons pour les 
mesures suédoises. Voici leurs longueurs, déterminées avec 
beaucoup de précision : 

Aune du collège royal =: !23,3726!22 pouces anglais. 

Aune de l'inspecteur royal = aSySySaSô poncçs anglais. 

La grande différence qui règne entre ces deux longueurs ne 
permettait pas de baser sur elles la nouvelle détermination lé- 
gale des mesures suédoises. Il fallut recourir au rapport déterr^ 
miné par Ekstrôm, entre la toise suédoise (Jamn) et la toise 
française (du Pérou) : ce rapport est le suivant : 

I toise française = i,og4i famn. 
Au moyen de ce rapport , et de celui que le capitaine Rater 
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trouvé par )a comparaison du mèlre avec les mesares anglaises, 
ivoir i 

I mètre = 39,57079 pouces anglais , 

\ obtient les relations suivantes : 

jyiesares suédoises. Pouces anglais. Mètres.' 

I famn (6 pieds) = 70, 1 3556 1 = 1,7814060 

I ell(3pieds) 3= 25,378454 = 0,5958020 

I pied = 11,689227 == 0,2969010 

I pouce décimal 3= 1,168925 =3 0,0296901 

Celte valeur du ell s'accorde assez bien avec l'étalon de Fin- 
ectenr royal ; Sn considérant cet étalon comme le véritable , 
\ aurait : 

I pouce anglais = o,8555ii25 poucesdéc. suédois. 
I toise française = 1,0941287 famn. 
I mètre = 33,682 1 55 poucesdéc. suédois. 

!ndu)e à Stockholm = 53,5o645 Id, 

Cependant , on est convenu de prendre pour mesures légales, 
lies qui dérivent du rapport fixé par Ekstrom entre le famn 
la toise du Pérou, £t la longueur du pendule simple qui, bat 
seconde sexagésimale de temps moyen à l'observatoire de 
ockholm , dans le vide et au niveau de la mer , est léga- 
nent -. . ' 

55,5o5574 pouces déc. suédois. 

On a ensuite procédé à la détermination du poids de Teafi. 
H cylindre métallique , de la fabrique de Troughton , ayant en- 
ron 4 pouces anglais de diamètre , sur 6 pouces de longueur, 
t mesuré avec un soin extrême, et pesé dans l'air et dans l'eau» 
ir MM. Aakerman, Berzélius et Svanberg. Le volume du cy- 
idre fut trouvé de 75,90097 pouces cubes anglais, ou de 
2457286 décimètres cubes, ou enfin de 47*521524 pouces 
ibes suédois. 

On prit pour poids légal la livre suédoise déposée au collège 
)yal, et M. Aakerman ût deux séries de poids, comprenant 
lacune la livre légale et ses subdivisions jusqu'à la looooo^"^. 
artie. La balance qui servit à faire toutes les pesées , indiquait 
I 5ooooo^^. partie du tout , lorsqu'elle était chargée de 2 liv. 
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Les résultats définitifs de la pesée du cylindre dans }'âir et datii!| 
l'caa , donnèrent pour le pouls iVun décimètre cube dHeau èeh 
tillte , dans le vide et à la tempe'rature de \&* \ centigrade, 

D'après M. Aakerman !i,35o6ao Hvtes suédoise»* 
• M. Berzélius , 2,35o572 ^ ^ 

M. Svanberg a,35o594 

Moyenne a^SSoSgS 

On déduit de là que ie t>oids d'un Ai/iiiit, ou loo pooees déc. cobei 
d'eau distillée , dans le vide et à 1 6® -f de température , pèle '^ 
6,i5i95i livres suédoises. 

On n'a pas fait la comparaison directe des poids suédois avec 
ceux de France et d'Angleterre , parce qu'on ne possédait-pas 
de copies authentiques de ces derniers. La détermination de 
Berch conduira cependant à une approximation. Ce savant a 
trouvé que la Uvre troy vaut 7766 j as^ dont 8848 font la livre 
suédoise. M. Biof fait la livre troy égale à 372,965 grammes; 
il s'ensuit qu'en employant les valeurs de la dilatation de Tean, 
trouvées par Hallstrôm , le décimètre cube d'eau distillée , dans 
le vide et à 1 6® J , pèse ,' 



D'après M. Lefèvre Gineau ^ 999,oA5gram. 

MM. Aakerman, Berzéli us, Svanberg, 998, 8f9 
Shuckburg , 998,644 

Mais ces résultats ne sont pas certains , et il faut attendre qu^ 
l'on ait failune comparaison exacte des poids deSuèdie, de France 
et d'Angleterre. Les académiciens suédois ont pris tontes leurs 
mesures à la température de 6a° F., ou 16** | centigrade, par 
la raison que le capitaine Kater avait comparé la règle dont les 
premiers se sont servis , avec l'étalon anglais , à la température 
en question , à laquelle toutes les obsçrvations du pendule ont 
été faites dans la Grande-Bretagne. S. 

1 84 EXPERIEHCES SUR LA LONGUEUR DU PENDULE A PoRT-BoWKll ; parle 

lieutenant Foster. {Thilosoph. Transact.; Londres, 1826, 
part. 40 



La 4*' partie des Transactions philosophiques y de aSo pages, 
est entièrement consacrée aux recherches scientifiques faites 
pai' iMM. Parry et Fosler, dans leur voyage au nord de TAmé- 
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liqne. Expériences Juites avec un pendule invariable, à t obser- 
vatoire de Greenwich et à Port^Bowen, sur le côté Est du passage 
du Prince Régent, Ces expériences, dirigées par M. Poster, fu- 
fent faites avec un pendale invariable , construit et calculé 
d'après les méthodes du capitaine Kater , mais avec la précau- 
:tion de noter les coïncidences par la disparition et la réapparition 
de la lentille de l'horloge , derrière le pendule d'observation , 
•conformément à la méthode suivie par MM. Goldingham et Sa- 
liine. Les observations commencèrent en avril 1824 à l'obser- 
vatoire de Greenwich; puis elles furent continuées à Port- 
Bowen, en juin et juillet ï8a5, et répétées à Greenwich au 
nois de novembre de la même année. Voici les résultats 
définitifs : 

Hauteur 
Latitudes. de la station. Vibrations. 

Greenwicji, Si"* iW 39" N. 181, 5 86159, o5o 
Port-Bowen, yS i3 39 N. 121,04 86'229,9S3 

r 

Les hauteurs des stations au-dessus du niveau de la inor 
sont en pieds anglais» et les vibratiqns sont, pour les stations 
mêmes, exécutées dans le vide et à la température de 5o" F. 
L'auteur corrige ces nombres de vibrations, de la hauteur de 
la station et de l'attraction de la couche , en suivant la méthode 
de M. Young : d'après cela, la correction serait -[- o, 45 pour 
Greenwich, et-|- o,33 pour Port-Bowen; ici le terrain est un 
calcaire ^condaire bien stratifié. Malheureusemeut on ne peut 
déduire de ces expériences la longueur absolue du pendule à 
Port-Bowen , carie capine Katèr n'a point fait l'observation du 
pendule à Greenwich , mais à Londres , dans la maison de 
M. Browne , latitude 5i° 3i' 8", hauteur 92,6 pieds au-dessus, 
du niveau de la mer. M. Poster prend 39,1391 1 pouc. pour la 
longueur du pendule à Greenwich, au niveau de la mer, dé- 
duction faite de l'attraction de la couche. Alors il obtient 
39,203473 pour le pendule à Port-Bowen (longitude 88** 54* 
48'' O. de Greenwich)^ mais il est difficile de croire que 
M. Poster ait voulu sérieusement déduire de ces deux seules 
observations, faites à moins de 22° de didérencc en latitude , 
un aplatissement terrestre égal à ~ç-. (Vo)'. le //«//t*///i précé- 
dent , p. 182) 
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i85. Obsuyatiohs soi li dkcioissimuit bi L'imiiiiTi du 
TI8ME TIBKC8T1E; par M. Uahsteih. {Edùib, Jowm. qf Sciae:. 
oct. 1826, p. 218.) 

La composante horizontale de Faction magnétique de la terre^ 
a été à peu près constante à Christiania » de 1819a 1 826. L'ai- 
teur a fait journellement les observations de 3oo oscillatîoaf 
horizontales d'un cylindre magnétique invariable, à 10 h. etd»'^ 
mie du matin et de 5 à 7 h. du soir, en janvier et juin , époqlMft 
du maximum et du minimum de Faction Qiagnétiqne annocUe.' 
En voici les résultats : la i'". colonne contient les époques; k 
2*. la durée de 3oo oscillations moyenne du mois; la 3*. Il" 
moyenne entre le maximum et le minimum ; la 4*. la différeuoff 
entre ce maximum et la moyenne : 



1819 


décembre 


825^27 


828", II 


5",69 


1820 
1821 


juin , juillet 
janvier 


83o ,96 
827 ,21. 


829 ,09 


3,75 


I82I 


juin 


83o ,93 


829 ,07 


3 ,72 


1822 


janvier 


827 ,95 


829 ,44 


2 ,98 


1823 


janvier 


825 ,36 


827 ,63 


4 ,54 


1823 
1824 


juin 
janvier 


829 ,901 
827 ,i3j 


828 ,5i 


^ »77 


1824 


juin 


829 ,24 


828 ,18 


2 ,11 


1825 

1826 


jiûn 
janvier 


829 ,981 
828 ,34J 


829 ,16 


I ,64 



M. Hansteen tire de ces résultats les conséquences suivantes: 
1°. l'intensité est plus constante en juin qu'en janvier; 2®. b 
moyenne entre le maximum et le minimum est à peu près con- 
stante; 3^. la différence entre l'été et l'hiver a considérablement 
varié. -—De là il suit encore que l'intensité du magnétisme ne 
variant pas sensiblement dans le sens horizontal , tandis que 
rinclinaison magnétique diminue, Fintensité totale diminue 
annuellement de 0,00426 à Christiania, de 0,00 193. à Berlin, 
de 0,001 38 à Londres, de 0,00098 à Paris ; et par conséquent 
cette diminution d'intensité du magnétisme terrestre est pluf 
grande dans le nord et l'est de l'Europe , qu'elle ne Fest dans 
le sud et Fouest. La cause de cette différence est la même qoe 
celle du décroissement d'inclinaison, savoir le mouvement, 
vers l'est, du pôle nord magnétique de Sibérie; car les lieuY 
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las ra]4>rochés de ce pôle , doivent le plus se ressentir du dé* 
Aftcement de ce pôle. 

186. Sua li caangimint di la giahsbui appaaihti bbs gobps ; 

par C. J. Lehot. 

On sait qu'après certaines maladies des yeux, on voit les 
objets avec des dimensions difiPérentes de celles qu'on leur at- 
inbùait antérieurement. Ce phénomène curieux , dont la cause 
ii*a point été assignée jusqu'à présent , s'explique très-facile- 
■lent en admettant le principe fondamental de la nouvelle 
"^éorie de Torgane' de la vue , c'est-à-dire , la supposition que 
la vision s'effectue par la perception d'images à trois dimen- 
sions. En effet , j'ai fait remarquer que si la forme des humeurs 
de l'œil ou leur pouvoir réfringent venaient à changer hrus- 
<|nement , les dimensions des objets nous paraîtraient altérées. 
Les rayons de courbure du cristallin et de la cornée , peuvent 
augmenter ou diminuer : dans le premier cas , nous devons voir 
les objets plus près et plus petits, et dans le second plus grands 
et plus éloignés qu'ils ne paraissaient primitivement. La forme de 
l'œil restant invariable , Taugmentation de densité de l'humeur 
aqueuse ou de l'humeur cristalline ferait paraître les objets , 
vus à' l'aide d'un seul œil, plus grands qu'avant ce changement 
^e densité. 

n résulte aussi des faits que j'ai énoncés relativement à l'é- 
^luation des distancés, que si lin individu, d'abord >privé 
d'un œil, venait ensuite à voir, de cet œil , les objets vus par le 
Concours des . ^cux yeux lui paraîtraient plus grands et plus 
éloignés qu'ils ne lui paraissaient primitivement. Lorsque je 
traiterai de la vision à l'aide des deux yeux , je ferai voir qu'il 
f a une certaine altération de la courbure de la cornée , qui 
peut diminuer ou augmenter la grandeur et la distancé appa- 
tentes de objets , surtout lorsqu'ils sont éloignés , quoique vus 
k l'aide des deux yeux. 

Enfin y j'ai fait voir dans la partie physiologique de la nou^ 
velle théorie de la vision (1} , que l'œil n'est pas exempt d'aber- 
ration de sphéricité, comme quelques physiciens le croient. 



(1) Premier mémpire sur la nouvelle théorie de la vision, Paris, 
diez Carillan-Gœari. 
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Or si par suite de l'éUt de maladie des yeux , cette aberratiMl 
augmente, alors l'image dans l'œil, d'un objet de grandeur etdej 
position données, soutendant un angle plus grand que celiiii| 
qa'eUe souteodait avant cette modiâcatioQ , l'objet doit noai{ 
paraître plus grand, puisque nous rapportons les extrémités de 
sou image extérieure sensiblement à la même distance à laquelle 
nous les rapportions primitivement. 

C'est aussi pour la même raison que certaines personnes 
dont l'un des yeux présente une aberration de sphéricité plus 
grande que l'antre , voient les objets qui soutendent un petit 
angle , plus grands avec le premier qu'avec le second ; et que les 
personnes dont les deux yeux sont égaux, mais dans les yeni 
desquelles l'aberration est très«-grande , peuvent, en appliquant 
à l'un d'eux de l'extrait de Belladonne , qui détermine la dila- 
tation deTla prunelle , voir à l'aide de cet œil les objets pins 
grands qu'avec l'autre. Au contraire chez les individus dont les 
yeux sont affectés d'une grande aberration de sphéricité , si les 
pupilles viennent à se rétrécir extraordinairement, les objets 
pai^itront avoir diminué de grandeur. Si l'augmentation d'a- 
ben-ation est plus grande dans le sens horizontal que dans le | 
sens vertical, ou, si l'aberration n'éprouvant pas d'altération , 
la prunelle prend une forme allongée dans le sens horizontal, 
les objets paraîtront avoir augmenté plus en largeur quen hau- 
teur. £nQn , les images à 5 dimensions, qui se forment dans le 
corps vitré , sont produites par les sommets des cônes lumineux; 
mais à peu de distance de ces sommets l'intensité de la lumière 
est encoi:*e assez grande pour faire une impression sensible, 
en sorte que l'image est vue sôus un angle d'autant plus grand 
que la sensibilité de l'œil est plus grande , ou que la lumière 
est plus vive. Or ces deux causes , qui déterminent Taugmenta- 
tion des dimensions de l'image du 'corps, ne changant pas sa 
distance apparente , il en résulte qu'il doit paraître avpir aug- 
menté de grandeur. 

Tous les jugemens que portent sur les dimensions des-corps, 
les personnes dont les. yeux ont été opérés ou soumis à des re- 
mèdes énergiques , me paraissent pouvoir/ être expliqués par 
les observations précédentes. Du reste , il serait à désirer que 
les médecins voulussent bien faire les expériences propres à 
déterminer T influence de chacune des causes énoncées ci-des- 
sus , dans chaque c^is particulier qui se présenterait à eux. Ce 
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serait à la fois «n moyen de confirmer la théorie et d'éclairer 
Ja pratique. 

187. Sur UNE ILLUSION d'optique; par M. Leoot. 
^^ ^ 

Si l'on trace une ligne droite de 3o millimètre environ de 
longueur, sur un carton blanc , elle paraîtra droite , quelle que 
ftoit la position de l'oeil ; mais si, considérant cette ligne comme 
étant le coté d'un triangle , on trace deux lignes formant les 
deux autres côtés , et comprenant entre elles un angle très- 
obtus , la première ligne vue obliquement , paraîtra courbe. 

Cette illusion est inexplicable dans la théorie ordinaire , mais 
91 on admet le principe nouveau et fécond de la perception 
«les images à trois dimensions , 011 en apercevra facilement la 

cause. 

Si la base du triangle est plus près de l'œil que le sommet, 
son image dans le corps vitré sera une courbe, dont la conca- 
vité sera tournée vers le crisV^llin. Le plus petit rayon de cour- 
bure de cette courbe correspondra au point où la perpendicu- 
laire abaissée du centre optique de Toeil sur la droite objective , 
rencontrera son image. 

Enfin , l'image du sommet du triangle sera un point situé 
plus près du cristallin , que l'image de la base ; en sorte que 
si Ton conçoit dans l'œil des droites passant par l'image 
du sommet du triangle et par chaque point de l'image de la 
base , elles formeront une surface terminée par deux lignes 
droites et une courbe. Ainsi, si la base du triangle nous paraît 
courbe, c'est qu'en efiPet son image dans l'œil est courbe, et 
que sa courbure est rendue sensible par la présence de l'image 
du sommet du triangle , qui en est assez voisine pour que l'on 
puisse juger de la dbtance qui la sépai*e de chaque point de 
l'image de la base. Ou conçoit aussi que le point où le rayon 
de courbure est un minimum doit changer avec la position de 
l'œil : résultat théorique, qui se trouve parfaitement conlirnié 
par l'expérience. 

On peut substituer au triangle un segment de cercle dans 
lequel on inscrrt <d'aùtres arcs de cercles concentriques, al. rs 
la corde paraît courbe. Enfin, si l'on trace un grand nombre 
de cercles concentriques et que Ton mène une tanj^ente au pliH 
petit, cette- tangente paraîtra courbe* et toîirnera sa c nv.xii^î 
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▼en le centre commun. Ces deux derniers faits s'expliquent 
évidemment de la même manière que le premier. 

188. I^OUyXL ESSAI sus LA LUMIERE ET LES COULEUIS ; par J. N. DiAti 

a*, édit. in-80. de i5o p. t^aris, 1827; t*. Didot. 

L'anteur cherche à prouver que « les corps lumineux, par 

lenr éclat ^ excitent ladiaphanéité et la splendeur de l'air, dont 

la clarté provenant de la masse de ses molécules iUufhinées et 

brillantes» rend visibles des corps qui en sont frappés. » Fiai 
lux ! 

189. Essai sde xa théorie se l'aùditioi» , et vues nouvelles sar 
la composition de l'atmosphère; par J. N. DIaL. In-8^. dé 32 
p. et i pi. Paris, 1827; F. Didot. 

La pesanteur de l'atmosphère aurait pour causé , la pressioQ 
de l'éther que le globe déplace , et qu'il refoule à sa surface. 

190. Sua LA VITESSE DU SON; par M. Galbraitb. (^Philosopk. 

Magaz.; sept. 1826, p. 2i4-) 

Nous avons annoncé {Bulletin y tom, Y. n**. 214») les re- 
cherches de l'auteur concernant la formule qui exprime la vi- 
tesse de propagation du son. Mettant à profit la découverte de 
deLaplace, fondée sur les expériences de MM.'Gay-Lussac 
et Welter, de MM. Clément et Désormes, l'auteur donne une 
formule qu'il croit, plus aisée à calculer que toute autre : c'est 
possible , mais elle n'apprend rien de nouveau , et même elle 
se trouve en erreilr avec l'expérience de la vitesse du son , faite 
par MM. Parry et Foster, à Port-Bowen. Ceux-ci ont répliqué 
à M. Galbraitb, dans le Philos. Magaz, dejanv. 1827, p. 12; 
et M. Galbraitb, aux premiers, dans le même journal de février, 
p.i36. 

191 . Sur l'inflammation de la poudre a canon et d'autres substan- 
ces PAR l'Électricité; expression de momenium, proposée pour 
désigner un nouvel état de l'électricité ; par M. Sx-urgeor. 
(Ibid, ; janv. 1827 , p. 20. ) 

L'auteur continue ici les recherches annoncée au Bulletin , 
tome VI, n®. i6i. Il rapporte el discute en outre les obser- 
vations faites par d'autres auteurs, et termine en propo- 
sant l'adoption du mot de momentum , comme désignant une 
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i^oiiveUe condition qac doit remplir l'électricité ponr enflam- 
■er la pondre. Nous avons déjà dit que cette poudre ne s'en- 
lamme que lorsqu'elle est traversée par une décharge éiectri- 
4{ae un peu re]tardée dans sa vitesse. Si une décharge , même 
énergique , s'opère au moyen de conducteurs parfaits , la pou- 
dre placée dans le courant ne s'enflamme point ; mais si l'on 
fetarde la vitesse de la décharge par l'interposition d'un corps 
■édiocrement conductear , comme l'eau , la décharge fût-elle 
èèanconp plus faible, enflamme la poudre. Ainsi, un corps 
diauffé au rouge ne serait pas capable de déterminer l'ioflam- 
nation d'un autre corps combustible qu'il ne ferait que tou- 
cher un instant , tandis qu'il l'enflammerait si le contact était 
prolongé suffisamment. D'après cela, la quantité du fluide élec- 
trique étant supposée constante, si elle se trouve répartie sur 
une certaine surface , on désignera cet état par le mot d'inte/i" 
«te'; mais quand le fluide s'écoulera , il faudra désigner son 
nouvel état par l'expression de momentwn , c'est-à-dire quantité 
et vitesse t c'est dans cet état que , suivant Tauteur , il magné- 
tise l'acier , Erûle les métaux ,^ enflamme l'éther , les rési- 
nes , etc. Biais pour enflammer la poudre , il faut que la dé- 
dkfge électrique réunisse la quantité et le temps. Â quantité 
égale, la wlte^^ produit les premiers effets , le temps produit le 
second. — ^Mais le ten^s n'est-il pas synonyme de moindre c<- 
Uist? L'auteur brouille ces idées mal à propos. 

19a. Htdkomitie, instrument destiné à prendre la densité des 
liquides et des solides; par R. Habb. { Ibid. ; oct. 1826, 
p. ^66.) 

L'instrument que l'auteur nomme hydromètre est formé d'un 
lebc de verre divisé en parties égales, et muni d'un vernier; l'iTn 
des bouts porte un piston servant à faire, pénétrer dans le tube 
le liquide qui entre par l'autre bout , terminé en pipette. Ayant 
difUx instrnmens pareils , dont les divisions soient égales en 
volume, on dbroduit de l'eau dans le premier, et dans le se- 
cond le liquidé que Ton examine ; le rapport du nombre des 
divisions occupées par l'uu et l'autre liquide , et nécessaires 
pour conserver l'équilibre des deux instrumens placés sur une 
Ittiance ; est le rapport des densités de ces liquides. — S'il s'a- 
gissait d'avoir la densité d'un corps solide , on équilibrerait 
A.ToMiyU. ,7. 
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ce corps avec Thydromètre an mojen de l'eau qa'on introdm^ 
Fait dans celni-ci , pnis on ferait plonger le corps dans l'eau,. 1 
et l'on rétablirait l'équilibre en expulsant de l'bjdromètre une* 
certaine quantité de liquide. — Vient ensuite la manière d'Ob' ; 
tenir la densité dcfs minéraux par une espèce de balance que 
nous ne nous anf'êtcrons pas à décrire. , 

tg5. Si» L'iTxnous limités bi l'atmosphkbi ; par Ts. Gmiam. 

(Ibid.; fév, 1837,. p. 107.) 

L'auteur croit qu'il n'est pas nécessaire de supposer avec* 
M. Wollaston que Tatmospbère cesse là où. la molécule gazeuse 
Gontrebalanoe par son. poids la répulsion des molécules infé' 
rieures. Il croit que la. limite de l'atmosphère est déterminée 
par le froid. L'air passe alors de l'état gazeux-à l'état solide, et 
'voilà même la cause des aurores boréales : en efiFet , l'air par 
celte condensation dégage de la lumière ; aux régions polaires, I 
l'atmosphère est plus froide et- moins -élevée que partout ail- 
leur^ , et les molécules de l'air voisin s'y précipitent et s'y con* 
dènsent, en: produisant ces jets de lumière boréale , etc. 

194. Tablxs it foxmijlxs pour la mesure des hauteunpar le ht," 
romètre ; par M. Nixon. {Ibid,; ysinr, 1827, p. i5.) 

Ces tables sont la suite des recherches de l'auteary annon^ 
cées au Bulletin, t. V, n^ a 36, et t. VI, n?. i 96» 

1^5. Mbmoibs sur l'utilits des pAiAGsâLBS ; par M. Rambut; in-8^' 
de 67 p. Prix : i fr« 5o c. Paris , 1826 ; Huzard. 

Ce petit écrit ne contient rien de nouveau sur les paragréles^* 
il offre un résumé de ce qui a été dit sur ce sujet. Seulemeat 
nons avons remarqué que l'auteur considère les paragréks^ 
comme efficaces contre la gelée blanche ; et il fonde son opi- 
nion sur l'hypothèse que celte gelée se trouve produite parles- 
Qourans d'électricité qui s'échappe de la terre à iAkers les tiges 
des végétaux : l'auteur paraît ignorer les théories du calorique* 
rayonnant et de la rosée. 

196. Rappobt sua lbs PARAcsâLKs ; par MM. SAiNT-MAari» et Lât 
cosTX.; in-8*^ de 5o p. Chambéry, i825; Routin. 

C'est une à^jk brochures les plus importantes qoe l'on-ait^ 
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composées snr les paragrêles; noas avons déjà fait connaître dans 
le Bullelin^ section des sciences agricoles, les résultats princi- 
paux qu elle renferme. Nous nous bornerons ici à rappeler que 
l'on y trouve d'abord des considérations et des faits en faveur 
des pa!agrêle8, un résumé historique des opérations de para^ 
grêlage, des observations pratiques, un tableau de la dépense 
occasionée par la pose des paragrêles. 

CHIMJE. 

^97. Mbmoibb sur lbs modifjcations bb la FÉccTiB ; par M. Baspàîl. 

{Suite du xl'^ , iSg.) 

Dans notre premier article cité , nous avons fait connaître les 
àttérations pour ainsi dire mécaniques , imprimées à la fécule 
par divers âgens , tels que la chaleur , Teau , les acides , et les 
alcalis V Leur action a pour résultat principal, de transformer 
les tégumens de fécules en Une infinité de petits globules di- 
versement modifiés par la nature de l'agent qui en a provoqué 
la formation. Xes altérations dont il nous reste à parler , offrent 
presque fontes 'le caractère du phénomène connu sous le nom 
général de fermentation. Ce phénomène est encore très-peu 
contvu , dans sa cause , dans sa marche et dans ses produits ; 
voici les résultats auxquels l'auteur est parvenu. 

On a déjà vu que , si Ton expose à l'air de la fécule bouillie 
dans une grande quantité d'eau, la solution gommeuse perd 
insetisîblelnent la iàreulté de se colorer en bleu par l'iode; 
fnaisles tégumens prennent encore, par ce réactif, une couleur 
.purpurine. Si alors on verse sur ces tégumens un acide quel' 
«onqne , cette couleur repasse souvent au bleu ; preuve que la 
iSôtiléUr puif>unné était due à la présence d*un alcali qui em- 
pêchait Tiode de produire son, effet accoutumé. Cependant un 
•eicès d'iode , si l'on n'y ajoute pas de l'acide , ne peut ramenef 
la eoblenr au lyleu; mais cela paraît devoir être attribué àl'em- 
.prisdûDiement de l'alcali dans les mailles des tégumens , car, si 
l'on <;hauffe, ces tégumens se <iistendent, livrent l'alcali, et la: 
coloration en bleu par l'iode est produite. Un acide agit, d'abord 
«comme la chaleur, en di^endant les tégumens , puis comme un 
•«tcès d'iode, en neutralisant T-alcàli. Celui-ci n'est que de 
i'atmmoaiaque, dont la foranation sera expliquée plus lotn« 

'7- 
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Quant à la substance solnble de la fécule , après qu'elle a 
perdu par une longue exposition à Tair, la faculté de se colorer 
par l'iode , les acides ne peuvent point la lui rendre ; mais elle 
se trouve transformée en une substance q)ii> montre les pro- 
priétés de Tacide caséique. Voici les détails de cette expéiienee 
curieuse. De la fécule qui «avait bouilli 8i heures dans un 
grand excès d'eau, et qui n'offrait plus qne des grantiles, fat 
mise dans un flacon bouché à Témeri, et rempli à moitié d'air 
atmosphérique.: c'était le 5 avril*. M 3i mai, les granules , en ie 
précipitant, n'occupaient plus que la moitié du liquide, et il 
s'en dégageait des bulles d'air, phénomène qui durait depuis 
les premiers jours de l'expérience. En ouvrant le flacon, le bou- 
chon fut repoussé fortement ; une allumette enflammée , intro- 
duite dans le goulot , produisit une détonation violente. L'o- 
deur du liquide était analo^e à celle du fromage qui s'a^t; 
on reboucha le flacon. Le lo juin les mêmes phénomènes se 
reproduisirent. Le g. juillet, ils furent moins marqués ; mais le 
liquide rougissait le tournesol , dégageait une odeui^ fétide de 
vieux fromage , et produisait avec .le nitrate d'argent j nu prë-^ 
cipité d'abord blanc, qui devenait rougeâtre. par le contact de 
l'air; évaporée , cette substance, au Veu de présenter les carac- 
tères d'une gomme, était jaunâtre, molle,. luisante, grenue, 
déliquescente, pareille à la croûte humide de certains fromages.. 
RedissoutedansTeau , elle n'était plus acide ,. mais- alcaline. 

•Les mêmes phénomènes s'observent avec de la féoule qui n'a 
bouiin qu'un instant, et ils ne sont pas dus à des substance» 
azotées en susj)ension dans l'air ou dans l'eau. L'auteur a ré- 
pété cette expérience plusieurs fois, et il insiste sur la nécessité 
d'opérer an printemps ou en été , sur de la fécule l^ôuilli\e avec 
un grand excès d'eau , puis renfermée dans un flacon^qni ne 
doit être renij^li qn à moitié, si Ton veut s'assurer de l'exacti- 
tude de sa découverte. Ainsi voilà une substance non azotée ,% 
la fécule , qui se change pas son contact avec l'air atmosphérique, 
en une substance azotée , en acide caséique , aveu un excès 
d'alcali qui ne peut être que de l'ammoniaque. 

Il est aisé de s'assurer que les bulles d'air provenant de la. 
fermentation de la fécule , se dégagent uniquement des tégn- 
mens ou des grai^ules qui en résultent. Ces granules finissent 
par se souder eçtre eux, et présentent à la vue simple des» 
nasses mucilagineuses imitant la forme des nuages. Il était na»^ 
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Larel de rechercher si, en isolant ce précipité, la substance 
^olnble de la fécule , abandonnée à elle même y produirait de 
[*acide caséique ou de l'ammoniaque. Or toutes les expérience^ 
entreprises à ce sujet , ont prouvé que la substance soluble nç 
pouvait à elle seule entrer en fermentation. Donc la présence 
des tégUmens est nécessaire à la production de ce phénomène , 
et ces tégumens jouent à l'égard de la gomme qu'ils conte- 
paient, le même rôle, que le gluten remplit à l'égard des autreg 
substances gommeuses ou sucrées ; le gluten et les tégumens de 
fécale étant dés tissas végétaux dont la désorganisation s'opère 
a& contact de l'eau et de Tair atmosphérique. 

Cependant la dissolution gommeuse de la fécule, isolée de| 
tégumens, éprouve des transformations assez remarquables. 
£lte se dhange insensiblement en un mucilage de plus en plus 
consi«tai|t, et pareil au blanc de l'œuf. Plus tard c'est une 
masse blanche, sous forme de grumeaux, d'untissii cellulaire 
un peu vague au microscope , mais qui se dessipe d'une ma<r 
nière trè^-pittoresque par l'addition de l'alcool. Il résulte d'une 
observation attentive de ce piiénomène , que la gomme en dis- 
solution dans Veau, peut être considérée comme une substance 
mucilagineuse , comme un tissu à mailles très- dilatées,^ dont 
beaucoup d'eau interposée permet d'altérer aisément le rapport 
de leurs molécules entré elles ; que si l'on vient à y verser de 
l'alcool, ce liquide s'emparera d'une plus ou moins grande 
quantité d'eau« et qu'il en naîtra un rapprochement du' tissu 
gommeux, ùd coagulum que l'on observe en effet, lequel est 
visiblement produit en vertu d'un arrangement préexistant des 
molécules gommeuses , et ne peut être confondu avec ^s pré- 
cipités de matières inoi*ganiqaes. Ainsi la gomme en dissolution 
dans l'eau, au contact de l'air, peut à la longue se transformer 
en un mucilage plus ou moins^consistant. 

La gomme peut ensuite passer à l'état albumineux. Ayant été 
conduit à examiner la structure de l'albumine de l'œuf, l'au- 
teur vit , au microscope , que cette substance était formée de 
deux matières principales , l'une organisée composant un tissu 
très-visible , l'autre soluble et contenue dans les parois de la 
première. Le jaune de l'œuf est pareillement un tiss.u cellulaire, 
mais rempli d'huile (folorée. Mise dans l'eau, la partie albumi- 
neuse de l'œuf parait s'y dissoudre j réellement son tissu n'est 
que dilaté et suspendu dans le liquide; car le filtre laisse passer 
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la matière véritablement dissoute, et retient les mailles dt 
tissa cellulaire. Une goutte de ce liquide examinée au mifiro* 
scope, ne présente aucune matière solide ; mais évapoi^e spo&« 
tanément, elle laisse une tache gommeuse sillonnée p^r vd« 
cristallisation de carbonate de soude disppsée ei;b rameam. £• 
y versant de Teau , tout se redissout pour se dessécher bii^ntôt 
après; et ainsi de suite indéfiniment. Au contraire si Y on éva- 
pore cette substance ^ l'aide de la chaleur ^ elle n'est plos 
capable de se dissoudre dans l'eau ; l'alcool conduit ai|. même ré- 
sultat. A quoi tient cette différence dans les propriétés physiques 
4e la substance albumineuse? sansdoute àTalcali qu'^e renfei^me. 
Pour s'en assurer» Tauteur fit dissoudre de la gomme ara<T 
bique dans lapotasse pijw*e, et dans le sous- carbonate de potasse, 
puis il fit évaporer à l'aide de la chaleur ; des pellicules blanches 
se formèrent à la surface du liquide , et après révaporatioa 
complète, la gomme piTésentait le même aspect que ralbumina 
évaporée ; c'est-à-dire qu'elle était jaunâtre et absolument in- 
soluble dans l'eau même bouillante. L'ammoniaque ne pFodair 
sait pas le même effet, sans doute à cause de sa volatilité. 
D'après cela, il devient très-probable que l'albumine ^ ^ns ak 
çali , serait une véritable gomme'; malheureusement on ne 
peut opérer cette séparation sans produire le coagulom. , 

Après l'état ^Ibumiœux vient , pour la gçmme , l'état tégar 
mentaire et glutineux (Yoye« d'abord This^oire du gluten, 
Bulletin de janv., n^. 44)* L'auteur 9, fait des expériences qui 
tendent à prouver que le gluten et tous les tissus végé- 
taux , ne sont formés que de carbone , d'oxigène e1^ d'hydro- 
gène ; e^ que l'azote qu'ils manifestent qp.elquefois , surtout 
dans les produits de leur décomposition spontanée , provient 
uniquement de l'^ir atmosphérique librement en contact , ou 
emprisonné dans leurs cellufes. C'est ainsi que les tissus végé- 
taux contiennent presque toujours de l'air atmosphérique, et 
d'autant plus que ces tissus sont plus jeunes, plus élastiques et 
glutineux. 

Ce fait se trouve bien établi, en ce qui conceirnc les tégu-. 
u)ens de la fécule Voyons ce qui se passe à l'égard du gluten. 
De la farine fut long-temps malaxée dans un sachet à double 
paroi et entièrement plongé dans l'eau ; on obtint de ce^te 
panière du gluten, dont on mit une portion dans un bocal 
\i^. I ; on acheva de malaxer à l'air et avec les mains la ppjr«. 
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(fîoii restants «le cçglutea, et on la déposa dans un bocal no. 3^ 
.pareil au premier; on pétiit de la farine à Tair, entré les mains, 
•durant' un quart d'heure , et on mit la pâte dans un bocal n°: 3 ; 
eii^Q on déposa simplement de la farine dans un bocal n^. 4 ^ ' 
tons les bocaux étant pleins d'eau et ouverts : les quatre expé-<- 
riences commencèrent le 38 fémer 1896 , et Ton obtint les 
résultats suivaos : 



B<icM« 



H«. 1. 

;No. 2. rfétide. 



No. 3. 



15 maifs. 



odêur, 
Très^cétiqne. 



Muxpap.riact, 
Très^acide. 



Il avril. 



odeur. 



Très4i1calin. Très-fétide^ 



Fétide. 
Fade acidalée. 



Peu alcalin. 
Acide. 



Acétique* 
Peu fétide. 



Très-acide. 
Très-alcalÎB. 
Peu acide. 
Peu acide. 



On vdity parle n^. i , que la farine malaxée très -long-temps, 

dans Teau à Tabri du contact de l'air, n*a donné que des signes 

d'acidité, tandis que le gluten np. 3 , malaxé à l'air, est devenu 

très— alcalin, La pâte n^. 3 , d'abord ajicali • , est devenu acide ; 

et la farine n®. 4 ^^^ demeurée faibleifent acide. Quant à 

i'odeur plus ou 'moins fétide, manifestée surtout par les n~. 3 

et 3 y elle provient , comme l'auteur s'en est assuré , des débris 

de l'épiderme et de la^transsudaliion des raai^ns de l'opérateur ^ 

et cet effet peut varier avec les individus. Quand la malaxation se 

fait à l'air , sans le secours des mains, le gluten n'exbale qu'une 

odeur caséique pu ambrée, comme il arrive pour la fécule fermen- 

tée. Si donc le gluten dépouillé, autant qu'il peut l'être , de l'air 

contenu dans ^es mailles, n'éprouve qu'une fermentation acide , 

si ce phénomène est accompagné d'un dégagementd'ammoniaque, 

dans le cas où la malaxation s'est opérée k l'air, il faut en conclure 

que de l'air s'est trouvé emprisonné dans le tissu du gluten, et que 

l'azote de cet air aussi^bien que l'oxigène , a pu réagir , durant 

iin temps plus ou moins long, sur les élémens du tissu. Si la 

-produetion de l'ammoniaque était le résultat de la destruction 

d'un composé quaternaire , i) n'y aurait pas de raison pour que 

toutes les molécules du gluten ne se décomposassent passimulta- 

fiémenty étant toutes placées dans les mêmes circonstances^ 
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mais si celte décomposition provient de Faction de l'air atnio^ fF 
sphérique , celte action s'opère dé prbche en proche et sncoe»-. \^^ 
sivement du dehors en dedans de la matière glntinense. Ceifc* 
•précisément ainsi que les choses se passent quand on enfèmi 
du gluten dans un vase bouché et plein d'eaa. D*âbord Ym, 
dissous dans l'eau et i*enfermé dans 4e j[hiten malaxjé, rétf^ 
sur ce tissu ; mais bientôt Faction cesse et au bout de 7 inoii', W- 
le gluten se transforme en une masse qui, débarrassée de soi fit 
odeur infecte par l'acide muriatique très-étenda , est blanche, 
pulvérulente, ayant une odeur d'acide caséique, qu'elle perd 
par un lavage sur le filtre ; alors elle est sans odeur^ et préseate 
au microscope tous les caractères du gluten, do.nt les parties sont 
disjointes comme dans la farine; cette substanoje avait per^o' f 
sa propriétéiglutinéuse , par l'action de l'acide caséique, comme 
l'auteur l'a prouvé dans son Mémoire sur le gluten. 

C'est à Tair atmosphérique contenu dans les cellules de. b^n- 
coup de tissus végétaux qu'on doit aussi rapporter la cause d'une 
production d'ammoniaque opérée durant leu^ décomposition 
spontanée ou leur distillation par* le feu. L'auteur cite un grand 
nombre de preuves à l'appui de cette opinion, qui n'est même {dos 
nouvelle. 11 parait, en efiPet,que la niti*ificatiotf est produite tfanê 
manière analogue , dans les pores des substances' pierreuses , 
par les élémens de l'air dissous au moyen de la vapeur qui s j 
condense. Et tout récemment, on vient de reconnaître la pré- 
sence d'une quantité notable diacide nitrique dans la chaux 
cuite k la manière ordinaire. Mais nous exposerons toutes ces 
considérations générales dans un 3*^. article. S. 

198. MÉMOIRE SUR. QUELQUES POUITS DE LA'TflioRIB ATOMlSTIQUr, 

par M. Dumas. {Jnnal, de Phjs. et de Ckimici déc. 1 826, p. SSy ) 

L'auteur s'est proposé de déterminer par l'expérience directe 
la densité de la vapeur de certains corps, tels qpe l'iode, le 
mercure , le soufre , le phosphore , etc. , dans le but de per- 
fectionner la théorie al^omistique , ou obtenir d'une manière 
plus exacte le poids des atomes de ces mêmes corps^pris dans 
leur état gazeux. Pour y arriver il a imaginé le procédé que 
voici : ayant un ballon à col effilé , on y met un excès de la sub- 
stance que l'on veut gazéifier, et l'on porte ^e ballon à une tem- 
pérature supérieure au point d'ébullition de la substance. On 
choisit U moment où toute cette dernière s'est' volatilisée et 
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offre plus aucune trace sur les parois intérieures du ballon, 
yav en fermer le col au moyen d'un chalumeau. On note alors 
I pression barométrique de l'air et la température du bain dans 
»qael on a chauffé le ballon. Ce bain est de l'eau, de l'acide sul* 
iriqne et dans quelques cas un alliage plus ou moins fusible ; 
auteur rejette l'emploi de l'huile. Quand le ballon est refroidi, 
Aie pèse, puis on en .casse la pointe sous l'eau, où Ton recueille 
«ir resté dans le ballon. Ayant d'ailleurs le poids du ballon 
dein d*eau et plei^ d'air, ainsi que les' températures et les 
tressions auxquelles on fait toutes les mesures , on a tout ce 
i|n*il.faut pOuc calculer la densité de la substance en question, 
réduite à Fétat gazeux, sous la pression ordinaire et la tempé- 
rature de la glace fondante. Par exemple, l'auteur a trouvé pour 
l'iode bien seç les résultats suivans : 107,532'grammes pour le 
poids du ballon plein d'air sec à 24° et sous la pression de 
D^^^Sy ; puis iiOyOaS.gr. pour le ballon plein de vapeurs 
d'iode, et d'«ir à 18S** et o^j^Sy; puis 0,066 litre d'air mêlé 
à la vapeur d*iode, mesuré sur l'eau, à 212° et 0^,757 ; enfin 
664)^^0 gr. pour le ballon pleii^ d'eau à 11^ \ d'où il a conclu 
que le poids d'un litre de vapeur d'iode à o** et de 0^,760 est 
de 11,325 grammes, et sa densité de 8,716. En partant de la 
densité de l'acide hydriodic[ue observée par M. Gay-Lussac, on 
tBOUverait 8,7879; et 8,61 18 en partant du poids de l'atome 
admis. 

Le mercure chauffé au moyen d!un bain d'alliage fusible de 
d'Arcet, a donné 9,0625 pour le poids du litre de sa vapeur, 
et pour sa densité 6,9760. Dans cette expérience il s'est 
formé un peu d'oxide dont on a tenu compte. 

n est évident que la vapeur de phosphore ne peut être ob- 
tenue par ce procédé. En partant des expériences de l'auteur 
sur les hydrogènes phosphores, on trouve 2,2199 pour la 
densité de cette vapeur. On trouve en employant l'appareil de 
M. Gay-Lussac , que le proto-chlorure de mercure a pour den- 
sité de sa vapeur 498750. 

Le gaz hydrogène arséniqué , pesé de la manière ordinaire , 
a donné 2,695 pour sa densité , en tenant compte de l'air et 
de l'hydrogène mélangé avec ce gaz. Par la méthode de l'au- 
teur,* on trouve 6,3oo6 pour la densité de proto-chlorure 
d'arsenic. Il a fait en outre des analyses du certains phos- 
'phuresTet arséniures, mais comme ses résul^ts n*ont p;*^ été 
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jiOMÎ fimples qa il refpénit, il r«nYOÎe tout ceci kdm 
ches directes sur les vspenrs d'aneoic et de phosphore, 
•ignées dans an prochain mémoire. 

H. Dumas a déterminé la densité da dilonupe de 
nouvellement découvert par M. Oersted. Le densité de 
•corps gaieui est de S^gSgo, et le poids du litre 7971 54 

Le gaa Auorique silice a pour densité 3»6oo, M. 
Davy avait obtenu 3,573$. Le diilorure dehore» d'stprtsl'i 
périence de M. Dumas , a une densité de 5,94^ > et aou-litti^j 
pèse 5; 1212 gr. L'acide fluo^horique « donné a^Sio^ P^**' 
sa densité; M. John Davj avait trouvé 9,3709! L'antcav ti»^.. 
mine son mémoire par Teiamen des ehlonures d'étaiaerds 
titane ; on en trouvera les résultats dans ce taWean final, oi 
les gaz sont à o* de température et ^'^jjê de preeeiosiy et lis 
poids exprimés en grammes. 

Dénoté FoUsd* 

Sabstances. é . . • ' 1 hlie 

observée, calculée. ohierv4 

Vapeur d'iode 8»7i6 S,6ii8 ii»5a3 

Vapeur de mercure 6,976 6,9783 9,06^ 

Proto-chlorure de phosphore. 4*875 498076' 6,353^ 

Hydrogène arséniqué 2,695 2,695 3,5o93 

IVoto-chlorure d^arsenic. . . 6,3oo6 6,2969 8,i852 

Chlorure de silicium 5,9390 5,9599 797i54 

Acide fluorique silice 3,6oo 3,5973 

Chlorure de bore 5,94^ 4>^93 5,iaia 

Acide fluo4>oriqoe 2,3 124 2,3075 

JPerchlorure d'étain 9>i997 ^999^ >>995i4 

jPerchlorure de titane 6,856 79^4?* 8,881 

Vapeur de phosphore 2,2o52 

Vapeur d*arsenic« 5, 1839 

Vapeur de silicium 1,0197 

Vapeur de bore 0,7487 

Vapeur dVtain \ 4«o53 

>4^jr de titane 2,107 

JV<%ir dm JtcdéÊCienr. Dans la séance de rAcadesaie des scien^ 
«c^<«% du a ocloboe i$26« M. Chevinral annonça que IL Dumas 
venait d'obt^'^nir un chlorure d'îodc avant toutes les propriélés 
«lu bixnac* On s^aticndait ii counaitre les pcooèdés pir le mojen 
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iqHets M. Damas avait rectifié la découverte dé M. Balard; 
PM «ronmie toat annonce qne cette belle découverte ne sera 
int modifiée , et que pourtant l'assertion de M. Dumas par 
wg/ÊkXte de M. Chevreul , a été consignée dans notre Bulletin 
Ac. 18369 p. ^6)^ puis répétée d'après nous par des jour- 
WBH ^trajagers, notamment par le Philosophical' Magazine y il 
t ^JUEas i'intérét de M. Balard , et dans celui de la science, de 
luaer toute la publicité possible à une rétractation qui ne peut 
he simplement tacite. Quant aux recherches de M. Dumas, 
posées dans le mémoire dont nous venons de donner l'ana» 
fe, elles ont obtenu Tapprobation de l'Académie, qui en a 
4oiiné l'insertion parmi les Mémoires des sa vans étrangers. 
ins doote un examen scrupuleux en a été fait, et si nous^ 
»os permettons les remarques suivantes, ce n'est que pour 
îndre justice à crains travaux des savans italiens et mon- 
'er q[ii'ilt ^^ ^°t point encore tombés dans l'oubli. 

M. Gonfigliacbi entreprit, sur la fin de l'année 181 5, un^ 
ètie d'expériences dans le but de s'assurer si la vapeur d'iode 
lait véritableinent un gaz élastique. Ces expériences furent, 
n 1 816, répétées sous les yeux de Volta, qui les trouva exactes. 
M mémoire de l'apteur, lu h, l'Institut de Milan , le 1 6 mai 1816, 
bt imprimé à part, et un extrait détaillé dans le Giomale dt 
Fisica , et de Brugnatelli ( 1 8 1 6 , p. 2 1 5 ). Il est divisé en trois 
sections dont voici le contenu : 

i*"*, SxcTiOH. -*p- Iode 4 fair atmosphérique, -r- On mit une 
Êlragme de cette substance en poudre dans un petit verre, placé 
Lui-même dans un bain d'eau ,. que l'on chaufiait de plus en 
plus. Un petit thermomètre était dans le vase, un autre dans 
le bain. Le vase étant ouvert , les vapeurs violettes ne corn- 
inencèrent à paraître qu'à 74*^ 7^ centigrades y sans que l'iode 
passât par l'état liquide , et en se compoitant d'ailleurs comme 
l'acide sulfurique et. les fiuiles fixes , qui , lorsqu'on les distille ^ 
passent tout à coup à l'état de fluide élastique. 

2«. SscTion . '^lode dans le vide, -r- On mit un dragme d'iode 
sur une lame de verre , et on le plaça sous un petit récipient 
de la machine pneumatique; ce récipient n'avait que 3 pouces 
cubes. La température étant de 29.<^,5 , on fit le vide à moins, 
4e ^ ligne de pression , et cependant l'iode ne paraissait exercet; 
luçune pression par le moyen de sa vapeur ; c^r lorsqu'on n'^ 
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fnetuH point sous le récipient , on arrivait tonjonra à y 
iluire exactement le même vide. L'iode étant sous le réci 
on fit tomber sur cette substance le foyer d'ane lentille , 
porta la température de Tiode à plus de ']5^ ; maïs an liea 
voir apparaître les vapeurs violettes , l'iode fot lancé et dis 
•de tout coté , comme nne poudre subtile sur laquelle. on 
soufflé, et sans augmenter le moins du monde la pression i 
rieure. Sous l'influence des rayons solaires ainsi conce 
}es particules d'iode avaient perdu leur éclat métalliqve» 
avaient pris une teinte blanchâtre. Examiné de pins près, 
trouva qu'une portion d'iode s'était fondue en nne feuille 
mince, adhérente au verre, comme une couche d'ëtain< 
1 etam^age des glaces. 

Dans cette expérience, on pouvait croire que l'iode, réduittiJ 
en vapeurs au foyer de la lentille , se refroidissait tout à coapt 
contre les parois du récipient , et ne produisait pbis alors dti 
pression sensible. Pour éçlairçir la question » l'auteur se sernlr' 
(le l'appareil mis en usage par Yol^ et Dalton dans leurs expé-t ^ 
rience? sur la force élastique des vapeurs, ^u moyen d'im ' 
robinet creux, , il introduisit un excès d'iode immédiatemenl 
clans la partie supérieure du tube barométrique. Ui4€ partie de 
)*iode se combina avec la surface du mercure., et l'aiitre partie 
fut poussée jusqu'au bout dur tube , pour la soustraire à l'actioii ; 
du mercure. Un excellent baromèti*e , placé à côté du premier^ 
servit de terme de comparaison. L'extrémité vide du tube 
pénétrait, par un bouchon de liège, dans 'le fond d'un vase, 
où l'oufnit de l'eau chaude. La température en fut portée pro-. 
gressivement jusqu'à gS*' , et toutefois la vapeur d'iode ne doa* 
nait aucun signe de pression. A cause d'une petite quantité 
d'air, restée dans le baromèb'e, et dpnt on tenait cormpte, la 
«ouleur violette apparaissait toujours à la température de ^S®, 
et son intensité allait en augmentant avec la température, 
mais elle ne jouissais d'aucune élasticité. Cette expérience 
fut souvent répétée avec le même succès. 

3«. Section. — Iode dans Vair^ plus ou moins çtmdénse, '— 
Ayant placé de 'l'iode sous le récipient de la machine pneu- 
matique , puis chauffant au moyen d'une lentille , l'auteur vit 
que la couleur violette ^ nulle dans l'air .à ^ ligne de pression, 
commenç'ait à paraître sous la pression de i ligne, et finale- 
ment acquérait 9 à la pressiem de lo ou 12 lignes, une teinte 
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i prononcée qu'à l'air libre, sous T influence de la même 
(érature. Dans l'air, à deux ou trois pressions atmosphe- 
, l'iode échauffée se volatilise , et sa couleur est beaucoup 
intense que dans l'air libre. L'auteur conclut de toutes ces 
nées que la vapeur violette de l'iode n!est point élas- 
e, mais qu'elle résulte simplement des particules de cette 
nce , divisées par la chaleur, et lancées de tous cotés par 
agitations de l'air. En cela, elle se compoite comme l'in- 
, le camphre et les corps odorans. D'après M. Gay-Lussac , 
se fond à 107°, et bouta environ lyS*. A cette dernière 
pérature, sa vapeur aurait donc la force élastique de la 
r aqneuse à loo»; et d'après^la loi approximative de Dal- 
y l'iode à g5^ aurait la même ten^un que l'eau à 20», c'est- 
Irdire nne tension de 17 on 10 millimètres. Peut-on supposer 
l|B6 erreur aussi forte dans les expériences de M. jConfigliachi ? 
Ii'iode , le soufre , le phosphore , dont les vapeurs sont capables 
4nntercepter entièremei^t la lumière solaire , forment-ils de vé- 
ritables fluides élastiques? Ne sont-ils pas simplement divisés 
jnrla chaleur, «t dispersés par les agitations d'un gaz tel que 
fair? Quand les physiciens de Pavie ont fait et répété les «xpé— 
nences curieuses que nous venons de citer, ils connaissaient le 
( aémoîre sur l'iode de M. Gay-Lussac , qui a pris pour le point 
d'ébullitk>n de cette substance la température à laquelle elle 
soulève l'acide sulfurique concentré qui la recouvre. Dans une 
des deux expériences faites de cette manière , l'iode se réduisis 
tout k coup 'en vapeur, en expulsant du vase l'acide sutfu- 
•liqne ; il ne serait pas impossible que cette répulsion eût lieu 
par la formation d'un composé d'iode , tel que l'acide hydrio- 
diqne (car l'iode oécoropose Teau, comme M. Gay-Lussac le 
dit à la page \Si de son mémoire cité], ou de quelque composé 
provenant de la réaction de l'iode sur l'acide sulfurique. Il se- 
mit bon de revoir toutes ces expériences, contradictoires entre; 
elles , avant;, d'admettre quelques-uns des résultats cités dan» 
le mémoire de M. Dumas. 

199* Mbthoob simpls~ ponji découvrir une petite quantité de fek 
dans un alliage de cuivre, d*étain , d'or ou d'argent; pair 
n. BussoLiif, essayeur ci^ chef à la Monnaie de Venise» 
{Giornale diPhisica, Chimica^ etc. ; i8a(> , p. 355. ) 

1'*. Expérience. L'auteur plaça dam une cou|)clle un fragr 
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ment du poids d'an denier métrique d'iin alliage de loo 
de caivre snr o,i!i5 de fer, et îatrodaisit le tont sont la 
fie da fonrneau d'essai , près de son embonchare , à la 
rature d'environ 1 80^ centig. , pendant cinq on six mini 
Alors il reti a la matière et la laissa refroidir; sa surface 
If^gèrement ridëe, d'une couleur sombre tirant sur le 
L'oxide superficiel ayant été enlevé avec une râpe de laiton, 
le soumit, sur un papier, à Tactiôn de l'aiguille aimantée: 
ne se manifesta aucun signe magnétique. 

a*. Expérience. Un petit fragment de ce même alliage, dé h 
forme et du même poids que ci-dessus, fut enveloppé dans ose 
feuille mince d'étain pur et broyé convenablement avec it 
pilon de laiton. On le chauffa de la même manière et avec la 
mêmes précautions ' que dans l'expérience précédente, souslt 
monfle. La surface de cet alliage refroidi était légèrement boii>- 
souflée , pins pulvérulente et de couleur noirâtre. L'oxide HH 
perficiei ayant été enlevé, étendu sur une carte et sooniiil 
l'action de l'aiguille aimantée, manifesta évidemment la présence 
du fer. Le même fragment soumis k une deuxième oxîdatioB) 
retiré et refroidi, donna un nouvel oxide attirable à l'aimant» 
mais en. moindre quantité que le premier; cbauffë une troi- 
sième fois , retiré et refroidi , il ne donna plus de fer sensible 
à l'aiguille aimantée. Tout ce qui s'est dit dans cette deuxième 
expérience a été répété plusieurs fois, et toujours avec lei 
mêmes résultats. 

Z^. Expérience, Pour confirmer ce qui vient d'être observé 
dans les deux expériences précédentes , on a enveloppé un petit 
fragment de -cuivre pur dans une feuille d'étain pur ; on Ta ex- 
posé de la manière déjà décrite à la température accoutumée. 
Ce fragment ayant été retiré , la surface en était légèrement 
boursouflée , d'une couleur blanche un peu livide , tout-à^ait 
différente des autres et n'ayant absolument rien de noir .L'oxide' 
enlevé de cette surface n'était point attirable à l'aiguille aimantée. 

4**. Expérience, Un petit fragment d'étain pur fut traité sont 
la moufle comme précédemment ; retiré et refroidi , sa surface 
était légèrement boursouflée, sa couleur d'une blancheur uni- 
forme. L'oxide qui en fut détaché n'exerça aucune action sar 
Taiguille aimantée. 

5*. Expérience, On exposa à l'oxidation , sous la moufle , na 
petit fragment du poids et de là forme ci- dessus d'un alliage de 
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Wf> fiarties d^éfain et de i^aS de fer. La surface de cet alliage 
efroidi était ridée et teinte d'noe couleur noirâtre , sensible • 
fermanente. L'oxi^ séparé de cette surface était peu attirable 
. raimant. Un p«it fragment de cuivre pur ayant été enve- 
pppé avec une feuille de cet alliage d'étain et de fer, et exposé 
DOS la moufle, son oxide superficiel était plus boursouflé que 
s premier, plu8> noîr, plus abondant, et agit plus fortement 
■r l'aiguille aimantée. L'auteur a répété cela plusieurs fois ; il 
a conclut qn*un peu de fer allié à f étain se manifeste davan- 
ige par l'action de l'aiguille aimantée lorsqu'on introduit du: 
Bivre dans cet alliage. 

6«. Expérience. L'auteur a fait trois alliages d'or avec le fer 
Myours dans la proportion de ioq parties d'or et de T,a5 de 
nr i employant de V'or pur pour ce premier alliage ; de l'or à 
loo millièmes «pour le second ; de Tor à 800 millièmes pour 
K troisième. Il enveloppa séparément les trois alliages dans- 
Ufte feuille d'étain pur. L'expérience ayant été faite comme 
frécédefnment, l'oxide superficiel était dans les trois alliages 
le couleur blanche rousse. L'action magnétique, démontrée 
ar ce» oxideS' en poudre , était moindre dans l'alliage de l'or 
mr, plus sensible dans le deuxième et dans le troisième, quoi* 
pie la proportion du fer fût égale dans tous. Ces trois alliages 
lyant été soumn ^paréme|it à une seconde oxidation, le fer se 
nanifesta de nouveau; et une troisième oxidation ne donna^ 
liât d'indice de ce métat. 

7*. Expenenee. Quoique ce ne soit que difficilement que 
'argent s'allie avec le fer, Fauteur est cependant parvenu à 
aire cet alliage en employant de l'argent à 900 nvUièmcs et 7 
joutant du fer dans la proportion accoutumée. Il fit avec cet 
iliage les mêmes expériences que ci-dessus , et y reconnut 
toujours le fer à l'aide de l'aiguille aimantée. Il observa que 
a couleur de l'oxide superficiel était d'un blanc sale tirant uw 
leu sur le jaune , et que pour réussir, il fallait exposer la cou- 
telle à une température moins élevée que toute autre. M. Bus- 
olin ne doute pas que l'indice de la présence du fer ne puisse 
'étendre à une quantité de ce métal moindre que celle qui» 
nlstait dans ses expériences, et qu'elle ne puisse aussi 
vérifier sur d'autres alliages métalliques • Ciiav...T« 
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30O. Analyse du 'prussiâte tkipib de potasse ; pat. vM. Pm 
(Pkilosoph, Magaz»; fév. iSaj, p. iio.) 

Après avoir cité les résultats cônt^adi^ires obtenns 
MM. Porrett, Berzélius, Gay-Lussac, Ure ,• Robiquet , snr 
composition da sel triple de potasse, l'aatenr rapporte les 
riences qu'il a faites à ce sujet. Il attaqua ce sel cristallisé par 
mélange d'adidç nitrique et ranriatique; ii évapora la liqnei 
sjccité , pour amener le fer à l'état de peroxide , et chassa W 
et le carbone. Il attaqua ensuite le résidu par Tacide mxmk 
que , et en précipita l'oxide de fer par l'ammoniaque ; il 
dut de là que le sel triple contenait pour cent i3,58 de 
la dissolution restante renfermait des mariâtes de potasse' 
d'ammoniaque. Évaporée et chauffée au rouge il ne resta qàifl 
muriat'e de potasse : d'où 36,75 de potassium dans loo 
de sel triple.— La dessiccation au bain de sable fit pei'dre àa 
triple 12,5 parties d'eau. En admettant la théorie de Berzélioi^j 
il suit de là que le sel triple de potasse est formé de \ 
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IKaprès cela , M. Phillips admet ^ comme M. Berzélius 9 ^e 
le sel triple dé potasse , est , jOU un double cyanure ( i at. de 
cyanure de fer et 2 at. de <;yanure de potassium), avec 2 at. 
d'eau de, cristallisation , ou bien un double sel composé de i at 
d'hydrocyanate de fer sur 2 at. d'hydrocyanate de protoxide de 
fer , sans eau de cristallisation. 
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201 . Recherches chimiques sur quelques objets d'antiquités égyp- ^^ 
tiennes ; par MM. Vauquelin , D*ARCEt , Le BaiIlif , JùlU- 

FONTENBLLE et RaSPAIL. 

Ces recherches, excepté celles de M. Raspail, se trouvent con- 
signées dans le Catalogue raisonné et historique des antiquités 
découvertes en Egypte^ par M. Passalacqua. (In-B®, de 3o3 p. 
Paris, 1826.) 

M. Yauquelin a fait l'analyse i^. d'une lame de poignard 
formée de cuivre seulement; 2°. d'un miroir qui sur 100 par- 
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contenait 85 de cuivre, i4 d'étain et i de fer; S*, d'une 

ileur bleue trouvée dans un tombeau et déposée dans une 

ipe; cette couleur eatrormée de silice 70, chaux ^, oxide de 

Dvre i5, oxide de fer i , soude mêlée de potasse 4' On a 

Lvé dans la sole d'un fourneau où l'on avait fondu du cuivre 

^k manufacture de Bomilly, un bleu identique au précédent 

la nuance et la composition chimique. 
M. d^Àrcet, en faisant Texamen d'un os provenant de la 
tie antérieure d'un bœuf , déposé comme offrande aux divi^ 
^8 dans un tombeau égyptien / est arrivé à ces résultats eu- 
Heux: i<». que l'os dont il s'agit contient autant de gélatine 
Une les os frais , mais on en retire un peu moins du premier par 
Tacide niuriatique (20 pour 100 au lieu de 27), à cause d'une 
détérioration de Tos ^ a^. que ce dernier donne du charbon 
Unimal aussi noir que celui qui se prépare avec les os récens. 
M. Le Baillif a examiné au chalnmequ, et avec les coupelles 
Ûont il est l'inventeur, quelques atomes de couleur bleu d'azur, 
^ui s'est trouvé à base de cuivre. Des grains de blé, parfaite- 
ment conservés, ayant été mis dans l'eau bouillante, l'iode y 
«1 produit une coloration en bleu. L*auteur a fait quelques re- 
<:herches sur une substance gommeuse, et sur deux cordes 
li'instrumens de mu«ique : ces cordés sont de nature animale. 
M. Julia-Fontenelle a fait l'examen des substances suivantes : 
blé égyplitu , semences de ricin , grains de raisin , os de bœuf, 
baume. 

M. Raspail, en examinant la graine que l'on prenait pour du 
blé, » trouvé t]ue cette graine n'était autre chose que de l'orge 
torréfiée ,' et recouverte d'une substance ^jui provient probable* 
ment de l'huile et de Tencens dont on arrosait ces grains au 
moment de leur consécration. On obtient en effet des grains 
Identiques en torréfiant IVrge ordinaire. Il parait que les Hé- 
breux tenaient cette coutume dès Égyptiens , car Moïse djt 
{Levitique, ch, 1 1 , v. 1 1 et i5) : Lorsque w)us offrirez au Sei- 
gFteur lés prçmfces de vos moissons ^ vous prendrez des épis encore 
frais , que vous ferez torréfier au feu , et que vous broierez en 
mode de farine; vous offrirez de tk sorte ces prémices au Seigneur, 
en les arrosant d'huile, et en plaçant par dessus de l'encens, (Et 
verset 11.} Toute offrande présentée au Seigneur devras cire 
exempte de ferment, et on ncbmicra devant le Seigneur rien qui 
A. Tome VU., ig 
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ait ctt pétri as^ec du miel ou du ferment, (Yajez pour les déUito 
des observations de M. de Raspaii , les Mémoires du Muiém$ 
dhist, natur.f où' elles seront insérée^ 

202. MorER Dl SBPASBft l'aRSBNFC DU IfICKKL IT DO COBALT; par If 

docteur Woihlei. {Jrchiv fur Bergbau und HUttenweseik] 
i3*vol. i'*. paît., 1826, p. 186.) 

Les méthodes dont on s'est servi jusqu'à présent pour ol>te- 
nir du nickel et du cobalt sans aucun mélange d'arsenic, se 
répondent pas entièrement au but que Ton se propose, ou bien, 
si elles séparent complètement l'arsenic , elles sont lrè»-difi- 
cileé et très-longues , surtout celle où l'on emploie l'hydrogèiie 
sulfuré. 

Beaucoup d'alliages fondus avec le foie de soufre se chao- 
jrent en sulfures métalliques , et le sulfure d^arsenic se dissoat 
aisément, à l'état sec comme à l'état humide, dans le sulfure de 
potassium i J'essayai donc, dit l'auteur, si je pourrais tirer parti 
de ces propriétés pour séparer Tarsenic du nickel et du cobalt, j 
er je crois avoir eu effet trouvé un procédé exact , sûr, facile 
à exécuter et en même temps peu coûteux. 

Je Û8 un mélange d'une partie dd kupfernickel , fondu et ré- 
duit en poudre fine, de 5 parties dé cailïonate de potasse, et . 
d'autant de soufre. Je fondis tout dans un creuset de Hesse 
couvert Quand la masse fut refroidie, je versai dessus de l'eao, 
qui opéra la solution du foie de soufre, et laissa pour résidi 
une poudre cristalline d'un jaune de laiton. Cette poudre était 
du sulfure de nickel ,. que je lavai avec soin." De l'acide muriati- 
(jue versé dans la solution de foie de soufre , me-donna un pré- 
cipité jaune abondant de sulfure d'arsenic. Pour me convain- 
cre de l'absence de l'arsenic dans le sulfure de nickel ainsi 
obtenu , j'en fis dissoudre environ une once dans de l'acide 
nitrique. Le résidu de soufre ne contenait pas du tout d'arse- 
nic. Je fis passer pendant i^ heures un courant de gaz hydro- 
gène sulfure dans la solution du nitrate, de manière à l'en 
saturer complètement. Mais il ne se forma qu'un très-faible 
dépôt brun noir, composé en ^ande partie de sulfure de cui- 
vre. J'exposai ce précipité à une haute chaleur avec un peu de 
nitre. Je traitai la masse par l'eau, j'ajoutai à la^ solution de 
l'eau de chaux, et je n'obtins qu'un précipité très-peu impor- 
tant, q'ii n'était que. du carbonate de chaux. L'oxide de cuivre 
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»tena par la déflagration, fat essayé au chalumeau et ne 
lontra pas la moindre trace d'arsenic. Dans un autre essai , où 
à chaleur avait été trop forte, et où le sulfure de nickel .<était 
>ei&r ainsi dire agglutiné, j'obtins à peine un milligramme 
i'^rséoiate de chaux , d'une quantité à peu près égale de sul- 
fure de nickel. 

Dans la fusion du kupfernickel avec le carbonate de potasse 
et le soufre , il ne faut pas employer une chaleur assez forte 
pour réunir en t|ne seule masse le sulfure de nickel formé, car 
•lors une partie de foie de soufre, contenant de l'arsenic 1 
pourrait se trouver mécaniquement engagée entre les molécules 
ée cette masse, et l'eau ne l'en séparerait qu'imparfaitement. 
U suffit d'une chaleur portée gi*aduellement jusqu'au rouge et 
à peine capable de faire entrer le mélage en fusion. Lorsqu'on 
agit sur de grandes quantités on peut employer la potasse du 
commerce. 

Si l'on se sert de cette méthode pour se procurer de petites 

quantités de nickel pur, chimiquement parlant, ou l^ien si on 

l'applique aux travaux analytiques, on peut opérer une seconde 

fois la fusion du sulfure de nickel avec le soufre et le carbonate 

. de potasse. 

Le traitement du cobalt est le même que celui du nickel. 
Seulement la précaution dont je viens de parler en dernier 
lieu, et qui consiste à faire fondre une seconde fois le sulfure 
métallique avec du foie de soufre est ici une condition indis- 
pensable : car toutes les fois que j'ai essayé par l'hydrogène 
sulfuré- le nitrate de cobalt préparé avec le sulfure de ce mé- 
tal, j'ai toujours obtenu un léger dépôt de sulfure d'arsenic. 
Mais le sulfure fondu une seconde f is avec le soufre et le car^ 
bonate de potasse est entièrement débarrassé d'arsenic. J'em- 
ployai pour ces essais du cobalt de Tunaberg en cristaux. 

)03. SUB LES MOTBUS DB SÉPARBH la ZIBGONB DB l'acide TlTANKjuk . 

par M. Bbbzblius. {Annal, der Physik und Chemie; février 
i8a6 , p. 35i. ) 

« L6i*sque j'ai analysé le polymignite, j'ai fait sur la sépara- 
tion de la zircone d'avec l'acide titanique des recherches, qui 
quoique infi[i]clueuses méritent cependant d'être connues, v 

Les dissolutions de titane ne sont pas troublées par le sulfate 
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àe potasse , mais te sel ea précipite du titane lorsqu'elles con^ ' 
tiennent de la zirçone. 

La zircone et l'acide titanique calcinés sont solnbled à chanJ < 
danjs Tacide suif urique concentré, quand ils sont bien porphj- ^ 
risés; on peut évaporer la dissolution à sec et les dessécher 
jusqu'à un certain degré de chaleur sans les décomposer. Le 
sulfate de zircone pur ne se tronble pas par Tébulitiou^ tandis 
que le sulfate de titane se décompose entièrement lorsqu'on k 
faitbouillii* après l'avoir étendu d'une suffisante quantité d'eaa; 
lorsque les deux sels sont mêlés ensemble , l'ébuUition pro^ 
duit dans leur dissolution un précipité de titane , mais la plus - 
grande partie de ce métal reste dans, la liqueur avec la zircone. 

Le prussiate de potasse précipite les sels de titane,et ne préci- 
pite pas les sels de zircone. Mais quand les deux substances sont 
mélangées, le prussiate de potasse ne trouble pas. leur dissola- 
tion à froid , et si l'on fait bouillir il se formé un dépôt jaune 
qui contient tout l'acide titanique et toute la zircone ;. d*êst da 
moins ce qni a lieu quand ou opère sur les sulfates. 

ao4* Sur l'acide iodeux de Sementihi, par M. Wqbhlxb. (Ibidf. j 

sept. 1826, p. 95. ) 1 

Le prétendu acide iodeux préparé par M . Sementini^ n'est au- 
tre chose que du chlorure d'iode tenant de l'iode en dissolution^,, 
lorsqu'on le sature de carbonate de soude, Tiode dissout se 
précipite , et en évaporant la dissolution à sec et chauffant 
fortement le résidu il se fond , et Ton reconnaît facilement 
qu'il est composé de chlorure et d'iodure de sodium en le dis- 
solvant dans l'eau, précipitant le chlore et l'Iode par le nitrate 
d'argent et traitant le précipité humide^ par l'ammoniaque qui 
ne dissout que le chlorure et laisse Tiodure pur. 

Dans l'opinion de M. Sementini , qui cox^siste à distiller un 
mçlahge de chlorate de potdsse et d'iode, si on arrête l'opération 
au moment où les dernières portions de chlorure d'iode pas- 
sent à la distillation , le résidu se compose de chlorure de so- 
dium, de chlorate et d'iodate de potasse, et il ne contient pas 
d'iodure do potassium. C'est évidemment la formation de l'io- 
dale de potasse qui détermine la production du chlorure 
d'iode , car l'iode est absolument sans action sur le chlorure de 
potassium. . D. * 
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^0'5. ObSSRVATIOUS sus l'infidélité de la teinture de TOtJRNESOL , 

rougie par un acide , poar découvrir rammoniaqae dans une 
eau quelconque , par M. Magnes. {Journ^ de Pharmacie} août 
i8a6 , pàg4i^0 

L'auteur a reconnu que l'eau pure, chauffée assez de temps 
avec du tournesol rougi par' l'acide sulfurique, finit par 
faire revenir cette teinture à sa couleur t>leue t)rdinaire ; 
il explique ce phénomène en supposant que , par la chaleur, 
la portion d'acide sulfurique libre , à laquelle était due la colo- 
ration en rouge de la teinture , se combinait avec l'excès de 
l'alcali contenu dans cette teinture, qui alors repassait au bleu. 
On ne peut donc, parce réactif, reconnaître la présence de 
Tamomniaque dans un liquide , puisque l'eau pure produit le 
même effet, lorsqu'on en élève la température. Les sels ter- 
reux , contenus dans Tieau ordinaire , ramènent aussi au bleu la 
teinture de toui^nesol rougie par un acide. 

ao6. RicHBRCHSs sua les acétates de mbicube; par M. Gabot» 

(Ibid,; sept. 1826, pag. ^SZ. } ^ 

L'auteur a formé Tacétate de protoxide de mercure, soit en 
combinant directement l'acide etl'oxide, soit en décomposant 
le nitrate de mercure par l'acétate de soude. Obtenu par te 
deuxième procédé , l'acétate de protoxide de mercure est peu 
solnble dans l'eau , blanc , légèrement micacé , doux et gras au 
toucher. Mis dans l'eau bouillante , il se partage en deux por- 
tions , dont l'une cristallise et doht l'aulre laisse déposer son 
mercure métallique. L'acétate obtenu par la première méthode 
s'est trouvé formé de protoxide de mercure 79,7» et d'acide 
acétique 30, 5; la composition théorique serait protoxide 80,4 >>v 
acide 19,59. 

L'acétate de deutoxide de mercure s'obtient directement eu 
opérant à froid ou à chaud. On filtre, et par le refroidissement, 
on obtient des cristaux lamelleux , blancs , friables et très— 
solubles dans l'eau. Il est formé de deutoxide 67 et d'acide 35; 
théoriquement^ 68 sur 32. 

207. Examen du baume de sucrier de montagne ; par M. Bonastre. 

{Ibil. i p. 485.) 

Ce baume est formé d'huile volatile 12 , d'extrait trè&-aincir 
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a,8, de matière organique combinée à la chanx 0,8 , de ^selsi 
base de potasse et de magnésie 0,4 « àt rebine soloble 74»^ J., 
fous-résine , qne l'aatear propose de nommer buniriMit^^\ 
perte, 5 sur 100. 

2o8. Essai sur le Phobmium tbiiax , par Qf. Hbrbt fils. [Ibii,; 

p. 495.) 

Cette plante contient de la clorophjUe, «a peu de cire ,wie 
petite quantité de matière résineuse » noe substance amèrt, 
nauséabonde , soluble dans Teau et dans l'alcool ; beaucoup de 
substance de nature gommeitee, colorée f des sels de potasse et 
de chaux , de l'oxide de fer » de la tilioe^» nue grande Quantité 
de fibres ligneuses donnant ^la filasse. 

■ 

909. ExPKRisRqu sus LIS oxALATM» pareil. S^HW.VAgt 

De l'oxalate de potasse acide ou neutre , très-pur et dessé- 
ché y porpfayrisé avec partie égale d'antimoine y soumis , pen- 
dant environ 8 à 10 minutes, à la chaleur d'un feu de forge , 
dans un creuset fermé, donne constamment un culot' d'alliage 
de potassium et d'antimoine. De. l'oxalate de plomb bien des- 
séché , méié avec du potassium en très-petites parcelles et 
soigneusement débarrassé de l'huile de naphte, placé an fond 
d'un tube de verre , l'oxalate étant en excès et recouvrant en 
tous points le potassium pour le garantir du contact de l'air, 
lionne Heu tout à coup à une violente détonation, avant que 
la température soit assez élevée pour opérer la décbnipusitioA 
de l'oxalate sans'la présence du potassium. Du plomb métal- 
lique tapisse les parois du tube , le potassium est oxidé , on ne 
' voit pas de dépôt de charbon. L*'exameu des gaz résultant de 
celte décomposition iustantanée pourra éclairer sur la nature 
des oxalates, mais jusqu'à présent l'appareil au moyen duquel on 
a cherché à les recueillir, s'est toujours brisé dans l'explosion. 
L'oxaiatc de cuivre traité de la même maifière, produit égale- 
ment une tW s-forte détonation , et du cuivre métallique ap- 
paraît. {Journal de Pltarmacie ^ nov. 1826, p. SyS. ) 

210. Expériences comparatives ent&k l'Ither muriatiqub pesant, 

BT L IJUILE DU GAZ 0L2FIANT , paï' M. YoCTKL. ( Joumol cU Phlll^ 

macie; déc. iSud, p. 627. ) . 
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h" ether muriatique pesant ie forme quand on fait passer ua 
courant de chlore dans l'alcool. Durant la préparation de cet 
;%her, Tauteur observa un singulier phénomène : lorsque l'alcool 
^tait proche, de son point de saturation , la. présence de la lu- 
nière solaire , faisait que les bulle^ de chlore qui arrivaient au 
*ond de l'alcool s'élevaient avec une flamme purpurine jetant 
nne lumière très -vive , en produisant une vapeur blanche et 
de violentes secousses dans le liquide. .Pour eui séparer l'acide 
BiHriatiqHe qui pouvait s'y trouver , il est bon de saturef par 
la craie et de distiller; l'alcool part avec Téther, et on sépare 
«;es deuit liquides- en y mêlant de Tea,» dans laquelle Téther est 
très'insolnble. Quant à l'huile du gaz okyUuU , elle se forme 
par la réaction du chlore et du gaz oléfiant. Les recherches chi- 
miques cjue M. Yogel a. £aHes sur ces deux produits, savoir 
l'action d'une haute température, celle de la potasse, et du 
phosphore qui s'y dissout, font conclure une identité de com- 
position , bien que les propriétés j:>hysiques diffèreut un peu , 
comme suit : densité de Vtther 1 , 1 54 ( à .1 o<>. R. } 9 d« V huile 
1,2 14 ; l'odeur de l'huile est plus aromatique et sa saveur plus 
sucrée que' celle de Vether, Frauenhofer a trouvé 1,0606 , 
pour la puissance réfractive de Vether ^ celle de l'eau étant i» 

'Ht, SoR LES GHANGEMENS DE couLBUB qu'éprouv-cnt Certaines eaux 
minérales par les vins blancs , et par la teinture de noix de 
galle ; par M. Vogel. (Ibid, ; p. 632. ) 

L'auteur conclut de ses expériences que la couleur noire que 
les eaux minérales acquièrent par 11 teinture de noix de galle , 
et par les vins blancs, indique constamment la pi*ésence du 
fer f et que les nuances vertes ou rouges peuvent quelquefois 
être attribuées au carbonate de soude , ou bien au carbonate 
de chaux ^ dans le cas oà ces sets se trouvent en quantité no- 
table dans une eair minérale. 

dis. MÉMOIRE SUR LA SciLLS ; par M. TlLLOT. (Ibîd. ; p. 635.) 

L'auteur a trouvé, dans la scille, un principe piquant très- 
fugace, de la gomme, du sucre incristallisnble , de^la matière 
grasse , nue substance excessivement acre et amère dans la- 
quelle résident toutes les propriétés de la scille, et à laquelle 
appartiendrait le nom de sciUitine. 
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RUBE n^ mbbgdbb^ par MM. Planche et Soubsiran. {Ibidr,; p. 65i.) 

En triturant de l'iode et da protochloràre de mercnre, d'à* 
borda sec, pais avec l'eau, on trouve que Tiode décomposele^ 
sel, et qn^l se fait du deuto-chlorùre de mercure et de Tiodun 
de mercure. Si Tiode est en excès, il y a production de 4eut(H' 
chlorure et de deuto-iodure de. mercure. 
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ai4. SOUJTIOM DES 1KQQATI0H8 PAB LES FEACTIOMS CONTINUES; par 

M. HoENBB. {Journ, of Science and the Arts; octob. 1826, 
p. 67. ; 

L*autear applique d'abord sa méthode aux équations à deux 
termes , puis anx équations du 2^. degré , enfin à Textraction 
des racines des nombres. 

31 5. Sin LA sriBALX d'Archimeob; par M. Quihbt. {American 
Journ, qf Science^ de Silliman; t. ix, p. 3 16.) 

L'auteur décrit une machine destinée à tracer la spirale 
d'Archimède, d'un mouvement continu. 

MATHÉMATIQUES TRANSCENDANTES. 

ai6. Amnales de Mathématiques pubbs et appliquées, par M. Gbb- 
60MNB; To. XVII, n°». 9 et 10, mars et avril 1827. 

N*. 9. M. Sarrus a donné dans le XV*. volume des Annales^ 
pour le tracé graphique des cadrans solaires, une méthode gra- 
phique que nous avons fait connaître dans notre Bulletin de 
mars iSaS (pag. iSo), et qui a cela de remarquable, qu'en 
même temps qu'elle est fort simple , elle n'exige la connaissance 
préalable, ni de la déclinaison du plan du cadran, ni de son 
inclinaison, ni même de la latitude du lieu pour lequel ce ca- 
dran est destiné. En réfléchissant de nouveau sur ce sujet, 
A. Tome VU. 19 
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M. SaiTQS est parvenu à simplifier encore ce qui était déjà a 
simple. Il réduit d'abord la détermination du centre du cadrai 
à celle du point de concours des coinies communes à trois cer- 
cles qui se coupent deux à deux , et qu'il enseigne à tracer. Soi 
attention se porte ensuite sur le tracé des lignes horaires, qui, 
par les procédés ordinaires, exige souvent un développemett 
d'espace qui excède de beaucoup celui qu'occupe le cadran. 
Au moyen d'un lemme qu'il démontre d'abord, M. Sarrus par»f- 
vient à renfermer toutes les opérations nécessaires pour la con- 
struction de ces lignes, dans l'intérieur d'un cercle tracéàrtP- 
vance sur le cadran. 

En décomposant un tétraèdre en élémens parallèles à l'ane 
de ses faces, on découvre aisément que le centre de gravité de 
son volume, est à l'intersection des droites qui joignent sei 
sommets aux centres de gravité des aires des faces respective^ 
ment opposées; on démontre ensuite, que ces droites se cou* 
peut toutes au quart de leur longueur, d'où il résulte, comme 
Roberval l'a remarqué le premier, que le centre de gravité di 
volume d'un tétraèdre, est le même que le centre commun d0 
gravité de 4 masses égales situées à ses sommets ; d'où l'on con^ 
dut finalement que ce centre de gravité est au milieu de k 
drcfite qui joint les niilieux de deux arêtes opposées quelconques^, 
M. Gergonne observe que de toutes les manières d'indiquer la 
situation du centre de gravité du volume d'un tétraèdre, cette | 
dernière , est sans contredit la plus simple et la plus symétrique^ ' 
et que conséquemmeut on peut désirer d'y parvenir directe- : 
ment, et sans passer par tous les préliminaires desquels on l'a 
déduite j.usqu'ici. Il montre que c'est une chose facile, en dé* 
composant le tétraèdre en élémens parallèles à la fois à deux : 
arêtes opposées quelconques. M. Gergonne remarque en termi- 
nant, que, quant au centre de gravité de la surface d'un té* 
traèdre, on peut aisément établir que c'est le centre delà 
sphère inscrite au tétraèdre dont les sommets sont les centres de 
gravite des aires des faces de celui dont il s'agit; proposition tout* 
à-fail analogue à celle qu'a donnée M. Poinsot, dans sa stati- 
que sur le centre de gravité du périmètre d'un triangle.. 

A la page 1 1 2 de notre Bulletin de février 1 S26 , non» avoi» 
rendu compte d'un mémoire de M. 'Gergonne, ayant pour but 
de prouver que tous les théorèmes de la géométdrie qui ne sont 
relatifs qu'à la situation respective des parties* d'une figure ei 
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311 à leur grandeur y doivent nécessairement être doubles, 
>nime le sont en effet les théorèmes relatifs aux hexagones 
iscriu et circonscrits, aux lignes du second ordre , et comme 
e sont aussi tous les 'théorèmes de la trigonométrie sphérique. 
)ans un mémoire présenté récemment à l'Académie royale des 
kiences, M. Poncelet a repris ce sujet avec de plus amples dé- 
veloppemens ; il a trouvé qu*nu grand nombre de théorèmes 
relatifs à des relations métriques, soit d*angles, soit de lon«> 
gueurs, étaient, comme les théorèmes de situation, suscepti- 
bles de cette sorte de dualité' signalée par M. Gergonne , et a 
donné des règles pour reconnaître les théorèmes de cette classe 
et pour en déduire leurs corrélatifs par de simples mutations de 
mots et de symboles. Une analyse du mémoire de M. Poncelet, 
rédigée par l'auteur lui-même, se trouve insérée dans la livrai- 
son que nous annonçons ; elle est suivie de quelques réflexions 
de M. Gergonne sur le même sujet. 

Enfin, dans cette livraison, M. Bobillier s'occupe de la re* 
cherche de la courbe tracée par le sommet d'un angle droit 
dont les cotés sont constamment normaux à une ligne du se- 
cond ordre. Si la courbe donnée est une ellipse ayant pour 
équation 

l'équation de la courbe cherchée sera : 

(rt«-j-3»)(x«4^«)(ô>a:«-|-aV)» — (a» — b*)*{b*x* — ay)»=o; 

en y changeant le signe de ^ *, on en conclura l'équation de la 
courbe relative à l'hyperbole. Quant à la parabole , si sou équa- 
tion est^^=4c^> Téquation de la courbe cherchée sera 

On trouve à la fin de la livraison les énoncés de divers théo« 
rëmes et problèmes, proposés au lecteur comme sujets d'exer- 
cice , parmi lesquels nous nous bornerons à signaler le théorème 
que voici : 

Cinq rayons vecteurs d'une ellipse , étant représentés par 
a^ bf c, d^ e, et son paramètre par p, si l'on fait : 

«9- 
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Ang. (b,c^ 4- ang. ( d,e) = a , 
Ang. {c,d) 4- ang. (c,a) == p, 
Ang. (rf,c} + ang. {a,b) = 7 , 
Ang r€,a} +ang. {b,c) = ^, 
Ang. (a,b) 4. ang. (c,i/) = t ; 

On aura 

sin. a-|-"D' p-f"*'**- 7"4" 8'^* ^■4***°«« 
* ^ sin. A - sin. )8 fin. 7. sin. J" » 



+^^ + -^^+-^^=i^ + 



sin. I 



N^. lo. Un triangle étant donné , on peut se proposer d'y 
inscrire trois cercles , de telle soite que chacun d'eux touche à 
la fois les 1 autres et 2 des cotés du triangle. Lorsque le trian- 
gle donné est équilatéral , les 5 cercles sont égaux , et le pro- 
blème est de première facilité. Si le triangle est isocèle, deux des 
cercles demandés sont égaux ; et, bien qu*aIors le problpii>e ne 
soit pas très-difficile, Jacques Bernoulii n'a point dédaigné 
néanmoins d'en consigner la solution dans ses OEuvres II est 
difficile de croire que Bernoulii n'ait pas aussi tenté la solution 
pour le cas du triangle scalène ; mais il fut sans doute arrêté 
par la difficulté du problème C'est en effet un problème très- 
difficile, dont la première solution connue, due à Malfatti , ne 
date seulement que de 180 5 {Mémoires de la Société italienne , 
tom. X). La construction de Malfatti est fort simple , mais on 
ne sait pas trop comment l'auteur a pu y être conduit , et il se 
contente de la justifier par un calcul algébrique assez prolixe. 
Postérieurement quelques autres solutions du même problème 
ont été publiées ; mais , jusqu'à ce jour, aucune d'elles n'avait 
été encore susceptible d'une démonstration purement géomé- 
trique. 

£nfin, dans le journal allemand de M. Crelle (t. I, p. 161 ) , 
M. Steiner, non content de déduire des considérations les plus 
élémentaires une solution très-élégante de ce problème, donne 
aussi celle du problème beaucoup plus difficile où l'on propo- 
serait d'inscrire à un tétraèdre donné 4 sphères telles que cha- 
cune d'elles touchât à la fois les 5 autres et 5 des faces du té- 
traèdre. Il résout même ces deux problèmes pour le cas où aux 
3 côtés du triangle ou aux 4 faces du tétraèdre donné on suh- 
stitiicrait 5 cercles ou 4 sphères donnés , ainsi que pour le cas 
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où les trois cercles donnés seraient tracés sur la surface d'une 
Sphère. Enfin M. Steiner annonce qu'il est en état d'étendre 
ses solutions au cas oti le nombre des cercles à décrire serait un 

quelconque des nombres de la forme - . — — , et où le nombre 

des sphères à décrire serait un quelconque des nombres de la 

n n -|- 1 n -f- 2 _, . , j^ ,.. 

forme - . — — . — r — . Il déclare même qu il pourrait encore 
12 3 n 1 ♦ 

résoudre tous ces divers problèmes dans le cas où l'on substi* 

tuerait aux conditions de contact des conditions d'intersection 

sous des angles donnés quelconques. Les moyens de sîolutiou 

de M. Steiner se tirent uniquement de la théorie connue des 

centres et axes de similitude , de celle des axes et centres i^di- 

eaux, de celle des pôles et polaires, et enfin de celle de ce que 

l'auteur appeUe cercles de commune puis mnce de deux cercles 

donnés, ce qui montre toute la fécondité et toute l'importance 

de ces diverses théories, et justifie l'attention particulière qui 

lebr a été donnée par plusieurs géomètres français depuis déjà 

plusieurs années. 

Mais comme ces mêmes théories ont été jusqu'ici éparses 
dans divers ouvrajjes , où mêmes elles se trouvent quelquefois 
établies d'une manière assez pénible , Af . Gergonne a pensé 
faire une chose agréable à ses lecteurs en leur en offrant l'en- 
semble daos la livraison que nous annonçons, où on les trouvera 
presque entièrement dégagées de calculs et de proportions , et 
liées étroitement les unes aux autres. M. Gergonne ne sest 
pas d'ailleurs astreint à suivre pas à pas l'auteur qu'il analysait, 
et il a modifié et étendu ses raisonnemens et ses procédés 
toutes les fois qu'il a cru y trouver quelque avantage. 11 fait, 
chemin faisant, l'application de ces diverses théories à la solu- 
tion qu'il a donnée , dans les Mémoires de Turin pour i8i4 * du 
problème où il s'agit de décrire un cercle qui en touche trois 
autres donnés sur un plan , solution qu'à part tout amour-r 
propre d'auteur, dit-il , il persiste à croire bien préférable à 
toutes celles qui ont été données antérieurement et postérieu- 
rement du même problème. 

Pour pouvoir donner une idée des procédés de M. Steiner, 
il nous faut d'abord e^ipliqucr ce qu'il appelle cercle de com- 
mune puissance de doux cercles donnés. Soient G et C ces 
Jeux cercles, A et B, A' et b' les points où leurs circonférences 
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sont coupées par la droite qui joint lenrs centres, et O nn de 
leurs deux centres de similitude , pour lequel A et A', B et B^ 
soient des points hoinuL^gues des deux cercles ; on aort' 
OA X O B' = OA' X OB; or, si du point O comme/centre 
et avec la racine carrée de l'un de ces deux produits pdar 
rayon on décrit un cercle de commune puissance des deux 
cercles donnés ; cercle de commune puissance directe ou in- 
verse , suivaot que le point O sera un centre de similitode 
directe ou inverse , c'est-à-dire suivant que ce point O tombera 
an delà du centre du plus petit cercle ou sera situé entre les 3 
centres. La propriété la plus remarquable du cercle de com" 
mune puissance directe est de couper orthogonalement fous les 
cercles qui touchent de la même manière les deux cercles G 
et VJ y tandis que le cercle de commune puissance inverse 
ctpupe orthogonalement tous les cercles qui touchent ces denx- 
)à d'une manière différente. 1 

Ceia posé, soient trois cercles donnés C, C, C", et propo- 
sons-nous d'en construire trois autres O, O', O", de manière 
que O touche à la fois C, C", (V, O", que Qf touche à la foi» 
C", C, O", O et qu'enfin O" touche à la fois G , C, O , (y. Sup- 
posons encore, pour fixer les idées que les cercles cherchés 
O, C, O" doivent les toucher et se toucher entre eux exteneu- 
rcment; yoïcï comment M. Steiner résout le problème : 

Soient A, A', A" respectivement, les cercles de commune 
puissance directe de C et G", C" et G , G et G'. Soient décrits 
trois cercles T, T', ï" touchant extérieurement, savoir, le pre* 
luier G , A', A", le second G', A", A , et le troisième C", A , A'; 
«^t soient respectivement t, tf, t" les points de contact de C et 
T, G' et ï', C" et T". Soient encore décrits trois nouveaux 
cercles U, U', U"» le i*'. passant par / et touchant extérieure-» 
ment T' et ï", le 2*. passant par <' et touchant extérieurement 
T" et T, enfin le 3*. passant par t!' et touchant extérieurement 
T et ï'- Soient enfin décrits trois cercles, le i*"". touchant ex-» 
térieurement U, G', G", le a°. U', G", G , et le 3^ D'', G, C; 
ces 3 dernieis seront les 3 cercles cherchés O , O', O". 

S'il était question d'inscrire 3 cercles à un triangle donnée 
dont les 3 côtés seraient G , G', C", il n'y aurait d'autres chan- 
gemens à faire dans cette construction que de remplacer les 
cercles de commune puissance A, A', A" par les droites qui di-» 
YÎseraieut en deux parties les angles du triangle donné, 
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Teriçinons par un rapprocliemeat philosophique, nalurelle- 
Rient amené par le sujet qaî noas occupe. Les analystes s'étant 
aperçu que certaines fonctions assez compliqitS^es se reprodui- 
saient fréquemment dans lebrs calculs , les ont appelées expo- 
nentiels , logarithmes , sinus , tangentes , dérivées factorielles , 
etc. ; ils ont créé des signes abréviatifs pour les désigner , et 
leurs formules en ont acquis beaucoup de clarté et de conci- 
sion. Puis donc qu'il est certains points , certaines droites et 
certains cercles dont la considération se représente fréquem- 
ment dan« les spéculations de la géométrie , il est naturel d en 
«ser de même à lelir égard, et de les appelt^r, suivant leurs pro- 
priétés, centres de similitude, centres radicaux, polaires, axosde 
«imilitude , axes radicaux, cercles de commune puissance , etc. 
Cette attention doit introduire inévitablement dessimplidcatious 
analogues dans l'énoncé des théorèmes et dans la solution des 
problèmes qui appartiennent à la science de l'étendue. 

5kiy. De figura qmttm cadintis in aers resistentb. — Delà Qgure 
d'une goutte tombant dans nu milieu résistant. TUèse (U^ 
fendue par E.-»J. Scholtz. In»-4°' àe 47 p. avec une pi. Bre»-» 
lau , 1826 ; Kupfer. 

Cetto thèse est un excellent exercice d'analyse, et doit donner 
ridée la plus avantageuse de la force des études mathématiques 
dans l'université au sein de laquelle elle a été composée. 
L'auteur discute d'abord l'hypothèse purement abstraite ^ où 
les molécules liquides s'attireraient avec une force beaucoup 
STipérieure en intensité à la pesanteur, mais décroissant comme 
clic, proportionnellement au carré des distances. Ensuite il sup- 
pose, conformément à la doctrine commune, que cette force n'est 
sensible qu'à distances insensibles, et il prend dansia théorie des 
forces capillaires* de Laplace, la valeur de la pression normale 
à la surface, due à l'action de ces forces, valeur qui n'est fonc—, 
tion que des rayons de courbure et de constantes dépendant de 
la nature du fluide. L'hypothèse sur la loi du déeroisscment de 
la force, lui permet de discuter séparément les surfaces supé- 
rieure et inférieure de la goutte. Les équations de fane et 
l'autre surface sont aux différentielles secondes, quand ou y 
introduit l'expression différentielle des rayons de courbm*es. 
Leur intégration complète et générale est vraiscniLlablement 
impossible; néanmoins on peut reconnaître dans leur forme 
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différentieUe quelques- uaes des affections de la sarfaoe. Lear ' 
intégratioQ , par voie d'approximation , donne lieu à de très' 
longs détails de calcul, que nous ne pouvons reproduire ici, 
et qui seraient difEcilement susceptibles de s'appliquer à l'ex-^ 
périence. 

L'auteur avait eu d'abord en vue de rendre raison , par le 
forme des gouttes d'eau en suspension dans l'air , de certaine! 
anomalies, observées dans des arcs-en-ciel, problème proposé,i 
il y a quelques années , par la société de Gœttingue ; mais 
cette partie de son travail a été ajournée. A. C. 
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918. Sus LA*PARALLAZB DSS £tOILKS FIXES; par M. HUSCHBC. (PU- 

losoph. Transactions ; Londres , 1 826 , partie 111*. , p. a66. ) 

M. Herschel propose, dans ce mémoire, une méthode poar 
obtenir la parallaxe des étoiles fixes, aussi simple que remarquable 
dans ses résultats. «Je ne sache pas, dit-il, qu'on ait jusqu'à pré- 
sent remarqué que la parallaxe doit occasioner un changement 
périodique dans l'angle déposition, aussi-bien qne dans la distance 
apparente de deux étoiles formant un système , et que celte 
preipière variation est beaucoup plus aisément et plus exac- 
tement appréciée que la seconde , au moyen des micromètres 
dont on fait maintenant usage. Pour le faire sentir, il suffit de 
remarquer que l'effet de la parallaxe est de faire décrire à 
chaque étoile une petite ellipse, dont le grand axe est parallèle 
et le petit axe perpendiculaire à l'écliptique, la position véri- 
table de l'étoile étant au centre de cette ellipse. Si les deox 
étoiles voisines Tune de l'autre , décrivent ainsi deux ellipses 
de même grandeur, les lignes qui joignent leurs positions appa- 
rentes, conserveront toujours leur parallélisme, puisque ces 
positions seront toujours des points homologues du contour 
des ellipses ; mais , comme les axes de ces courbes sont réci— ' 
proqn.'saux dislances des étoiles, le parallélisme «n question ne 
pourra subsister, si les étoiles sont très-inégalement éloignées 
de la terre; et par suite on observera un accroissement et undé- 
croissement alternatifs dans l'angle de position formé par la 
ligne des étoiles avec une autie ligne de direction invariable. 
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» Pour estimer Fëtendae de cette variation , concevons deux 
étoiles tellement placées que leur ligné apparente de jonction 
soit perpendiculaire à Técliptique , et par conséquent à angle 
droit avec les grands axesr de leurs ellipses parallac tiques. Sup- 
posons que les étoiles soient tellement éloignées de la terre , 
que l'une ait une parallaxe de \" et l'autre une parallaxe ' 
incomparablement plus petite; en outre, supposons que leur 
distance mutuelle apparente soit de 5'^. Tl est évident que la va- 
liation qui en résultera sera égale à Tangle soutendu par une 
ligne de \*' en longueur, vue à la distance de 5'^ du milieu de 
la première, c'est-à-dire un angle de 11° aS'. » 

D'après les formules établies dans ce but , par M. Herschel , 
îi sait qu'une variation de 5o' dans la^ direction de la ligne qui 
|oint deux étoiles doubles , est déjà très- appréciable ; et l'exa- 
men nouveau de plusieurs de ces étoiles , fait par M. South , 
donne lieu d'espérer que des variations annuelles seront ob- 
servées dans leur» positions respectives. M. Herschel a calculé 
d* avance la valeur de la parallaxe correspondant à 5o' de va- 
riation pour 68 étoiles doubles. Il ne dou1e pas que l'on 
n'obtienne de cette-manière la solution du problème difficile de 
la distance des étoiles ; car , par exemple , 5a d'orion n'eût- 
elle qu'une parallaxe de o",ot3, elle produirait une variation 
de 3o^ dans la position de la ligne qui joint les deux étoiles de. 
ce système. S. 

119. DlSCORDAUCXS XRTRK LES ASCBNSIOKS DROITES DU 80LS1L , obscr- 

vées et calculées à l'observatoire de filackman-Street , dan& 
les années 182 1 et 1823. Expériences destinées à prouver 
que ces discordances ne peuvent être attribuées à un déran- 
gement de l'instrument. Description de la lunette méridienne:^ 
de sept pieds qui a servi à faire ces observations et ces expë— 
' rîences ; par M. South. {Ibid,; p. 4^3. ) 

On sait que les ascensions droites du soleil observées , ne;^ 
s'accordent pas toujours avec les ascensions droites calculées ^ 
et Ton attribue ces différences à l'action de la chaleur solairer 
sur les différente» parties de l'instrument des passages. L'in-* 
stioiment avec lequel M. South a fait les observations que nous^ 
allons rapporter est à peu près semblable à celui qui fut établi 
en t8i6 à Greenwich. Il est de la fabrique de Troughton ; sour 
objectif à 4 pouces d'ouvertures y. et sa distance focale est de 



28 a Astronomie. N«. 319. 

7 pieds a ponces. De chaque extrémité de l'axe conique, et 
dans un même plan , partent deux bras . cylindriques qui vien- 
nent s'appuyer contre la lunette au tiers de sa demi-longneor 
et à partir du milieu ; ainsi la lunette est maintenue dans uee 
position bien invariable avec son axe. M. South entre dans une 
description très-détaillée de cet instrument , et trois planches 
«ont réunies à son mémoire, pour en suivre les détails. On 
l*«'ssaya de toutes les manières possibles dans le but de vérifier 
l'exactitude et la constance de ses mouvemens , et après deux 
mois de torture^ observe plaisamment l'auteur, on Tadmît es 
iSao à lutter avec les observations délicates pour lesquellesil 
était destiné. Il servit avec le plus grand succès durant ( ' 
années. 

Les ascensions droites calculées furent prises dans le Noà' 
iical almanac et dans \e9 Bpfiemerides astronomiques y pour le 
méridien deGreenwich. Pour les ramener à ce qu'elles seraient 
au méridien de Blackman-Street, Tauteur fit des observations 
d'ascensions droites, en 1821 et iSi'i , qui donnèrent pour le 
inouvement diurne du soleil des valeurs dont la différence 
avec des valeurs calculées n'était, terme moyen, que de 4 et 
de 3 centièmes de secondes de temps. Blackman- Street étant 
de a 1,^6 secondes de temps à l'ouest de Greeuwich, l'auteur 
calcula pour 1821 et i8a2 les ascensions droites du soleil, pour 
ce premier observatoire, avec les mouvemens diurnes confirméii 
tout à l'heure. Maintenant, les ascensions droites observées 
et calculées, pour Black man- Street, furent telles que les pre- 
mières étaient toutes plus grandes que les dernières , de o^yn 
terme moyen entre 36 observations pour i8ai , et de o%6ao 
terme moyen entre 5o observations ponr i8aa; et pi'esque 
toutes ces observations furent faites avec la précaution de 
n'exposer à la lumière solaire que l'objectif de la Innette , au 
moment que le bord antérieure du soleil venait en conctact 
avec le premier fil du micromètre, le reste de la lunette et les 
supports étant protégés contre les rayons solaires directs. Quel- 
quefois on laissait tomber cette lumière sur l'instrument 18 
minutes avant que le soleil ne fût au méridien : mais elle ne 
changeait pas les résultats obtenus à l'ombre; cependant les 
températures des deux cotés de l'axe de la lunette variaient en- 
tre elles de 10 à 3o degrés F. Bien plus , les différences entre 
k£ ascensions droites calculées et les ascensions droites obiei> 
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vées à Vombre semblent un peu plus grandes que les différences 

entre les ascensions droites calculées et les ascensions droites 

observées à découvert : donc les premières difTérences ne peu— 

"vent être attribuées à l'action inégaie des rayons solaires. £u 

outre , la polaire observée tandis que l'instrument des passages 

était exposé au soleil et lorsqu'il était à couvert des rayons de 

«et astre donne des différences , qui, rapportées à l'équateur , 

ne monteraient qu'à 3 centièmes de seconde de temps. De 

toutes ces observations, M. South tire la conclusion suivante, 

que les discordances entre les ascensions droites obsen^ees et cal- 

culees à Blackman- Street^ en 1821 et 182a, ne proviennent 

jfoint d'un dérangement de la lunette méridienne, 

« Mais, dit l'auteur, si les expériences ci-dessus prouvent 
que les différences entre les ascensions droites obst^rvées et 
calculées, ne proviennentpoint d'un dérangement de rinstrunient 
dont on a fait usage, il faut de toute nécessité les attribuer 
à quelque chose de larticulirr dans l'œil , ou à quelque juge- 
ment de l'observateur ; dans cette suj)position , elles se pré- 
senteront également dans les observations faites à la lumière di- 
recte età la lumière diffuse. Ceci est un point qui demande d'être 
examiné. Si ks différences sont aussi considérables que l'indi- 
quent mes observations , on doit s'attendre à les découvrir 
pareillement dans celles d'aulres observateurs. » A cet effet, 
l'auteur examine des observations de 1821 et 1822 , faites y 
à Dublin, à Greenwich et à Paris, et il arrive aux résultats 
suivans : les ascensions droites du soleil observées sont plus 
grandes que les ascensions droites calculées^ ainsi qu'il suit : 

Pour l'année 1821. 

Secondes* 

J||[oyenne de 3f observations de Blackman-Street. . . , 0,708 

Moyenne de 3i observations corresp. de Greenwich. . 0,627 

Moyenne de 16 observations de Blackman-Street. . . . 0,756 

Moyenne de 16 observations corres])ondantcs de Paris. o,584 

Moyenne de 9 observations de Blackman-Street. . . . 0,716 

Moyenne de 9 observations correspond, de Dublin. . 0,666 

Pour l'année 1822. 

Secondes, 

Moyenne de 4^ observations de Blackman-Street.. . . 0,608 

Bloyenne de 4^ observations corresp. de Greenwich. . 0,4^0 

Moyenne de 28 observations de Blackman-Street. . . . ofi'5'^ 
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Moyenne de a 8 observations correspondantes de Paris. o,558 F 
Moyenne de i5 observations à Blackman-Street. . . . o^égS ] 
Moyenne de 1 5 observations corresp. à Dublin. . . . o,686 

Les différences entre les ascensions droites observées et cal- 
calées pour Blackman-Street, ne sont donc pas le résultat 
d'nne illusion d'optique, puisqu'elles se trouvent confirmées 
par toutes les autres observations; on a vu qu^ellefi n'avaipnt 
pas pour cause l'action directe des rayons solaires sur les dif- 1 
férentes parties de la lunette méridienne. A quoi sont-elles 
dues? C'est ce qu'il sera important d'examfner par la suite.» 

L'auteur ajoute à son mémoire une table des différences entre 
les ascensions droites du soleil observées à Greenwicli en 1810, 
et ces ascensions calculées par les tables corrigées de Delambre, 
par les tables de Carlinî et les tables corrigées de Carlini. Ponr 
107 observations, les tables de Delambre donne une somme 
d'erreurs égales à ^yi",6 ; les premières de Carlini^ 55^,0 et 
les secondes du même , 248",! 

Noie dit Rédacteur, En admettant comme exact le mouvement 
diurne du soleil, il suit des observations de M. South, qu'à 
Black ma n-Street, la lunette des passages, à midi, est comme 
soulevée sur son pivot oriental ou comme abaissée sur son pivot 
occidental, de manière à faire pencher vers l'occident l'extré- 
mité de cet instrument dirigée contre le soleil. Cela suppose, 
en d'autres termes , que la surface de la couche sur laquelle 
repose l'observatoire, éprouve un balancement diurne tel qtffe 
la partie située à l'est de robservatoire est élevée , tandis que 
la partie situé à l'ouest se trouve abaissée, à l'époque du midi. 
Ceci n'est pas improbable , si l'on observe qu'à cette époque 
les parties des couches terrestres tournées vers l'orient sont 
plus échauffées que les parties tournées vers l'occident , la cha- 
leur acquise se communiquant de proche en proche dans le sens 
du mouvement diurne du soleil. Il ne suffit pas détenir à l'ombre 
l'instrument avec lequel on fait des observations , il faudrait 
encore mettre à l'ombre tout le bâtiment de l'observatoire et 
peut-être même une grande étendue de terrain. Voyez à ce sujet 
les observations de Jl. Bianchi, dont M. Soutb semble n'avoir 
pas connaissance. {Bulletin^ t. 4» "**. 83. ) S. 
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2120. SuB LA FIGDBB DB LA Tbrrb ; par M. ÂiRT. {Ibtd. ; p. 548.) 

L'auteur, s'appayant sur les équatious fondamentales de 
L'équilibre des fluides, données dans la Mécanique céleste y et 
conservant les termes très-petits du second ordre, arrive à la 
formule 

— f_me — ^«'-f"3 'd\ sin.* / . cos.* /> 

dans laquelle g désigne la pesanteur à la latitude /, (? la pesan- 
teur à Téqiiateur, m le rapport de la force centrifuge à la pe- 
santeur à Téquateur, e l'aplatissement, A Técartement , à la 
latitude de 4^°, entre le méridien terrestre vrai et le méridien 
supposé elliptique. Les observations du pendule du capit. Sa- 
bine conduisent à 

€ = 0,003474 = 555— > ^ = o,t)ooo64 , 

le rayon équatorial étant pris pour unité ; le signe positif de A 
montre que la terre, à la latitdde de 4^0» est moins protubé- 
irante que l'ellipsoïde qui aurait les mêmes axes des pôles et de 
l'équatenr. 

(}nant aux longueurs d'un arc du méridien , l'auteur trouve ^ 
pour la valeur de cet arc compris entre les latitudes L et X', 

R Jl'_Z— ^^c— gc«^ Tsin-aZ'— sin. aX^ 

R étant le rayon terrestre moyen de l'arc. L'arc du parallèlle 
mesuré à la latitude /, et, pour une différence de longitude 
égale à D , serait 

En combinant les mesures des arcs , faites au Pérou , dans 
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rinde, en France, en Angleterre et en Saède, Tanteur trotwe |'5 
par sa formule , 

1 

•6 = 0,003589=^^^ , ^ = — 0,000157, 

valeurs qui diflcrent quelque peu des précédentes obtenues 
par r observât! on du pendule. Il désirerait donc que l'on exé- 
cutât la mesure d'un arc du méridien au Spitzberg , mesure 
proposée par le capit. Sabine. 

aai . Sua la figure qub prend uns massi fluids BOMOGàNi, dont les 
particules sont assujetties à leur attraction mutuelle et des 
forces étrangères très-faibles ; par G.-B. Airt. ( TransacU of 
the Cambridge Philosopha Soc. ; t. a, part, i , p. aoS.) 

L'auteur résout ici plus simplement ce problème traité par 
Laplace, dans la Mécanique céleste. Il considère l'attraction 
sur un point de la surface cherchée , de toute la masse fluide 
décomposée en pyramides infiniment petites dont les sommets 
sont tous au point attiré. Il suppose que la masse prenne une 
forme symétrique tout autour de l'axe des z auquel cas, on 
peut représenter la surface cherchée par j:'-f^*-|-s'=r*-|-;( (2)» 
et à cause qu'elle différera très-peu de la sphère , on négligera 
les puissances supérieures de y^ (z). L'auteur applique son ana- 
lyse au problème de la figure de Saturne; cette analyse est 
très-simple et pourrait entrer dans un ouvrage moins trans- 
cendant que la Mécanique céleste, 

33a. Application du collimateur flottant du cap. Kater, att 
cercle astronomique de l'Observatoire du collège. de la Tri- 
nité, à Dublin , et remarques sur les résultats obtenus au 
• moyen de ce nouvel instrument ; par M. BeiNSLEr. (PAi/o- 
soph. Transact, ; Londres , 1826 ; partie 3 , p. So^. ) 

Au n**. i5o du t. lYdu Bulletin^ nous avons donné une des- 
cription très-détaillée du collimateur flottant , inventé par le 
cap. Kater. M. Brinkley donne , dans ce mémoire , les résul- 
tats de nombreuses observations faites avec cet instrument; il 
r^ reconnu très-exact , et il ne doute pas qu'il ne conduise à 
nn nouveau perfectionnement de l'astronomie pratique. 
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^23. StJR LKS DISTANCES AU POLI NOBD DES PSIUCSPALES ItoILES 

FIXES ; par John Brikklbt. {Phîlosbph, Transact. ; Londres , 
1824; part, i'*., p. 5o. ) 

Dans ce mémoire, dont l'annonce avait été oubliée, M. Brin- 
kley cherche à prouver que les catalogues d'étoiles fixes de Du- 
blin , présentent pour i8i5 et iSaS, avec ceux de Kœnigs- 
berg , des difiPérences qui àe peuvent être attribuées à une 
flexion des instrumens de l'Observatoire de Dublin. iVI. Pond 
attribuait ces discordances à une pareille flexion , et il pensait 
que l'accord entre les catalogues de Dublin et de Greenwich 
n'était qu'apparent, et du à la difiPérence des formules de ré- 
fraction dont on s'était servi. 

324. Expression finie et exacte de la béfaaction d'une atmo- 
sp1\ère sensiblement pareille à celle de la terre ; par Th. 
YouNG. {Ibid, y p. iSg. ) 

Si l'on désigne par^ la pression , et par z la densité de l'air 
atmosphérique , on peut obtenir la réfraction , en termes finis ^ 
quand l'on suppose la pression proportionnelle , soit au carré 
de la densité , soit à sa puissance j. Donc on obtiendra encore 
la réfractio^ en termes finis , si Ton pose , avec M. Young, 

j 

et Ton arrivera de cette manière à une formule qui diffère très- 
peu de celle de M. IV017 , mais qui aura l'avantage d'être ren-* 
fermée en peu de termes faciles à calculer. 

*k^S. Gnomoniqub graphique, etc. ; par J. Mollet. In-8®. de 
124 p* ; 3*. cdit. ; prix : 3 fr. Paris , 1826; Bachelier. 

Le problème général de la gnomonique, qui consiste à 
trouver les intersections des .plans horaires avec une surface 
donnée , est résolu par l'auteur de deux manières. Il donne 
d'abord des moyens très- simples pour tracer les lignes ho- 
raires sur un plan dans une position quelconque , puis sur une 
sphère et sur un cylindre vertical, dans le cas même où Tombre 
portée sur celui-ci , et destinée à indiquer l'heure, serait 
formée par un chapiteau circulaire couronnant le cylindre. 
Dans une seconde partie , Tauteur donne les formules ànaly^ 
tiques au moyen desquelles on peut figurer les lignes horaires 
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est que , dàn$ unpumal établi pour faire connadre des/aits ^3 
ne serait pas raisonnable d'insérer un mémoire qui ^ /Ut- il mime 
relatif à des expériences , ne renfermerait que des raisonnement ^ 
quellequ en f lit d'ailleurs la justesse. M. Fanuxem^ ayant attafd 
les découvertes de M, Silliman par des expériences positives^ 
M. If are ne peut y répondre que par les mêmes moyens^ etc. 
Mais tout ce que M. Hare tend à prouver , c'est que M. Yi- 
nuxem n'a point examiné les globules de charbon obtenus par 
M. Silliman. Ce dernier, ainsi que M. Hare, loin de rejeter 
les observations de M. Yanuxem, les avait obtenues bien loDg- 
temps avant M. Yanuxem. Tout ce que les premiers deman- 
dent , c'est que M. Vanuxem entre dans la question. 

4®. Examen des matières projetées hors du charbon fortemeni 
échauffé entre les pôles du deflugrateur voltaïquè ; par M. Haii. 
Ces matières projetées avaient été envoyées à l'auteur /psur' 
M. Silliman. Traitées par le nitrate de potasse à uae haute 
température , elles se dissolvent en entier dans l'eau chaude. 
La dissolution , mêlée à de l'acide mnrtatique , prit une teinte 
jaunâtre, et une teinte bleue avec le prussiate de potasse. Enj 
"versant de Teau de chaux, on obtenait un abondant précipité 
de carbonate de chaux. Brûlée au chalumeau d'oxigène et 
4'bydrogène , cette matière charbonneuse se consumait , et 
ne laissait qu'une trace imperceptible de fér. Elle doit donc 
être considérée comme du charbon fondu , imprégné d'ane 
quantité de fer très-minime. La combustion de cette matière 
par le ehalnmcaa d'oxigène et d'hydrogène^ prouve évidem- 
ment qu elle ne peut être formée par l'action de ce mélange de 
gai sur l'anthracite et la plombagine; que, pour la produire, 
l'emploi du déflagrateur est nécessaire ; et partant , que les ob- 
aervations de M. Yanuxem ne se rapportent nullement aux 
anbstancea carbonacées de M. Silliman. 

5*, Noie sur quelques expériences récentes faites sur le char' 
hon^ etc.; par M. Silliman. « J'ai préparé, dit l'auteur, une 
suSsavite quantité de charbon d'érable, au moyen de bois 
}e\xtye et vigoureux, conpé en morceaux convenables, puis 
brûlé dans un pot de terre noire , placé dans une fournaise. 
Des morceaux de ce charbon , ainsi préparé , furent mis dans 
l'eau bouillante et dans l'acide muriatique faible, pour en ex- 
\^i€^ les «ubaiUnces alcalines , ferrugineuses , et les antre» 
matières «Qlubles. Je dois observer,, une foi» pour toiitea y que 
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je ne vis ancane différence appréciable entre ces charbons di- 
versement préparés , soit dans le cours des expériences aux- 
quelles je les soumis , soit dans les résultats de ces expériences. 
Le charbon , qui avait été traité par les liquides , était en- 
suite replacé dans la fournaise. 

» J.e ûs des expériences dans le but de savoir si le charbon 
rougi par le déflagrateur variait dans son poids. Du charbon , 
bouilli dans Teau , dans l'acide muriatique , et fiualement re- 
placé dans le feu , fut dabord soumis aux expériences. Je dois 
peut-être dire que le déflagrateur , décrit dans mes premiers 
mémoires, avait été augmenté de 80 paires, lesquelles étaient 
«uspendiies à deux traverses parallèles , de telle manière que la 
surface métallique était doublée , et la puissance de l'instrument 
considérablement augmentée. Toutefois , les phénomènes eu- 
rent lieu comme précédemment , mais avec plus de rapidité et 
d'énergie. Je dois encore ajouter que le mot positif se rapporte 
au pôle zinc , et le mot négatif au pôle cuivre. Ces expressions, 
ayant été mal appliquées à l'époque de la découveite de cet 
instrument, et l'erreuc n'ayant été reconnue qu'après la publi-' 
cation de mes premières expériences , la désignation des pôles , 
dans les expériences actuelles , sera contraire à leur désignation 
primitive, i'*. expérience. Les morceaux de charbon furent 
instantanément fondus , avec un craquement , et le produit fut 
exactement semblable à l'hématite ; la proéminence conique ou 
cylindrique se forma tout à coup sur le charbon négatif , et 
une cavité correspondante sur le charbon positif, a^. exp. 
Mêmes résultats. 3«. exp. Mêmes ré&ultats. 4** ^^P' Avec de 
la plombagine , on obtint les mêmes apparences ; les deux 
morceaux , pesant 11 grains, perdirent ^ grain. 5». exp. Le 
pôle positif étantde charbon, et le pôle négatif de plombagine, 
le charbon perdit environ un grain; la plombagine conserva 
son poids. 6^. exp. Le charbon étant positif et pesant 6 gr. , 
la plombagine étant négative et pesant 1 1 grains ; celle-ci ga- 
gna ~ grain , et se trouva couverte d'une touffe de charbon 
fondu; le charbon positif avait un creux correspondant, et 
avait perdu ^ grain , précisément ce qui se trouvait transporté 
au pôle négatif. 7'. exp. Charbon au pôle négatif, pe ant 6 gr., 
et charbon au pôle positif, pesant 17,3 grains; le premier 
gagna j de grain , et le dernier perdit 0,9 de grain. 8". exp. 

'ÀO. 
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Le charbon positif , 6 grains; la plombagine négative , 6,3 gr.: 
du cbar]>on fondu s'accumnla sur la plombagine-, an fond dn- 
quel on voyait parfaitement des globules limpides et blancs ; 
la plombagine n'avait pas changé de poids , mais le charbon 
s'ëlant brisé , il ne put êlre pesé 

» Expériences sur le charbon non chauffé avec les acides, i'*. 
exp. Pôle négatif 1497 grains; pôle positif 11 grains : celui-ci 
perd 0,5 grain en une minute ; le premier ne gagne et ne 
perd rien. a^. exp. Négatif io,5, et positif to : en nne mi- 
nute , le dernier perd 0,7 de grain ; le premier perd aussi 0,1. 
5*. exp. Positif 9 grains, négatif to grains : en une minute , 
perte du second o,!2 de grain , perte du premier, 0,8 de grain. 
4*. exp. Négatif, 9,6, positif 8,7 : négatif gagne 0,2; positif 
perd I. 5«. exp. Positif, 7, 5, négatif 9,6 (ce sont les mor- 
ceaux de Texp. 4^* )» positif perd 0,7 , négatif reste le même. 
6e. exp. Négatif 9, positif 6,8; négatif perd 0,4» positif 

perd 1,4- 

]» J'obtins plusieurs projections d'un quart de pouce de 

longueur; l'une avait -^ de pouce de largeur, et pesait environ 

0,5 de grain. 

» Les pôles étant réunis à angle droit dans un ballon fermé, 
l'accumulation du charbon se fit de même à angle droit , of- 
frant une portion de ligne courbe, terminée par une ligne 
droite d'environ un demi-ponce de longueur. 

j» i*"'. exp. Placés à angle droit dans un petit ballon, le'pôle né- 
gatif , qui pesait 4 grains , conserva le même poids, et le pôle 
positif, qui pesait 4*^ grains*, fut réduit à 5,7 ; Tignition fut 
très-vive. Dans une 2«. exp, semblable , le charbon négatif 
pesait 4 grains, le positif 3,7 grains. Il y eut une explosion 
considérable qui repoussa l'un des bouchons. (Cette explosion 
s'observa plusieurs fuis, et provenait probablement d'un reste 
d'hydrogène). Le charbon positif perdit 0,6 , et le négatif de- 
meura ce qu'il était. 5^. exp. Positif 3,9, négatif 3,2 : dans 
cette expérience, comme dans plusieurs des précédentes, il j 
eut formation d'acide prussique, reconnaissable à son odeur; 
le charbon positif perdit 0,7, et le négatif gagna o,a. Toutes 
les fois qu'on Qt les expériences dans un ballon , le charbon né- 
gatif ne perdit rien , et quelquefois il gagna. Dans un cas , le 
poids de ce charbon négatif étant 5, a , il s'accrut de o,3, et 
le charbon fondu qui s'y était accumulé , pesait o,3. 4*, txpji 
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Positif 1 5,1, perte i,4; négatif 7,6, et reste le même. 5«. 
€xp. Positif 1 1 ,3 , perte o,5 ; négatif 7,5 , et reste le même, 

» La vapenr blanche que j'avais observée tout à l'heure , 
ayant été condensée dans un ballon de verre , amena au bleu 
la teinture rouge de Yorcanette ; elle était ^onc probablement 
alcaline ; une pareille vapeur se dégage de la plombagine, et 
n'est sans doute pas alcaline. 

» De toutes ces expériences , il résulte que dans l'air , soit 
libre, soit renfermé, le pôle positif éprouve toujours une perte 
de poids , et qu'une partie de cette perte est due à la cavité 
formée au point incandescent. Le pôle négatif , dans l'air libre, 
perd aussi quelquefois de son poids , mais bien moins que le 
pôle positif. Dans l'air renfermé , le pôle négatif ne perd jamais 
rien, et quelquefois il gagne. Les résultats les plus distincts 
s'obtenaient quand les morceaux de charbons étaient mis en 
rapport dans un petit tube de verre , car alors la proéminence 
se formait sur le pôle négatif avec une grande rapidité , ac- 
quérant un demi-pouce de longueur et même plus, et une ' 
profonde cavité paraissait au pôle positif. On ne peut douter 
de l'existence d'un fort courant du pôle positif au pôle négatif. 
Quand la proéminence du pôle négatif venait à toucher le char- 
bon opposé, les deux morceaux adhéraient fortement entre eax, 
et l'emportaient sur leur état de mollesse en ces mêmes points. 

» Pour ce qui regarde les variations de poids , on. doit exa- 
miner les circonstances suivantes. Les matières volatiles , l'hy^ 
drogène , la vapeur d'eau , etc. ( celle-ci étant r^bsorbée 
inévitablement après l'incandescence du charbon ) , sont ex- 
pulsées par la chaleur intense , et du charbon même est pro- 
bablement réduit en vapeur ; au contact de l'air , une partie 
de ce charbon est brûlée , et l'on ne doit s'attendre à trouver 
au pôle négatif qu'une portion seulement de la matière perdue 
par le pôle positif, portion qui peut varier beaucoup avec les 
circonstances. Le pôle négatif est exposé à des pertes analogues ; 
mais comme la matière charbonneuse lui arrive continuellement 
de l'autre pôle, il peut arriver que cet accroissement contre- 
balance la perte qu'il éprouve par ces premières causes ; d'au- 
tres fois , le pôle négatif reçoit d'un côté plus qu'il ne perd de 
l'autre , tellement que son poids s'en trouve augmenté. La 
raison pour laquelle ceci s'observe plus invariablement dans 
les vaisseaux clos, est évidente; l'air en étant expulsé en 
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grande partie , il n'y a plus diminution de poids due à la com- 
bnstion ; cependant , malgré Textrême raréfaction de l'air et h 
présence de la vapenr de charbon (comme l'observe M. Hare], 
je soupçonne que la combustion n'est pas tout-à-fait nulle. » 
Le reste de la note de M. Silliman est consacré à réfuter les 
objections de M. Yanuxem. Cette réfutation , nous paraissant 
à peu près inutile , nous ne nous y arrêtons pas ; il suffit de consi- 
dérer que la quantité d'oxide de fer que pouvaient renfermerlei 
morceaux de charbon soumis à l'action du déflagrateur, devait 
être inappréciable , et ne pouvait produire une fusion app^ 
rente du charbon ; c'est ce qui résulte de l'analyse chimique 
des matières fondues ; c'est ce qui résulte encore des analyses 
faites par M. Berthier sur les cendres de difTérens végétaux ; 
car en admettant même un millième d'oxide de fer dans le 
charbon qu'employait M. Silliman , on voit que tout le fer con- 
tenu dans les deux charbons de l'expérience 7e. , par exemple, 
ne s'élevait qu'à o,o255 grain, pour 33,3 grains de matières 
charbonneuses. Peut-on raisonnablement admettre qu'une aussi 
petite quantité de fer ait influencé les résultats ; et peut-on 
croire maintenant que les expériences aient été faites avec plus 
de soin , au moyen d'un appareil plus puissant , inconnu en 
Europe , et dans le but de répondre aux objections de plusieurs 
physiciens qui n'avaient point été à même de répéter ces ei- 
périencei convenablement , peut-on penser, avec les rédacteurs 
des Anrwlts de Chimie et de Physique , .que la nature de ces 
produits approche beaucoup de celle de scorie , et qu'une sem- 
blable remarque soit tellement simple , qu'elle ne puisse man- 
quer de se présenter à l'esprit le moins éclairé? c'est ce que 
nous laissons à décider aux esprits non prévenus. S. 

11']. Compression dx l'eau par des forces considérables, et Re- 
cherches sur la compression d'autres liquides ; par M. Pkk- 
KiNS. {Philosopha Transact.; Londres, 1826, part. 3, p. 54i.J 

La machine à comprimer Teau, employée par M. Perkins, 
se compose principalement d'un cylindre de bronze de 34 pon- 
ces de longueur, sur 1 3 pouces | de diamètre à l'extérieur, et 
à l'intérieur de 29 pouces de longueur sur i pouce ^ de dia- 
mètre. A la partie supérieure joue un piston d*acier de ^ï ^^ 
pouces de diamètre. La pression exercée sur le piston est me- 
surée par un levier dont les deux bras sont entre eux comme 



Physique* 996 

I e8t à 1 o y let pieds comprimans étaat sQspeudos am bout do. 
bras le pins long. Au fond du récipient te trouve un j^etit 
"vase plein de mercnre | dans ce mercure plonge rextrémité ou- 
verte d'un tube templi d'eau. L*ean du tube et le mercure dti 
irase sont séparés au mojen d'un petit piston placé dans le 
tube. Derrière ce piston se trouve un index à frottement , qui 
suit les mouvemens rétrogrades du piston , et qui sert à recon- 
naître la réduction dd volume de l'eau emprisonnée dans le 
tube. Enfin , tout le récipient est rempli d'eau : c'est, en deux 
aiotS| la machine de M. Oersted, disposée pour les hautes 
pressions. Cette machine fut essayée sous une pression maxt-* 
mum de qooo atmosphères , d'où il résulta une diminution d» 
l'eau égale à -77 de son volume primitif. 

L'acide aéétic^ue concentré étant soumis à une presiioti de 
iioo atmosphères, se transforma en uhe belle cristallisation, 
à l'exception de la dixième partie environ du liquidé , qui , 
examinée de près, n'était plus que très-faiblement acide. 

La même machine peut servir à comprimer les gaz. Un ^fM>^ 
mètre fut rempli d'gau à moitié , puis retourné et plongé dans 
un autire tube t^mpli de mercure. Sous une pression de 5oo 
atmosphères, on trouva que tout l'air avait été absorbé par 
l'eau , mais aucune bulle de ce gas ne sortit du liquide quand 
on fit cesser la pression. 

Pour s'assurer si, sous une telle pression, le verre Ic^-même 
n'était pas perméable à l'eau , une petite fiole qui gardail l'air 
an moyen d'un bouchon très-bien ajusté fVil soumise à une 
pression de 5oo atmosphères sans éprouver de changement ; . sa 
paroi ibtérieure était parfaitement sèche , bien que la Bole eût 
demeuré i5 minutes dans l'eau, sbns cette pression. Mais à 
une pression de 800 atmosphères, on trouva la fiole récrite en 
poussière. 

Dans le cours de ses expériences sur ta compression de l'air 
atmosphérique en contact avec le mercure , M. Perkins! observa 
que ce gaz commençait à se liquéfier sous une pression de 5oo 
atmosphères; car lorsqu'on le retirait, le mercure motitait un 
peu dans le gazomètre , au-dessus de son niveau primitif. Ajprès 
une compression de 600 atmosphères, le mercure s'éléfvait 
dans le gazomètre à ^ de la colonne primitive du gaz ; à 800 
atmoephères, le mercure montait à environ ^ de cette colonne; 
à ffooo atmosphères , le mercnre s'élevait aux ~ de la colonne. 
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•t de petites gouttelettes Kqaides commençaient à s'j former; à 
i-abc atmosphères, le mercure se soutint aax -1 du tube, et 
Ton Vit sur le mercure un très-beau liquide transparent, dont 
la hauteur était d'environ ^^^ partie de la colonne d'air. 

De rhjdrogène pcrcarbonné soumis à une pression de 4o at- 
mosphères commence à se liquéfier, etii i3oo atmosphères tout 
est réduit en liquide. 

Voici- maintenant le tableau qui indique en ponces anglib 
les compressions d'une colonne de 190 pouces d'eau. Ces com- 
pressions sont observées à Ja température de 5&* F. Ce sont lei 
moyennes entre les observations répétées toutes quatre |oa 
'cinq fois, et qui ne diffèrent pas beaucoup entre elles : 



CompTM» 
6,535 
6,601 
6,719 
6,770 
6,813 
6,938 
7,018 
7,039 
7,154 
7,246 
7,329 
7,448 
7,422 
7,517 
7,634 
7,690 
7,824 
7,851 
7,918 
7,985 
8,107 
8,084 
8,243 
8,303 
8,394 
8,468 
8,595 
8,097 
8,737 
8,803 
8,885 
8,953 
9,002 



En traçant la courbe des observations, on fera disparaître 
les irrégularités qui existent entre ces nombres. La courbe dont 



Atmosph« 


Compres. 
0,189. 


Atmosph, 


Compres. 
3,701 


Atmosph. 


10 


340 


680 


20 


0,372 


350 


3,774 


690 


. 30 


0,543 


360 


3,840 


700 


40 


0,691 


370 


3,893 


710 


50 


0,811 


380 


4,047 


720 


60 


0,956 


390 


4.108 


730 


70 


1,056 


400 


4,193 
4,286 


740 


80 


1,187 


410 


' 750 


90 


1,302 


420 


4,444 


760 


100 


1,422 


430 


4,448 


770 


110 


1,519 


440 


4,528 


780 


• 120 


1,611 


450 


4,610 
4,711 


790 


130 


1,690 


460 


800 


. 140 


1,800 


470 


4,797 


810 


^50 


1,914 


480 


4,863 


820 


160 


2,027 


490 


4,991 


830 


1:0 


2,110 


500 


5,087 


840 


180 


2,253 


510 


5,170 


850 


190 


2,322 


520 


5,224 


860 


200 


2,440 


530 


5,292 


870 


210 


2,492 


540 


5,405 


880 


220 


2,586 


550 


5,486 


890 


230 
240 


2,691 
2,552 


560 
570 


5,604 
5,601 


900 
910 


250 


2,884 


580 


5,760 


920 


260 


2,956 


590 


5,774 


930 


270 


3,059 


600 


5,907 


940 


280 


3,122 


610 


5,981 


950 


290 


3,208 


620 . 


6,057 


960 


300 


3,339 


630 


6,071 


970 


310 


3,453 


640 


6,214 


980 


320 


3,502 


650 


6,256 


990 


330 


3,621 


660 

670 


6,368 
6,461 


1000 
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les abscisses représentent les atmosphères, et les ordonnées les 
compressions y est légèrement concave vers Taxe des abscisses. 

S. 

saS. Sus LIS ROTATIONS iLicTRiQUBs ET magnItiqubs ; par M. Bab- 

BAGB. {Ibid,; p. 4940 

L*aatenr a fait les expériences suivantes. Une petite lame de 
laiton terminée par deux cercles situés dans le même plan que 
la lame, fut suspendue par son centre au moyen d'un ûl de 
soie, au-dessus d'un disque de verre, à une distance de j de 
pouce. Le disque, porté par une tige de bois, faisapt 58 tours 
en une minute y il y eut un petit mouvement de l'aiguille dans 
le même sens. — On chargea l'aiguille précédente d'électri- 
cité, on imprima an disque un mouvement moins rapide , et 
raîgnille se mit à tourner avec le disque , quelle que fût la di- 
rection du mouvement imprimé à ce dernier. Le mouvement de 
Taignille était d'autant plus rapide que le disque tournait moins 
vite ; l'effet atteignait son maximum quand le disque faisait en- 
viron 5 tours par minute. Quand l'aiguille n'était pas électrisée, 
an mouvement très-rapide du disque ne produisait sur elle au- 
cun effet. — En mettant un polit bâton de cire à cacheter élec- ' 
trisé à la place de l'aiguille, ce bâton fit plusieurs tours quand 
le disque n'allait pas très-vite ; mais il restait à peu près fixe 
qnaod le disque tournait très-rapidement. 

On sépara le disque de verre de l'aiguille située au-dessus, 
en interposant un plan de verre très-mince ; l'aiguille était en 
cailon, recouverte d'une couche de cire, et posée sur un pivot au 
moyen d'une chappe d'agate. Quand le disque faisait 26 tours ^ 
par minute, l'aiguille achevait sa première révolution en 2^ 4^" 
et sa dixième révolution dans les 5' suivantes. Quand le disque 
faisait 19 i tours par minute, l'aiguille achevait sa première ré- 
volution après 35' 5-/' de temps, et sa dixième après ^1! 18". 
Desdisques de cuivre, de plomb, d'étain, de laiton produisirent 
le même effet que le disque do verre. 

Une aiguille de laiton fut suspendue dans un tube de verre 
vertical par un long fil d'argent. L'ouverture inférieure du 
tube était fermée par une gaze grossière à \ de pouce de l'ai- 
guille. Un disque d'étain placé en-dessous à -^ de pouce de la 
gaze, et faisant 78 tours en 1', n'eut aucune action sur les os- 
cillations de l'aiguille \ mais en remplaçant cette dernière par 
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une aiguille de cire à cacheter et électriiéo, celle*» se mit àoidl- 
1er, et de telle manière, qae l'oscillation rétrograde, c'est-à-diii 
en sens inverse du mouvement du disque , allait en angmeB- 
tant, et l'oscillation directe en diminuant. Ce singulier résulp 
tat fut observé dix-sept fois sur vingt observations répétées. 
En plaçant sous le disque une petite lampe allumée , le cenUi 
des oscillations de Taiguille recula ainsi de ^ à 8<^. Avec un 
aiguille de laiton , le mouvement rétrograde n'était guère qM 
de T à 2«. D'autrefois, le mouvement, d'abord rétrograde, di- 
venait direct ; enfin il arrivait que le mouvement était dir«| 
dès le commencement de Texpérience. L'auteur analyse tootli 
les causes qui peuvent être supposées concourir à la producdoi 
de ce phénomène , mais nous ne le suivrons pas dans tom itt 
détails , parce que les résultats n'en sont pas très-évidens. 

Cependant l'auteur conclut de toutes ces expériences qu'il fiMI 
y considérer deux genres de résultats distincts ; les mouvemeu 
directs et les mouvemens inverses d'une aiguille située au-desstt 
d'un disque tournant avec plus ou moins de rapidité. Les moave- 
mens directs de l'aiguille, c'est-à-dire ceux qui s'exécutent dau 
le sens de la rotation du disque , appartiennent aux corps ao& 
conducteurs de l'électricité. Soit que ces corps s'électrisest 
pour le mouvement , soit qu'on les charge préalablement d' élec- 
tricité, ce fluide ne pouvant s'y mouvoir que lentement, il 
arrive 'que l'état d'équilibre troublé par le mouvement da 
disque ne s'y rétablit pas de suite, d'où naissent les mouvemens 
de l'aiguille. Quant aux mouvemens rétrogrades de celle-ci, 
l'auteur ne peut en donner une explication aussi probable; 
c'est pourquoi il serait bon d'appliquer à tous ces cas, sans dis- 
tinction, iMie analyse rigoureuse. M. Poisson a déjà renda 
compte des attractions et des répulsions causées sur une ai- 
guille aimantée , par un disque non magnétique tournant snr 
lui-même ; il a créé pour cet effet sa Théorie du Magnétisme en 
mouvement. M. Babbage, ainsi que beaucoup d'autres physi- 
ciens, avait admis dans un mémoire précédent, et il rappelle 
dans son mémoire actuel l'explication qui consiste à supposer 
que le fluide magnétique se recompose plus difficilement qu'il 
ne se décompose ; mais des expériences subséquentes de 
M. Arago, et les calculs de M. Poisson ont montré que cette 
explication ne pouvait être admise. S. 
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199. IhFLUEHCI MAGMfTlQUK DIS BATOlfS 80LAIHE8 ; par M. GhIISTII. 
. (/^/d'. ; p. 219.) 

L'antear, dans nn mémoire précédent (J?u//e//>t, tom. IV^ 
1**. ao8 ) a chercbé l'inflaence de la température sur rintensité 
la idagnétisme d'une aiguille. Cette intensité, de même qne 
l'a observé M. Kupfer {Bulletin^ t. VI, n® no), décroît lors- 
|ne la chaleur augmente. M. Christie se propose , dans son 
némoire actuel, de rechercher l'influence des rayons solaires 
mr le magnétisme des aiguilles. Il est arrivé à ce résultat cu- 
rieux que la vitesse d oscillation dune aiguille aimantée est un 
-peuplas grande à la lumière solaire quà l ombre ^ et qui elle arrive 
bien plus vite au repos dans le premier cas que dans le second. En 
effet, une aiguille horizontale de 6 pouces de longueur, pesant 
4^>7^ grains , et soutenue dans une boîte de laiton au moyen 
d'un cheveu , étant écartée primitivement de 3o^ de son zéro , 
a donné les résultats suivans : 







Temps de 






Thermom. 


50 vibrations. 


Ârc final. 


A l'ombre. . . 


. 7^»<^ 


1 18,8 sec. 


5«oo' 


A l'ombre. . . 


81,6 


118,7 


445 


Au soleil. . . . 


75,3 


1 18,0 


1 3o 


Au soleil. • . . 


90^4 


118,4 


2 45 


An soleil. . . . 


9^4 


118,0 


1 3o 


An soleil. . . . 


89,4 


118,4 


1 3o 



La même aiguille étant placée sur son pivot , et écartée pri- 
mitivement à 90^ de son zéro , a donné les résultats suivans , 
^ui sont des. moyennes, chacune entre 4 obsei^ations : 

Temps de 
Thermom. 40 vibrations. Ârc final. 

A l'ombre. . . 74>6 134,9^ sec. i5°5a' 

Au soleil. . . . 104,0 i35,85 8:17 

A l'ombre. • . 83,5 i35,3a 11 Sy 

Cette diminution de Tamplitude des arcs n'est pas due à la 
chaleur acquise par la botte métallique de l'aiguille , en pré- 
sence des rayons solaire^ ; car si l'on chauffait cette boîte à la 
lumière difi'use, loin de p>CLdnire une diminution dans l'am- 
plitude des arcs , elle augmentait considérablement i'amplitudéi 
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de Tare final. D'un antre côté, FaiguiUe chauffée dans Ten 
bouillante exécutait ensuite des arcs de vibration d'une gran- 
deur à peu près égale à ceux que l'on observait avant réchauf- 
fement, et après le refroidissement de l'aiguille. Cette action 
amortissante est duc ainsi très-probablement aux rayons so- 
laires, et l'auteur, dans des expériences subséquentes faites ea 
avril i8a6 (les premières sont de l'été de i8a5), avec desaigaiUei 
de substances non magnétiques, placées dans des boîtes en 
bois , a obtenu lés résultats que voici : 

I^atnre Temps de 

des aigailles. Therm. 100 vibrations. Arc final. 

. . . ^, f Au soleil. . io3,3 5"»55»a3 iq^t 
Acier aimante. {^j,^^j^^^ 5o,5 5 58,7 35 | 

Verre f Au soleil. . 98,3 627,17 17^7 • 
(A l'ombre. 47^7 6 27,1 aa -y 



Cuivre. 



{Au soleil. . 98 7 4o,i3 ^4 

A l'ombre. 5o 7 39,5 3o \ 



L'écart primitif des aiguilles était de 900. Ces résultats, très- 
curieux , sont des moyennes entre trois observations de même 
espèce. S. 

23o. ExpiaiEifCES sua lb passage de la chaleur eatonnarte a 

TRAVEBS LES XC&AHS SB VERRE; par M. B. POWELL. (Ibid»i 

p. 37a.) 

Dans un premier mémoire (^Bulletin j t. V, n*^. 16), Tauteur 
avait cru devoir considérer la chaleur rayonnante émanée d'un 
corps chauffé au rouge , comme formée de deux espèces de 
chaleur, la première lumineuse et capable de traverser les 
écrans de verre sans s'affaiblir, la seconde obscure et entière- 
ment interceptée par les mêmes écrans. Cela est à. peu près 
vrai, quand les écrans sont d'une épaisseur un peu considé- 
rable; mais s'ils ont seulement 77 de pouce d'épaisseur, la 
chaleur rayonnante obscure les traverse encore, mais avec une 
perte notable, et d'une telle manière que la perte éprouvée par 
l'interposition du premier écran n'est presque pas augmentée 
par l'addition d'un second, ni d'un troisièiie écran. C'est ce 
que M. de La Roche avait déjà observé, et il est probable que la 
quantité de chaleur obscure arrêtée par les écrans serait d'au- 
tant moindre que l'épaisseur de ces écrans serait plus petite. 
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[léjà M. Ritcbie avait eiaminé cette question. {Bulletin^ to. Iir , 
la*. 4o.) 

aSt. MOTKHS DS FACILITKB l'obSERTATIOR DKS STATIONS TBKS-KLOI- 

61IBB8 dahs lks ofébations GBODÉsiqnKs; par le lieutenant Drdm- 
MOiiD. {Ibid.; p. 324. ) 

- Nous avons déjà dit quelque chose de la découverte en 
|iiestion dans le Bulletin ^ t. lY n**. 90. Voici de nouveaux dé- 
mis, et la description de l'appareil propre à jeter une vive lu- 
nière à de très-grandes distances. Une boule de chaux caus- 
Aque d*un quart de pouce anglais de diamètre , est fixée à l' ex- 
trémité supérieure d'une petite tige verticale. Autour de cette 
:ige 8*élèvent six tubes , dont les becs arrivent près de la boule 
|£ chaux , et un peu plus bas , de manière à ce que les fluides 
Hi s*en échappent viennent frapper convenablement cette 
CM>nle. Trois de ces tubes amènent de Talcool , et les trois au— 
kves tubes amènent autant de courans d'oxigène , dirigés à 
Leur sortie » contre Talcool enflammé qui sort des premiers. On 
^ de cette manière trois jets d'alcool , dont la combustion est 
Favorisée par trois jets d'oxigène. Ces flammes, lancées contre 
U boule de chaux, y produisent une très-vive lumière. II est fa- 
ille de concevoir comment des réservoirs d'alcool et d'oxigène^ 
toeavent l'entretenir, et comment les tubes peuvent être ame- 
nés dans des positions déterminées, au moyen de bouts de 
tubes en caoutchouc. Enfin il faut concevoir que la boule de 
chaux est située au foyer d'un miroir parabolique qui renvoie la 
lumière dans une direction aussi déterminée. ( Voyez à l'article 
cité, les pouvoirs lumineux de certains oxides terreux , examinés 
par Fauteur. ) 

a33. EXPKR1S.1CB SUR l' ELASTICITE DE LA GLACE (eaUgoléc); par 

M. Bbvan. {Ibid, ; p. 3o4' } 

Un parallélipipède de glace ayant 100 pouces anglais de 
long, sur 10 de large et 3,97 d'épaisseur, cette dernière dimi- 
mension étant dans le sens vertical, fut taillé au bout d'un 
glaçon de 3 pieds de largeur et de même épaisseur ; puis on' 
posa, à 2 pouces du b :ut du parallélipipède, ou à 98 pouces 
de son point de réunion au bloc, un poids de a5 livres {troy 
on avoîr-du'poids ?) , qui fit infléchir le parallélipipède de 
o,ao6 ponce. 
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233» Sut LIS PI8AHTXU1S tPBciFiQUBs ; par M. HiiK. (jimeriem 
Journal ^ of Science , de Silliman ; t. XI , p. ^ a i . ) 

M. Hare donoe ici les dessins et les descriptions de plasievn 
instrument propres à mesurer la densité des différens corps li- 
quides et solides ; on remarque d* abord le chyornètrcy pois le 
litramètre^ puis un chalumeau hydrostatique^ enfin un réservw 
régulateur pour l'hydrogène et les autres gaz ; mais des descrip- 
tions sans figures ne pouvant être comprises que difficilementi 
nous renvoyons nos lecteurs à 1 écrit original. 

a34. DiSCaiPTIONS DB quelques EUDIOnàTRIS PBRFIGTIOHllis J piT 

M. R. Hâbb. (Ibid.; t. lo, p. 67. ) 

Tous ces eadiomètres sont construits sur ce principe , qne 
tons les mouvemens s'y opèrent au moyen d*un piston plad 
d'une manière convenable. Nous ne pouvons nous j arrêter 
parce que ces perfsctionnemens ne pourraient être saisis saïuiV 
avoir les figures sous les yeux. 

335.DBSGaiPTION DB DBUI NOUVELLES BATTBBIES VOLTAÏQUBS , piT 

E. DB BuTTS. {Ibid,;t. 8, p. 271.) 

Dans ces piles , les plaques cuivre et zinc sont demi-circu- 
laires, et rangées par compartiment dans une moitié de cy- 
lindre coupé suivant l'axe. L'autre moitié du cylindre coçtce- 
balatice la première au moyen de poids en plomb. Ce cylindre, 
dont la charpente est en bois verni , est muni d'un axe dont 
les extrémités reposent sur deux faces opposées d'une cuve, de 
telle sorte qu'une moitié du cylindre plonge toujours dans, 
l'eau acidulée de la cuve. Au moyen d'une manivelle , adaptée 
il l'un des bouts de l'axe du cylindre , on peut faire tourner 
ee dernier, et l'ensemble des plaques cuivre et zinc étant en 
dessous plongé dans le liquide , un demi-tour de la manivelle 
les ramène au-dessus en dehors de ce liquide , et vice versa. 

236. Observations de deux Halos avec des parhelibs; par 
MM. Lea et PiERCE. {Ibid.; t. 10, p. 368.) 

L'un de ces Halos fut aperçu à Jakson , état de Tennesse, 

le 9 août 1825 ; il fut visible de 9 h. jusqu'à 1 h. 1 5 m. Le 

thermomètre s'était élevé depuis plusieurs jours , de 96* à 

loi® F. , et la nuit précédente le temps avait été lourd 
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Mials fl n'était |>as tombé de plaîe. Le Halo fat visible à Hnn- 
tingdon éloigné de 35 milles à l'E. de Jackson, mais il ne le fat 
pmB à Reynoldsbarg à 65 milles à TE. de Jackson. 

Le second Halo fnt aperça le i4 août iSizS à Millbury, entre 
8 et I f h. Il offrait 4 cercles passant tous par le soleil et un 
ûnquième concentrique au soleil. On voit les dessins de ces 
deux Halos dans le journal cité. 

• 

sSj. Obsiivation Duif Halo TRES-BBMARQUÀBLK ; par M. Mebiwe- 

THM. {Ibid,; t. XI, p. 3'i5.} 

Ce Halo, va le 19 août i8a5, de 8 à 1 1 h. dans le Ken- 
tockj , se composait de deux petits cercles concentriques an 
■oleil, d'an grand cercle passant par le soleil, et de deux 
antres cercles égaux à ce dernier et placés , Tun un peu à sa 
droite , l'autre an peu à sa gauche , mais sans passer pîir le 
^ soleil. Ces 5 cercles se coupent en un même point à l'opposé 
dn soleil. 

a38. OBSStVATlOIlS D£ DEUX GRANDS METEORES, VUS à Now-Haven ; 

par M. A. Twinimg. (Ibid. ^ t. XI, p. 184.) 

L'antear décrit deux météores ignés , qui ont été vos à. 
New«-Haven , Tun le 3r mars 18^26, à 7 h. et demie du soir, et 
Faotre le lendemain à 9 h. du soir. Le premier fut très-remar« 
qaable, et d'après les indications recueillies par l'auteur au- 
près d'nn grand nombre de personnes , sur des lieux très-éloi- 
gnés les ans des autres, il conclut que l'élévation du météore 
pouvait être d'environ 10 milles et son diamètre réel ^ de 
Bille. 

SS9. BllLUkMT MBTKORI VU à BuRLIRGTON ; par M. G. BiniDIGT, 

(Ibid.; p. 110.) 

Ce météore fut vu parle D*^. Waterhonse, à un mille au S. de 
Bnrlington, le i4 avril 18:16 à xi h. ao m. du soir. Par sa po- 
mtion relativement à certains arbres , on put prendre avec on 
théodolite, des mesures très-exactes que voici. Sa hauteur au- 
dessus de l'horizon fut au premier instant de 9** 4^' no" '^ son 
azimuth de N. 4i° 54' E. Lorsqu'il disparut dernère une proé- 
minence, sa hauteur était de 5^ 6' ao'', et son azimuth N. 
a6^ S'j'E. Le lieu de l'observatoire est à 44<* ^6' de latitude N., 
et 'sa longitude est de 73® i5^ O. de Grcenwich. D'après sa 
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grandeur apparente comparée avec celle du soleil m mérîdini 
le météore soutendait, à son apparition , un angle d'environ 7*, 
lequel 8*accrut jusqu'à environ 38'. On crut remarquer qa'à 
deux reprises, le météore éprouvait un agrandissement subit. 
Sa queue était d'abord trcs-petite , mais sa grandeur et sou écUt 
8*accrut avec une telle rapidité que lorsque le globe disparat 
derrière la colline , la longueur de cette queue paraissait égaler 
ao ou 3o*fois le diamètre du globe. On ne vit aucune étincelle: 
la queue suivait la direction du globe dans son passage derrière 
la colline. La lumière répandue par ce météore égalait celle da 
jour en plein midi; aucun bruit ne se fit entendre. Lie D'. W. 
estime à 2 7 secondes le temps qui s'écoula durant l'apparitioa 
du globe, et à 4 secondes le temps écoulé jusqu'à l'entière dis- 
parition çle la queue. Malbeureusement on ne put se procurer 
d'observations sur ce météore , faites en d'autres lieux. 

a4o. Sde l'hvgbomÈtrb a cheveu; par J. Pbinseps. {Joum, qfSc» 

and the arts^ oct. 1826, p. 28.) 

L'auteur a construit un bygromètre avec deux cheveux, fai- 
sant mouvoir deux aiguilles. Il a répété quelques-unes des re- 
cherches hygrométriques de M. Gay-Lussac; mais d'aillears 
nous n'avons vu ici rien de nouveau. 

24 T • MÉMOIRES SUR l'exposé DES VARIATIONS MAGNÉTIQUES £T ATMO- 
8PÉR1QUES OU GLOBE TERRESTRE; par J. QuiNBT. In-8^. de l65 

pag. Prix, 4 fr- 5o c. Paris, 1826 ; Bachelier. 

L'auteur combat la théorie communément admise dans l'é- 
cole française sur la constitution des aimans. Il n'y a qu'on 
seul fluide ou courant magnétique , dirigé du S. au N. dans' 
notre hémisphère , et auquel les aimans servent de canaux oa 
véhicules. Deux aimans en présence ne s'attirent ni ne se re- 
poussent, mais tendent seulement à s'orienter dans le même 
sens. Les corps susceptibles de devenir dans un plus ou moins 
haut degré conducteurs du fluide magnétique, s'aimantent na- 
turellement, lorsqu' étant situés à p^u près dans la même direc- 
tion du courant naturel , ils contractent une habitude ou dis- 
position à lui livrer un facile passage , et en quelque sorte à 
l'aspirer. De là vient que les filous d'aimant ont, dans les ré- 
gions septentrionales , telles que la Suède, un gisement presque 
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.'vertical, et dans le royaume de Siam, près de Tëquateur ma- 
finétiqaef an gisement horizontal. Le courant magnétique est 
ia résultante des forces magnétiques répandues dans l'espace. 
Sa source est à l'équateur magnétique, d'où il s'écoule ou pèse 
rar les deux pôles. 

Les nœuds de l'équateur magnétique se meuvent uniforme^ 
ment sur l'équateur terrestre, et la durée de leur révolution , 
^ale à la période sothiaque, est de i4^i nus. Cette période 
rend liaison de toutes les variations observées dans la direction 
et l'intensité de la résultante magnétique pour tous les points 
da globe; et l'auteur offre de publier par voie de souscription, 
des cartes et des tables à Tappui de son système. La même pé- 
riode doit régir les variations des températures, des murées, 
des pressions atmosphériques , etc , d'autant que la cause du 
magnétisme est la même que celle de la chaleur, de l'électri- 
cité, etc. Quant à la raison qui soumet tous ces phénomènes 
il la période sothraque , elle ne nous ])araît pas uctteihent ex- 
primée. Car tantôt l'auteur dit que le globe terrestre faisant 
annuellement un quart de révolution sur son axe en sus de 
365 révolutions entières, il faut i4(3i ans pour qu'il se trouve 
placé de la même manière relativement à l'espace universel, 
ce qui laisserait croire qu'il place dans cet espace la source dos 
actions magnétiques; mais ailleurs il établit que cette source 
existe dans une atmosphère mobile avec la terre dans l'espace , 
et ce serait la différence entre les mouvemens de rotation de 
cette atmosphère et de la terre qui déterminerait la périod(\ 
C'est ainsi, suivant l'auteur, que l'atmosphère gazeuse de la 
terre, n'exécutant pas sa rotation en même temps qu'elle, il 
doit en résulter une équation sothiaque dans la pression at- 
mosphérique. A. C. 

a4^> Relations qui existent enfrr i.ks cuAistiKMRNS électriques et 
chimiques; par 11. Davy. { P/ulosnph. Transnct, j i8'i(), par- 
tie 3, pag. 385.) 

Uéclamatio.ns et observations; par M}.î. Skrullas , CoNFiaLiAciii , 

Becquerel, AzaÏs , Ampkre, etc. 

Nous avons donné l'analyse do c.v. mémoire de M. Oavy a;; 
^i///c/z/î d'oc toi). 1 S?() , 11". i.Oo. f!<tte dî'ruière j)ro(lnf'tioii d'.i 
A Tome MI. ui 



5oO''^^^ Physique. N*. ify%. 

rliiniiste an|;lais a suscité plusicars réclamations et olwerfatié» 
dont voici les principak^s : * 

M. ScruHas , dans une lettre adressée aux rédticleara dei 
Annales de Chimie et de Phjsique (févr. 1827, p. '9*)t «e pjaj ^t 
de ce que M. Davy ait attribué à M. Ilerscliel la découverte 4 
l'aclinn de la pile sur l'amalgame de potassium. Voici Uiérie 
complète des publications faites sur ce sujet, laquelle était nèw 
inconnue de M. SéruUas. M. Krman , en 1808 , est le prenmr 
qui ait vu et décrit les mouvemens giratoires du naercore m 
en contact avec diiïérens corps , et avec les pôles de la pife 
{Annal. derPhys. de Gilbert , t. 32 , p. 261 ). — M. Sémllas, 
sans citer les recherches de son prédécesseur , fit des obsen»* 
tions analogues en 1820 et 1821; on les trouve dans \eJonm, 
de Pliys. , de Chim. et d'IIist. natur.^ t. 91, p. 170, et t. gS, 
p. I i5. — M. Herschel, en 1824, fit connaître les pliénomèDei 
de tournoiement que présen^le mercure recouvert d'une fai- 
ble couche d'acide sulfurique , quand on y fait arriver un coa- 
rant d'électricité '( Voy. le» Transact. philosnph, pour 1824, 
part. I). A la suite de ce mémoire se trouve un extrait des 
recherches de M. Sérullas, l'existence desquelles avait été ré- 
vélée à M. Herschel par M. Faraday. — Dans son voyage en 
Italie , M. Herschel répéta son expérience principale devant . 
<|uelques physiciens de ce pays, et c'est alors que MM. Oriol) 
cl Prandi entreprirent, chacun de son côté, de très>longue^ 
recherches sur l'es phénomènes que présente le mercure , toa- 
ché par dififérens métaux , lorsqu'on suite on le met dans la 
chaîne voltaïqu^ ( Voy. le Giorn. di Fisica , etc. , 4e Brugna- 
telli, i825). 

De la lecture de tons ces mémoires, il résulte que M. Erman 
est le physicien qui , le premier, a vu et décrit les phénomènes 
en question; que M. Sérullas , tout en récriminant contre 
MM. Herschel et Davy, devait citer lui-même les expériences 
de M. Er::jan; que M. Herschel a fait trop peu de cas des plié- 
nomènes observés par M. Sérullas, et qu'il a, aux yeux des 
physiciens italiens, répété, con)nie de son invention, des ex- 
périences qu'il s'attribuait illqj;itimement , tandis qu'il n'a rien 
ou presque rien ajouté aux recherches de M. Erman , dont les 
dessins peuvent même servir à la lecture du mémoire am^Iais; 
qu'enfin , si M. Davy, en sa qualité d'historien, ne pouvait 
remonter aux travaux de M. Erman, il devait au moins citer 
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de H. Sërollas , qu'il avait sons les yenx, à la suite da 
sfÉiëmoife de M. Herschel. 

Le chimiste anglais attribue à Mcholson et*à Carlisle la 
découverte de la décomposition de l'eau par la pile , en 1800. 
Bais , observe M. Gonfigliachi , dans le Giornale di Fi- 
stcAy etc., 18:16, p. 465, cette découverte est due à Volta 
et à M. Brugnatclli, comme on peut s'en convaincre par la 
lettre que Yolta écrivait en 1800 à M. Bru(;natelli (Journal de 
cette année ) ; mais ce qu'il y a de plus curieux , c'est que Vol- 
ta avait écrit deux lettres à Landriani , dont l'jine devait être 
communiquée à Nicholson , et ce dernier , non plus que Cai> 
- Bsle , n'a fait que répéter les expériences des physiciens ita- 
liens. M. Con£gliachi , tout en relevant d'autres erreurs com- 
mises par M. Davy, désirerait que ce chimiste écrivît l'histoire 
avec plus de fidélité. 

On se rappelle que M, Davy avait cherché inutilement à dé- 
couvrir quelques signes d'électricité dans l'acte de la combi- 
Baison des corps ; on n'ignore pas non plus que M. Becquerel 
avait constaté ce dégagement d'électricité par des expériences 
plus délicates. Dans son dernier mémoire , M. Davy combat les 
i^sultats obtenus par M. Becquerel , ou du moins il leur donne 
«me explication différente. M. Becquerel vient de répondre au 
chimiste anglais par la présentation , à l'Académie des sciences, 
d'un mémoire qui sera très-prochainement inséré aux Atmales 
àt Chimie et de Physique ; c'est le 1 6 avril 1 827 que ce mémoire 
t été lu , et voici ce que le Globe du 19 avril met dans la bou- 
che de M. Becquerel : « Une lecture attentive de ce mémoire 
• me prouva que M. Davy s'était proposé de réfuter, sur tous 
» les points , les recherches que j'avais faites sur le même sU'* 
» jet. Je sentis sur-le-cliamp combien il était difficile de corn- 
» battre les opinions d'un savant qui jouit d'une réputation 
» européenne, et dont le nom seul est une autoiité. Aussi ma 
» première pensée fut un doute sur toutes mes ohsei*vations ; 
rimais , animé par le désir d'écluircir une question qui inté- 
» Fesse si vivement les sciences physiques et chimiques, j'ai 
» i*éitéré mes expériences , j'en ai fait de nouvelles qui ont 
» fortifié les premières, et j'ose croire que les résultats non— 
» veaux auTLqucls j'ai été conduit, et les conséquences qui en 
» découlent pourront servir à fixer les idccs sur uu point 
» fondamental de la théorie des affinités. » 

11 
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Dans la partie historique du uiémoire de M. Davy se trouva 
le passage suivant -. « Les questions à résoudre que rv'ewtona, 
» placées à la fin de son Optique , renferment sur cet objet 
» (rélectro chimie) des vues plus grandes et plus philosophi- 
ti ques que l'on n'en tr»>uverait dans les ouvrages des moder- 
>» nés électriciens; mais on serait injuste envers ceux qui, par 
» des travaux nombreux et à iaidc de nouveaux instrumeos, 
» ont découvert des faits et des analogies nouvelles , si l'ooc 
» en rapportait rh;.nncur à des hypothèses de la nature de 
» celles qui font dépendre d'une seule et même cause toutes, 
» les attractions chimiques, électriques, magnétiques et de 
» gravitation, m Puis on trouve la note que voici : « Danslo 
M système universel de M. Azais, non-seulement tous les plié- 
j) nomènes de la nature sont rapportés à une même cause,. 
» mais encore l'auteur présente des raisonnemens spécieux sur 
» le mode des opérations de cette cause. Son ouvrage a été 
» publié en i8io ; il y établît comme certaine Tidentité du ma- 
» gnétisme et de l'électricité : toutes leurs différences, dit-il > 
I» résultent de ce que les deux fluides qu'il nomme , l'un ma-. 
» jeur , l'autre mineur^ sont moins intenses lorsqu'ils produi- 
» sent les phénomènes du magnétisme que lorsqu'ils produir 
» sent les phénomènes du galvanisme , etc. De telle manière 
M qu'il suffirait d'adopter les principes que je viens de censu-. 
ïj rer dans le texte, pour faire honneur à M. Azaïs de la dé- 
» couverte de M. Oersted et des spéculations de M. Ampère^ 
» A Taide de ses fluides majeur et mineur, M. Azaïs explique. 
» les propnétcs acides et alcalines, les combinaisons durables , 
M tous les changemens chimiques , et ses raisonnemens sont 
» souvent très-ingénieux. » 

A propos de cette note, M. Azaïs nous écrivait une lettre 
dans laquelle il se félicitait de l'approbation donnée à son sys- 
tème par M. Davy, lettre qui a été insérée dans le Moniteur et 
dans le Journal des Débats ^ et que nous ne reproduirons point 
ici. Sans doute le sens exprès de la note de M. Davy, et du 
passage auquel elle se rapporte, n'est point favorable à M. Azaïs, 
et toutefois il est aisé de juger quelle a dû être la pensée de 
M. Davy : Il suffirait d'ado jj 1er les principes que je viens de cen- 
surer , pour faire honneur à M. Jzais de la découverte de M. 
Oersfi'.d et des spéculations de M. Àmph,re. On se rapoelle Ic^ 
objections peu fondées et les fausses consf^quonccs de la tbto- 
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rie de M. Ampère, que le président de la Société royale pro- 
duisait pour faire rejeter cette ihcorie par tous les physiciens 
( Voyez les Annales de Chim. et de Phys.^ août i8'i6 , p. 45^9 
la note où l'on résont quelques-unes de ces objections). En 
réalité y la théorie de M. Ampère nest que l'expression pure 
et simple des résultats de l'observation ; mai*? ce qui en con- 
stitue le mérite, c'est que s )n auteur descend du principe fon- 
damental qu'il admet, aux conséquences qui sont la représen- 
tation des faits, non point par des raisonnemens spécieux, mais 
par une analyse rigoureuse. Tout le monde, il est vrai , ne peut 
suivre de pareilles déductions ; mais quand nu physicien géo- 
mètre affirme que les résultats de ses calculs s'accordent avec 
les faitç. observés, dont aucun ne forme exception, lorsqu'il 
rend le public juge de l'exactitude de ses méthodes , il faut 
bien admettre comme vrais les résultats d'une analyse supé- 
rieure à notre entendement , et ne point persister à en com- 
battre l'adoption par l'influence méritée que d'importans tra- 
vaux nous ont acquise. Tel était Téloignement que les savans 
anglais- manifestaient pour la théorie de M. Ampère, que pen* 
dant long-temps il n'eut pu se mettre en état de. répéter quel- 
ques-unes des expériences que ce géomètre avait imaginées pour 
vérifier les conséquences de sa théorie. Ses mémoires étaient 
parfois traduits dans les journaux de Londres, mais ils n'y pro- 
duisaientaucun effet. Quelques physiciens anglais ayant eu der- 
nièrement occasion d'assister à la répétition des expériences 
(le M. Ampère, et d'entendre les oxi)lications très-simples qu'il 
eu donue , ont sans doute , par leurs rapports favorables à la 
Société royale , engagé celle-ci dans une démarche très-hono- 
rable , et .pour elle et pour le savant qui en a été l'objet : 
M. Ampère a été nommé membre étranger de la Société royale 
de Londres, à la séance du 8 mars de cette année. 

JNous achèverons cet article en prévenant nos lecteurs que 
certaines expériences consignées dans le mémoire de M. Davy, 
•ont contraires à d'autres expériences qui les out précédées ou 
luivies ; dans tous les cas , des observations de MM. fiecque- 
*el, de la Rive et Marianini , ne tardcruut sans doute point à 
îtrc publiées. S. 
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a43. Sur dnc nouvelle classe de i^HBNOBnNES BLEcno-citifHfQtJV; 
par M. * NoBiLi. ( Suite du n». igS du Bulletin de février. — 
Bibliothèque universelle ; mars i 827 , p. 194* ) 

Parmi les phéDomèoes électro-chimiques que j'ai observés e» 
dernier lieu, dit M. Nobili,les apparences Les^ plu s remarquable! 
et les plus variées se sont montrées au pôle positif, où les snU- 
tances électro-négatives venaient se déposer en concbes minces^ 
quand elles se trouvaient dans les circonstances que j'ai indi- 
quées daus la première série de mes recherches. En ponrsDif 
vant les mêmes recherches , j*ai réussi à obtenir au pôle né^ 
gatif des phénomènes tout aussi apparens et de nature à per- 
mettre d'établir une comparaison plus exacte entre les effeU 
des deux pôle». J'y suis parvenu par deux moyens : L*un con- 
siste à. accroître la force du courant; l'autre y qui, est beaucoup 
plus efficace , est de mêler ensemble deux ou trois solutions. 
Je vais décrire, sans autre préambule, les résultats que j'ai 
obtenus par ces deux procédés ; je rapporterai ensuite les ef- 
fets produits de la même manière par quelques substances 
animales et végétale». 1 

Préparations chimiques. 

Acétate de cuivre et sel de nilre» Sur l'argent négatif ; an 
eentre le brillant métallique ; de là une série de cercles cun-» 
eentriques dan» Tordre suivant : deux petits cerelés d'un verl 
peu chargé , un blanc , un rouge , un verdâtre , et une zone 
de cuivre d'un beau rouge de feu. Cette zone est environnée 
d'un cercle azuré marqué de lignes rayonnantes , comme le 
serait un cercle gradué : ces rayons s'étendent jusque sur le 
cercle de cuivre. Ensuite vient une seconde zone cuivrée , 
plus large que la première , mais également brillante , en- 
tourée d'un cercle d'un beau vert qui termine la figure. — Sur 
l'or et sur le platine, mêmes apparences. U importe , pour la 
réussite 4e l'expérience, que les lames ne soient pas très-polies. 

Acétate et sulfate de cuivre. Sur le platine négatif y au centre 
une teinte obscure qui paraît être de l'oxidé de cuivre ; en- 
suite un cercle clair de platine à nu, puis une zone azurée, 
vu cercle vert , et enfin une auréole très-briliante de cuivre. 
Si l'on essuie la surface , les couleuis veii:cs et azurées dispa- 
raissent , et il ne reste sur la lame qu'une couche de cuivre 
partagée en deux teintes plus ou moins rouges. 
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JctiaU de <:uivrt et sutfate de soude. Sur le platine négatif; 
liianc au centre, pais un cercle azuré, un ronge , un rouge 
plus foncé , et deux cônes cuivrées couleur de feu , mais l'une 
pins vive que l'antre. Le tout est entouré d'une auréole bleue. 
—Sur l'argent négatif , une série élégante de cercles concentri- 
ques , analogue à la précédente , mais diverse quant à l'ordre 
et à la qualité des couleurs. 

Acétates de cuivre et de baryte. Sur l'ai'gcnt négatif ; une 
grande et belle zone d'un jaune pâle , autour d'une auti*e zone 
rouge séparée de la première par un cercle blanc qui est l'ar*^ 
gent mis à nu. La partie centrale est occupée par de petits 
cercles tirant sur le jaune , qui sont divisés par un ou plu- 
sieurs filet\noirs. -— Sur le platiue négatif ; une disposition 
analogue, mais cpii diiTcre par quelques-unes des teintes. 

Acétate de cuivre et sel commun. Sur le platine négatif ; revi- 
viGcation du cuivre, qui disparaît à vue d'œil à l'instant où Ton 
interromptlecircuit.-— Surle platine positif aucune apparence. 
-—Sur Targent négatif; une série de cercles concentriques, aux- 
quels fait place une zone d'un beau blanc de lait. Ces cercles 
sont si peu adhérens qu'ils disparaissent au moindre frottement. 
Acétate de cuivre et urine. Sur l'argent négatif ; revivificatfou 
du cuivre en zones concentriques qui s'effacent peu à peu , 
après qu'on les a soustraites à l'action de la pile.— -Snr l'or et 
le platine négatif; revivification du cuivre en zones évanouis- 
santes. 

Acétates de cuivre et dépotasse* Sur l'argent négatif; revivi- 
fication du cuivre en cercles concentriques , peu bnllans et 
pea variée. 

Sulfates de cuivre et de soude* Sur l'argent négatif ; disposi- 
tion analogue & celle que donnent i'aoétate de cuivre -et le sul- 
fate de soude. 

Sulfate de manganèse et de soude. Sur le platine négatif; une 
couche blanche composée de petites bulles qi:i se dissipent 
lorsqu'on retire la lame de la solution. 

Sulfate de cuivre et sel commun. Sur l'argent négatif ; cercles 
concentriques qui remplacent une zone dSin blanc de lait , 
comme dans l'expérience où l'on emploie da cuivre et du sel 
commun. Il faut remarquer que dans ces deux cas la lame d'ar- 
gent est un peu attaquée par la solution. — - Sur le platine né- 
gatif; revivification de cuivre en cercles évauouissans. 
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Sulfate de cuivre et nitre. Sur Tarj^ent négatif ; une belle w- 
vivification du cuivre en cercles concentriques vivement co» 
lorés vers la région centrale : tout autoup une large auréole 
jaune pâle divisée par un cercle d*argeut. En peu de temps le» 
divers cercles prennent une teinte verte qui embellit le phé- 
nomène. — - Sur le ])latine négatif; revivification du cuivre en. 
cercles concentriques permanens. 

Sulfate de cuivre et hydrochlorate de potasse. Sur le platine 
négatif f revivification du cuivi'^ en cercles concentriques pea 
durables , de teintes variées. -^ Sur l'argent négatif; 4 cercles 
bien distincts, le premier, vers le centre, d'oxidede cuivre, le 
second de cuivre pur, le troisième vert , et le quatrième blanc 
de lait. 

Sulfate de cuivre et hydrochlointe de haryte. Les deux solu« 
lions agissent chimiquement l'une sur l'autre: néanmoins elles 
produisent sur l'argent négatif les mêmes apparei^ces que les 
précédentes. •— - Sur le platine négatif ; reviviûcation du cuivre 
en une petite zone autour de deux cercles azurés. 

Ifydrochlotnte de cuivre. Sur le platine négatif; reviviûcation- 
du cuivre en cercles de deux teintes, environnés d'une zone 
laclée. Si Ton frotte légèrement la surface , il ne reste qu'une 
zone; cuivrée parsemée de filets d'oxide , et divisée par un cer- 
cle plus obscur. 

■'Hydrôchloratcs de cuivre et de baryte. Sur le platine négatif; 
phénomène analogue au précédent. 

• Hydrochlorate de cuivre et d anvnoniaque. Sur le platine né- 
gatif ; revivification du cuivre en cercles évanouissans, qui ne 
laissent qu'une faible trace. — Sur l'argent négatif; une belle 
revivification de cuivre en cercles concentriques^ qui succèdent 
à d'autiïes différens. Le cuivre disparaît rapidement aussitôt que 
l'action de la pile cesse. 

Hydrochlorate dor et de soude ( muriate triple d'or, des phar- 
maciens). Sur le platine négati^f ; revivification de Tor en cer* 
des concentiûques colorés comme suit : au centre un petit 
cercle rouge obscur, puis un autre couleur de cuivre , et enfin 
quatre ou cinq cercles jaunes pâles. — Sur l'or négatif; un cercle 
rouge obscur au centre, puis un jaune, un vert , et un jaune 
qui passe vers son bord externe ^ la couleur de celui du centre. 

Hydrochlorate d ammoniaque et anwioniure de cuivre. Sur le 
j>laline négatif; reviviûcation du cuivre en cercles évanouissans^. 
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Ifydrochloratcs de cobalt et d'ammoniaque. Sur l'argent né- 
^tif ; une belle série du cercles diversement colorés au ino- 
nient de leur formation : bientôt ils s'affaiblissent , et quelques- 
uns changent de teinte. 

Hydrochlorates de cobalt et de chaux. Sur le platine négatif; 
des cercles qui s'évanouissent à peine formés, puis un voile 
blanchâtre qui ternit la surface du métal , et se dissipe en un 
moment. — - Sur l'argent négatif, même phénomène. 

Nitrate de culture et hydrochlorate de chaux. Sur le platine né- 
gatif, des cercles qui disparaissent à'peine formés. — Sur l'ar- 
gent négatif; revivification du cuivre analogue aux précédentes, 
mais qui s'altère très-proniptement. 

Nitrate de cuivre et de chaux. Sur l'argent négatif; une ta- 
cbe noire au centre, puis deux zones de cuivre foncées , et une 
large bande de cuivre terminée par une teinte brunâtre. -—Sur 
le platine négatif, même phénomène. 

Nitrate de cuiifrc et de potasse. Sur l'argent négatif; comm# 
dans le cas précédent. — Sur le platine négatif; même phéno- 
mène, à la permanence près. 

Nitrate de clmux et fydrochlorate dépotasse. Sur l'argent né- 
gatif; des cercles concentriques , qui viennent remplacer une 
zone d'un beau blanc de lait , comme dans d'autres cas analo- 
gues. «^ — Sur le platine négatif; revivification du cuivre en cer- 
cles qui disparaissent lentement. 

jécêtate de mercure et sel de nitrc. Sur le platine et l'or néga- 
tifs ; voile fugace qui s'étend sur le métal et disparaît. 

j^ce'tate de cuivre^ sulfate de cuistre et sel de nitre. Sur le pla- 

« 

tine négatif; plusieurs cercles formant deux zones, l'une in- 
terne cuivrée et couleur de feu, l'autre externe bleue. Le cen- 
tre est occupé par plusieurs cercles très-distincts et diverse- 
ment colorés. 

jicétate de cuivre , sulfate de cuiin'e et hydrochlorate dépotasse. 
Sur le platine négatif; revivification du cuivre en cercles qui 
disparaissent immédiatement, et laissent à peine une trace. — 
Sur l'or négatif; de même. — Sur l'argent négatif ; une série de 
cercles concentriques disposés comme suit : Au centre un petit 
cercle obscur, qui paraît formé par l'oxidc de cuivre ; puis un 
eercle de cuivre tirant sur la couleur de chair, u» fih*t , une 
zoue noirâtre, et enfin une zone iaclce , entourée d'une au- 
vcole de diverses couleurs. Le phénomène se maintient intact, 
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qaand on l'expose à l'action de la pile pendant un iempi né- 
diocre. Une lqj;ore couche d'acide sulfurique ne laisse sabstiter 
qu'une zone de cuivre , à Tentour d'un cercle b!anc. 

Jcttate de cuivre , sulfate de cuivre et hydrocklorate de êomk. 
Sur l'argent nt'^gatif; disposition analogue à la précédente.— 
Sur l'or et l'argent négatifs; reviviûcation du cuivre en cerdtt 
évanoui ssans. 

Nitrate de cuivre , et hjrdrochiorates de cobalt ei de chaux, Sor 
le platine négatif; revivification des bases métalliqnes en coa- 
ches concentriques évanouissantes. -—Sur l'argent négatif; dis- 
position analogue à celles des cas précédons. 

Substances animales. 

Urine, Sur l'argent positif; un point de couleur terreuse au 
centre , puis deux ou trois cercles d'une teinte aznrée très-dé- 
licate, et ensuite divers iris bien distincts , quoique Daiibles de ] 
Ibuleur. 

Partie séreuse du sang humain. Sur le platine et l'or positifs; 
aucun phénomène. — Sur l'argent positif; vers le centre quelques 
cercles cendrés , puis une zone d'argent très-brillante y et une 
série d'iris d'une grande vivacité , dont le dernier se pei'd eu 
une teinte violacée. L'action de la chaleur rougit ces iris. — 
Sur l'or y le platine et l'argent positifs, il se dépose une sob^ 
stancc blanchâtre non adhérente. 

Lait de vache , Sur le platine positif; aucun phénomène. — Sor 
l'argent positif; au centre un point obscur, puis une série de 
petits cercles faibles et lactés , un cercle d'argent, et cnûn ud 
ou deux iris où manque le rouge. Le phénomène a une cer- 
taipe analogie avec celui que donne la substance précédente» 
mais il s'en distingue pourtant assez bien. — Sur l'argent né- 
gatif ; une matière blanchâtre. 

Albumen de ïœuf de poule. Sur l'argent positif ; au centre 
uue matière blanchâtre, divisée en a ou 5 cercles plusou moins 
obscurs, puis une zone d'argent , et euûn a ou 5 iris. 

Jaune du même œuf. Sur l'argent positif ; phénomène tout- 
à-fait semblable au précédent. 

Salive, Sur l'argent primitif; une série d'iris formant un cer- 
cle jaunâtre qui distingue cette apparence de la précédente. 
Ce cercle , sous l'acliou continuée de la pile , devient bleu et 
pourpre. 



physique. '5 1 5 

Satg de poule Jmis, Sur Taisent positif; disposition analogue 
-^ celle qui a lieu dans l'albamen , avec laquelle je l'ai immcM 
platement comparée. Ici les iris tendent à passer au vert on au. 
janne. 

Bile de cochon. Sur l'argent négatif ; au centre, une matière 
oibscore vers l'intérieur et jaune au dehors; puis quelque» 
cercles diversement colorés, terminés par un iris distinct, qui 
se fond en une zone bleue. Entre l'iris et les cercles internes 
est une zone d'un beau rose. 

Bile humaine. Sur l'argent positif s même phénomène que 
dans le cas précédent. 

Humeur de Vœil dun cochon, i^ . Humeur aqueuse : sur l'ar- 
gent positif; vers le centre des cercles un peu confus, qui se 
terminent distinctement par un cercle de couleur lactée ; puis 
une zone d'argent à nu ^ et enfin plusieurs iris très-vifs. — 
a^. Humeur cristalline : sur l'argent positif; apparence confuse 
^ cause de la viscosité de l'humeur : étendue dans un peu d'eau 
distillée» et posée en travers d'un petit linge , elle a produit 
un phénomène plus distinct et composé de cercles passablement 
eolorés. Au centre se dépose une couche de matière blanche , 
semblable à une membrane, qui glisse sur la lame et paraît 
dépendre de Tinclinaison de la surface. — 3®. Humeur vitrée : 
sur l'argent positif ; apparence semblable à celle de l'humeur 
aqueuse, à la réserve du cercle lacté qui manque. 

Substances ve'ge taies. 

Suc de carotte ( Daucus Carota. Linn. ) Sur l'argent positif; 
centre obscur entouré de deux cercles , l'un jaunâti*e, l'autre 
yerdâtre ^ puis diverses zones fortement colorées. 

Suc dognon {Alliwn Cepa, Linn. ). Sur l'argent positif; an 
point noir, an centre de deux cercles qui tirent, l'un sur le 
jaune et l'autre sur l'azur ; puis divera autres cercles faiblement 
colorés. 

Suc de persil (Jpium petroselinum. Linn.). Sur l'argent posi- 
tif; un point obscur au centre , entoui^ d'une matière blan- 
châtre et verte; ensuite deux beaux iris, dont l'un est plus 
fort que l'autre , séparés de la région du centre, par une zone 
couverte d'un voile si transparent qu'elle se distingue à peine 
de l'argent pur. La chaleur donne aux iris une vivacité et un 
éclat extraordinaire. 
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Suc de raisin. Sur l'argent positif; centre obscar environné 
ùe diverses teintes bleu âtix*s. 

Suc dtiil {yJl/ium salivum. Linn. ). Sur l'argent positif; un 
point obscur au centre de deux petits cercles, le premier 
blanc de lait, le second vert, envirounés d*une zone jaane, 
sur le contour de laquelle commence une faible teinte viola- 
cée. Cette apparence ne peut se confondre avec aucune antre. 

Suc de pomme. Sur l'argent positif/ tacbe noire au centre, 
environnée de plusieurs cercles faiblement colorés. 

Suc de raifort [Raphanus sativus. Linn.). Sur l'argent positif; 
nu centre uu point obscur, puis un petit cercle blanc, une 
zone verdatre> terminée par un cercle bleu , ensuite un ou 
«leux cercles d'un beau jaune d'op, et enûn quelques irts asseï .^ 
faibles. 1 

Suc de chou-pomme ( Brassica oleracea , capitata , sabauda. 
Linn.). Sur l'argent positif; un point blanc au centre, pnis 
un cercle verdâtre, un second obscur, enfin un iris trè»-brillaDt 
dans lequel domine le jaune , et qui se fond en une teinte 
bleue. 

Suc des feuilles de céleri {Jpium graveolens dulce, Liun.). Sur 
Targent positif; vers le centre deux matières diverses, Tune 
grise et l'autre verte , ensuite divers ordres d'iris. 

Betterave {Beta vulgaris. Linn. ). i®. Suc du tubercule. Sur 
Tarifent positif ; au centre un point rouge envii'onné de quatre 
*!crcles, le 1"'. jaune, le 2*^ bleu, le 5''. rouge, et le 4*« verl; 
l)lus loin 2 ou 5 beaux iris. — 2". Suc des feuilles. Sur l'argent 
positif; même pbénomène, sauf quelques variantes dans les 
cercles du milieu. 

Endive (Cichorium atdivia. Linn. ). i*^. Suc des racines. Sur 
l'argent positif; au centre une matière blancbe, environnée 
d'une autre matière d'un vert obscur, puis divers cercles fai- 
blement colorés. — 2°. Suc des feuilles. Sur l'argent positif; au 
centre un point rougeatre, puis un petit cercle jaunâtre suivi 
d'un plus grand de couleur verte, et enûn deux fort beaux iris. 

Chou [Brassica oleracea AÀirn.), i " . Suc de la moelle des racines. 
Sur l'argent positif; au centre un point obscur , puis un cercle 
blanc , suivi d'une zone verdâtre , et enfin plusieurs autres 
zones faiblement colorées et tirant sur le violet. — 2*^. Suc des 
Ueurs , étendu d'un peu d'eau distillée. Sur l'argent positif; 
ie cou Ire r-ugcàtre , puis deux petits cercles , le i*^'. bleu , le 
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SI*, vert obscur , et enfin des zones faibles et violacées comme 
ci-dessus.— Co. Sac des feuilles. Sur Tarifent positif; au centre 
DQ point rougeâtre , entouré de deux cercles, l'un jaune et 
l'autre vert ; puis des zones comme celles des deux cas précé- 
dens, mais un peu plus colorées. 

Htlioirope (V hiver {Tussilag'^ fragrans.yiW^vs) , i**. Suc de» 
racines. Sur l'argent positif; au centre un cercle rouge obscur, 
puis deux autres , l'un jaunâtre , l'autre tirant sur le gris , et 
quelques zones bleuâtres très-faibles. — 2°. Suc du pédoncule. 
Sur l'argent positif; le centre obscur environné d'un cercle 
blanc; puis divers ordres d*iris extrêmement déliés et pourtant 
très-nettement colorés. — 5". Suc des feuilles. Sur l'argent posi- 
tif; le centre obscur, entouré de deux cercles bleus, l'un plus 
clair que l'autre ; puis deux iris vivement colorés. 

M. Nobili termine cette seconde série de ses expériences par 
des réflexions dont v;)ici le résumé. Le pôle positif, surtout 
poar des productions organiques , a plus de tendance à se cou- 
vrir de matière que le pôle négatif. On augmente en général 
l'eiFet du pôle négatif, en renforçant le courant ou en ajou- 
tant aux sels métalliques quelque autre sel à base alcaline. Il 
fiaat joindre aux propriétés électro-chimiques des corps cette 
nouvelle propriété d'êîre plus facilement transportables par le 
courant électrique. Peut-être doit-on attribuer à des couches 
]>areilles de matières sur les faces des métaux qui font partie 
du circuit voltaïque , l'effet des piles secondaires de Ritter 
(Voyez les expériences de MM. de la Rive et Marianini). Les 
substances végétales et animales produisent des phénomènes 
clégans au pôle positif seulement , et ces apparences sont plus 
belles et plus vives que celles qui se produisent dans les solu- 
tions de matières inorganiques. Dans les substances végétales , 
le dépôt du centre se présente sous l'aspect d'un œil qui diffère 
poih* l'étendue et pour les couleurs d'une substance à l'autrç. 
Les c .uleurs ainsi produites par le suc des racines » sont très- 
faibles en comparaison des couleurs produites par le suc des 
feuilles. Les couleurs que déposent au pôle positif les substances 
organiques sont si belles et si variées, qu'elles aident à conce- 
voir rimmensc variété qui distingue à cet égard les deux pins 
beaux règnes de la nature. Une espèce ou au plus deux ou trois 
espèces d élémens électro-négatifs introduits en couches minces 
ciilrtî les tissus or^jan'quos Ar-, p.irli;^; coîorécî? d'un individii, 
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pourraient safBre poar expliquer les diverses colorations. Lei 
couleurs du règne végétal et du règne animal sonf en génénl 
plus vives et plus variées dans les zones géographiques dhander 
que dans les zones froides ; la chaleur varie l'aspect des noo- 
-veaux phénomènes électro-cbimiques , et en ravive souvent 
les couleurs d'une manière surprenante : c'est là un nouveaa 
point de rapport , qui n'est peut-être pas indigne d'être coa- 
signé dans la partie philosophique de l'histoire naturelle. L'aa- 
teur termine par la description de son appareil à deux piles df 
la éléniens chacune, construites d'après le principe de W0II29» 
ton , dont le pôle positif de la i'*. est joint à l'un des bouts de 
la lame métallique où ^on veut produire les anneaux colorés, 
et le pôle négatif de la a", piie à l'autre bout de la lame; dé 
telle manière que les pôles effilés qui ne communiquent point 
avec celle-ci, sont amenés dans le voisinage de leurs poiei 
contraires , et c'est à proximité de ces potes effilés que se for- 
ment , sur la lame métallique , les apparences en question. On 
peut faire agir chaque pile tour à tour pour examiner l'action 
de chaque espèce de pôle ; on peut faire agir les deux piles à 
la fois, et si l'on rapproche les deux pôles effilés , qui sont de 
sature contraire, les anneaux que chacun produit, venant k 
ae toucher, éprouvent une espèce de compression. 
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^44* Rbchsrchbs physiologiques sur le^ Graisses bt les Huiles; 
par M. Raspail. (Mémoire lu à l'Acad. des sciences le sS 
avril I 827. ) 

La graisse jouant , chez les animaux , le même rôle à peu près 
que la fécule chez les végétaux , il était naturel de croire qife la 
l^raisse oiTrirait une constitution analogue à celle de la fécule, 
c'est-à-dire que la première de ces substances se trouverait 
composée de globules réunis par groupées dai^s des cellules 
plus ou moins vastes , ces globules étant formés d'un tégument 
insoluble dans la plu|:art des réactifs et d'une huile contenue, 
l'alcDol étant le dissolvant de celte huile de n>ême que l'eau 
est le dissolvant de la gomme renfermée dans les tégumens de 
la fécule. 
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Pren«t donc irne gmîsse ferme et qui n'ait point subi Taction 
Jtnne chaleur trop élevée , raanipolez cette graisse clans Teaa , 
pOQr en déchirer le tissu, et vous verrez en sortir nne infinité 
de globales qui, par leur légèreté spécifique, viendront se 
réunir à la surfice da liquide. Jetez ces globules sor un tamis 
de crin , et versez de Tean pour les entraîner et pour isoler sur 
ee tamis les débris du tissu graisseux. Ensuite jetez sur un fil- 
tre de papier l*ean qui tient en suspension les globules de 
graisse , et vous obtiendrez ces derniers sous forme de poudre 
semblable à la fécule , mais moins brillante et plus douce au 
toucher. Enfin agitez le filtre dans l'alcool et tous les globules 
s en détacheront pour tomber au fond de ce liquide* comme la 
iécnle se précipite au fond de l'eau. 

Les globules de graisse , vns au microscope , présentent des 
formes très-variées. Quand ils renvoient la lumière par trans— 
-nission, leurs bords sont presque noirs et leurs parties les plus 
cbires ont nne teinte jaunâtre ; mais par réflexion ils sont d'un 
bbinc dont l'aspect rappelle celui de la variété de quartz gras, 
et s'ils ont été comprimés dans leurs cellules , comme il arrive 
pour les graisses de mr>uton , de veau et de boeuf, ils offrent 
des facettes bien dessinées , ayant tout le brillant des substan- 
ces cristallisées, lorsqu'on fait varier la lumière incidente. Ceux 
<le graisse de porc sont arrondis, oblongs, et présentent d'une 
iDanière très-visible le hile par lequel ils tenaient aux parois 
des cellules adipeuses ; on aperçoit en outre dans leur intérieur, 
de très-petits globules, comme on en voit dans les grains de 
Fécale qui se vident sous l'influence de la germination. Voici 
les diamètres moyen» des globules de ces diverses graisses : 
^eau jz de millimètre, mouton |, bœuf ^ , porc -j» Ces dimen* 
tions varient entre des limites bien moins distantes entre elles 
me dans les grains de fécule. Au reste , l'auteur reviendra par 
» suite snr la description des globules de graisse chez un grand 
nombre d'animaux. 

Lorsqu'on écrase les globules de graisse dans l'eau , on voit 
an mici'oscope sortir des gouttelettes d'huile qui se réunissent 
I la surface du liquide. Dans Talcool le môme départ de 
"huile des globules est manifeste, car l'alcool n*.* la dissout pas 
mmcdiatement , et d'ailleurs, ce liquide s'évaporaiit bientôt, 
laisse sur le porte-objet des traînées de gouttelettes d huile et 
dc5 dL»bris des tq;u:nîîns qui la cuî-cnasPiit. Pour a5«!i>ïer au 
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départ de l'huile , il faut placer des globules de graisie , et 
])orc par exemple , avec de l'alcool dans un verre de montre» 
faire plonger dans ce liquide l'objectif du microscope, et iMt- 
tre sous le verre de montre une lampe à esprit de via, éaA^i 
née à éclairer et à chauffer les globules ; enûn , pour qae «9 
derniers ne soient pas entraînés par les mouvemens de l'alcool, 
il est nécessaire de les embarrasser dans des fibres de cotoo. 
Alors on peut suivre sans trouble, les actions réunies del'il- 
cool et de la chaleur sur quelques globules de graisse. Cent-ci 
ne sont point altérés tant que l'alcool n'est pas en ébuliitios; 
mais, à ce point, les globules gonflent, s'affaissent en se vidiot, 
leur transparence devient de plus en plus grande , enfin lei 
tégnmens se déchirent, mais ne s'altèrent pas, an moins pen- 
dant un temps assez considérable. L'alcool refroidi les laisse se 
dépo ser et retient seulement l'huile en dissolution. Des glo- 
bules de graisse de mouton traités par l'alcool bouillant, se 
sont déchirés de même , tout à paru dissout ; mais par le re- 
froidissement les débris tcgumcntaires se sont précipités comoe 
dans Tcxpérience microscopique que l'on vient de rapporter. 
Les graisses sont donc formées de vésicules externes imper- 
méables à l'alcool froid , mais qui, distendues et déchirées par 
Tact ion de la chaleur, livrent à ce menstrue une substance qoi 
s'y dissout A la simple vue , les tégumens paraissent se dis- 
soudre également dans l'alcool bouillant ; toutefois , en regar- 
dant de très-près et par transmission , un tube de verre plein 
de la prétendue solution , on voit flotter dans le liquide nne 
multitude de corpuscules, dont la précipitation s'opère parle ip 
refroidissement. Ce précipité floconneux n'est point uue cris- 
tallisation, ce sont les débris pêle-mêle des globules des tégumeos 
adipeux. Si , au lieu d'extraire à froid les globules des graisses, 
on fondait celles-ci comme dans la préparation des suifs, on 
n'obtiendrait plus que la partie huileuse modifiée par la cha- 
leur et renfermant des débris plus ou moins nombreux dests- 
gumens. L'auteur examinera plus tard l'action de la chaleur et 
des réactifs sur les deux parties de la graisse , et il comparer** 
les rcsullaîs de ses recherches aux résultats obtenus par les 
chimistes. Pour le moment, il faut considérer cette matiîrc 
comme formée de tégumens insolubles dans l'alcool et ren- 
fermant une sîîbstance huileuse soluble dans ce liquide» 
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Idi^iidittanee gommense, chez les végétaox , n'est pas toujours 
itBfennëe dans des cellules capables de s'isoler en pondre amy- 

I 

laeée; de même, ches les animaux, Thuile n'est pas toujours 
«enfermée dans des cellules qui puissent se détacher Tune de 
Vaatre. Ainsi quand on voudra obtenir cette huile par le dé- 
chirement du tissu , quelques débris de ce dernier sottiront 
UTecl'buile; mais ces deux substances seront loin de se ren- 
contFer ensemble 'dans le rapport des tégnmens à Thuile des 
graisses de mouton , de ye%u , et de porc. Ce mélange d'huile et 
de tissu peut varier extrêmement , et par des causes qu'il est 
ailé de concevoir. Cleci Rapplique principalement aux huiles 
extraites des végétaux. Ces huiles laissent déposer avec le 
temps les débris des oeliules qui les contenaient et qu'elles 
avaient entraînés : ces dépôts, qui s'opèrent successivement, 
lODt désignés dans les départeraens méridionaux sous le nom 
de crasse des huiles. 

On sent combien il eflt difficile d'avoir le rapport exact des 
t^pmiens à leur huile , même pour les graisses dont les glo- 
bales s'isolent complètement. Malaxer la graisse sous un filet 
d'eau et sur un tamis , paraît être le moyen le plus sàr d'arriver 
il la détermination de 'ce rapport. L'emploi de l'alcool ne serait 
]tts favorable, par la raison que ce liquide dissoudrait et em- 
porterait l'huile des globules que la malaxalion aurait déchirés, 
et l'huile dont ces globules peuvent être imprégnés extérieure- 
ment. Ensuite, pour faire éclater les globules de graisse dans 
l'alcool, il faut avoir soin de les y jeter peu à peu et à l'instant 
d^ l'ébullition. Autrement, ces globules précipités au fond du 
Vase I ressentiraient les premières impressions de la chaleur , 
et se prendraient en masse, comme la fécule en grumeaux, en 
«Qustrayant dans leurs parois une plus grande quantité d'huile 
4 l'action dissolvante de l'alcool. 

Ensuite la séparation des tégumens d'avec l'huile se faisant 
pour l'huile des végétaux, par la congélation et l'imbibition au 
moyen de papier Joseph , on sent qu'il est impossible que ce 
papier enlève toute la substance huileuse , quand bien même il 
toucherait les tégumens sur toutes leurs faces. La séparation 
des tégumens et'de l'huile au moyen de l'alcool , oflro aussi des 
difficultés de plus d'un genre. 

Des globules de graisse laissés pendant i5 jours dans l'alcool 
A. Tome VII. " 2i 
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et dans l'caa , n'ont paru subir aucune altéralioB. Mais il n'en 
est pas de même des tégumens obtenus par raloool boniflitt. 
Apros 1 5 jours ils se sont couverts de petits globules aDalogaei à 
ceux qu'on voit principalement dans rintérienr des globnkidr 
graisse de porc. Ces granulations avaient comme irégété du» 
l'alcool. Elles se formeront encore par l'ébullition répétée; ki 
lavages et les décantations feront ainsi varier la proportion (k 
la masse solide à la masse liquide des graisses. Par suite aeni, 
la fusibilité de la prenncre de ces substances ^ variera par le 
fait seul des manipulations auxquelles on l'aura sonmise. 

Si les tégumens pouvaient s'isoler de Thuile d'une manièfe 
complète , il seraient sans doute infusibles comme les grandi 
tissus qui les contenaient, puisque leur structure est la même. 
Les tégumens ne paraissent donc fusibles qu'à cause de l'hoile 
qui leur est adbércnte. En efiPet , à l'œil nu , il semble qae 
la graisse se fonde entièrement ; mais placée ensuite dans l'al- 
cool on y retrouve les tégumens dont le tissu n'a point été 
altéré. 

n ne faut pas croire qu'un globule de. graisse ne soit' con- 
posé que de son tégument et de Tbuile qu'il renferme. La o^ 
pacité de ce globule est partagée en petites cellules qui sus 
doute se divisent à l'in&ni; car en perçant le globule avec ase 
pointe aiguë, une portion seule de l'huile s'en échappe, por- 
tion qui se trouvait renfermée dans les compartimens traversé» 
par cette pointe. La même structure appartient aux grains de 
fécule. Ainsi le globule de graisse semble être à l'égard de h 
grande cellule qui la renferme , ce que les plus petites vésicules 
sont relativement à ce dernier considéré comgie une cellak 
d'un ordre inférieur, et ainsi de suite indéfiniment. L'autear 
continue d'étudier la graisse sous le rapport de sou organisa- 
tion et de son développement dans les- animaux. Il termine pa^ 
une notice historique sur l'étude physiologique des graisséÎB* 
De tous les auteurs dont il cite les travaux, Swaàimerdam [Bl" 
blia naturœ^ etc. Leyde, 1 7 Sy) paraît être le seul qui se soi* 
formé des idées justes sur la nature des graisses, a Chacun d^ 
M ces granules, dit-il, se compose d'une tunique ou membre" 
» nule dans laquelle est renfermée la matière graisseuse , e^ 
» celte matière est une huile véritable, ou si l'on Teut la graissa 
h tkiide. Car si l'on fait à la membrane externe une légiïre pi^ 
.. -..\-« ^ Vaide d'une pointe trcs-aiguë , il en sort une goutta' 
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• <|iii en tombant sut* Tean 7 prend la forme de toute autre 
ik substance grasse et se rend à la surface. La membrane qui 
Il renferme la graisse fluide, examinée à un fort grossissement, 
ai paraît couverte de points brillaus qui imitent des hydatides. » 
Xlbid.^ p. 3i 1). MM. BraconnotyCbevrenl et Tauteur lui-même 
■l'avaient pas -connaissance de la découverte de Swammerdam, 
<{nand ils ont entrepris leurs travaux sur les graisses. Il serait 
<^onc juste de rapporter à l'observateur hollandais, l'honneur 
^'avoir le premier trouvé que ces matières contlenueat deux 
substances , lune soluble et l'autre insoluble dans ralcool. S. 

"^^5, A.CTIOM HUTDBLLB DB ^' ACIDE SULFURIQD£ BT OS L^A&COOL , et 

analyses des produits qui en résultent ; par M. Henhell. 
'{Philosoph, Tiiansact. ; Londres, 18:26 ; partie 3, p. 240.} 

• 

Il résulte, comme l'on sait, une espèce d'hnilë de la distillation 
d'un jnélange à parties égale», d'acide sulfurtque et 'd'alcool. 
L*auteur prit aoo grains de cette huile bien purifiée; il les fît 
bouiUir avec de ia potasse caustique , il évapora le rëèi'dd', et 
le porta an rouge ; il satura l'excès de potasse par de IVcfâb 
nitrique; puis il traita le tout par l'eau, ét-11 y Vèrïà du thn^ 
riate de baryte, il se forma un précipité de 3i8,3 grainb de 
salfate de baryte ^ contenant y4 grains d'acide : donc Tatcide 
aalfnriqne entre dans la composRion de l'huiie du vin, dans 
la proportion de 74 pour 200. D'un autre coté eu mélangeant 
i;o8 grains d'huile du vin avec a 60 grains d'oxide brun de 
tuivre, on obtenait de l'acide carbonique et de l'eau, qui, 
]pôar lôo parties -d'huile, contenait 8,3o d'hydrogène et 53,76 
^e carbone : 1&. déficit 38 était du à l'acide sulfurique qui , se 
Portant sur du dëutoxide de cuivre, le ramenait ^ 1 état de 
|irotoxide., formait du sulfaté de protoxide de cuivre , et dé- 
gageait roxig^në, lequel *se combinant avec lé carbone de 
l*huile , formait Vacide carbonique ; aussi qùana Toxide brun 
«de cuivre n'est paà en grand excès et bien mélangé avec 
l'huiie , il y a dégagement d'acide sulfureux. Maintenant Thy- 
llrôgène et le carbone de l'huile du vin sont pt-éctsémënt dan^ 
lé même rapt>ort i^ûe pour le gaz oléfiant : donc l^huile dii 
vin est tine véritable combiùaisôn d'acide snlfurique et de gaz 
olëiiant. 

TL'l 
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Cette conibiaaison a , comme l'on sait , U propriété de^lip- 
soudre le carbonate de baryte. Ayant ensuite; précipité Je iri 
barytiquc par le carbonate de potasse, l'antear sépara le car- 
bonate de baryte de la liqueur qu'il fit cristalliser. Les crii- - 
taux décomposés par l'action d'une hante température, et ana- 
lysés par l'oxide de cuivre, se trouvèrent formés de la mtoièn 
suivante : 

Potasse 28,8^4 ou 1 at6mé 

Acide sulfurique 48984 2 

Carbone i3-,98 4 

Hydrogène 2,34 * 4 

Ean •« j 

L^auteur n'a pu obtenir une proportion d'eau en rapport 
simple avec les autres élémens du sel , d'où il paraît qu'elle 
n'y. est qu'accidentellement. On peut admettre qu'un atome 
d'adde est combiné avec Tatome de potasse , et l'autre atome 
.4'acide avec les 4 atomes de gaz oléfiant. L'auteur, s'est ennile 
•a^ssiirë par plusieurs expériences, que l'huile du vin était pcé- 
.cisément le même composé que celui que l'on avait recoaDa 
sous Iç. nom jd*ac\de sulfo-vinique. S. . 

246- I^B l'acide lODBUx, de Toxide d'iode etde la combustibilité 
du sodium sur l'eau ; par M. Sembntini. ( Giorn, di ChinU&ft 
de Briignatelli ; 1826, p. 387.) 

L'auteur avait décrit précédemment les propriétés de l'acide 
iodèux {Bulletin, t. II, u». 116] qu'il obtenait en chauffanUei 
parties égales de chlorate de potasse et d'iode. Ne trouvant pas 
constant dans ses propriétés l'acide obtenu, qui était plus 9U 
moins dense et d'une couleur plus ou moins foncée ^ il ajouta 
un excès d'iode, et obtint d'abord des vapeurs jaunâtres qui ne 
rougissaient pas le tourn^jsol ; mais, en continuant l'opératibP) 
il se forma un liquide dense, d'apparence huileuse, qui rongit 
le tournesol et se volatilisa en entier à l'air, après avoir absor|>é 
l'humidité, d'une saveur acre, fortement styptique et désa- 
gréable , et qui, en contact avec le phosphore, le potassium et 
le sodium, à la température ordinaire, se décompose, en donnant 
(les vapeurs violettes , et enflammant ces substances. Le soufre 
]c ilécompose, mais à chaud , et avec dégagement de vapeurs, 
violettes. Comme il se forme aussi de l'oxide d'iode dans cette 
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dpéralion, l'anteur a préféré préparer Tacide iodeux, par le pro- 
<!édé suivant, pour l'avoir plus pur. Ou chauffe du chlorate de 

I 

]»oUs8e dans une cornue dont le col soit long , jusqu'à ce que 
lliamidité soit séparée, et, quand Toxigène se dégage forte- 
ment, on introduit l'iode dans le col avec une cuillère métalli- 
que; riode se combine avecl'oxigène , en produisant une vive 
effervescence, et il se dégage immédiatement des vapeurs jau- 
nes qui tapissent le col de la cornue. Cet acide ne s'unit pas 
VOL bases salifiables. 

L'oxide d*iode a été obtenu de la manière suivante. Un tube 
de cuivre de i pieds environ et de 8 lignes de diamètre était 
fermé d*un bout par une vis, et avait à Tautre extrémité une 
ouverture d'une ligne environ ; celte extrémité était courbée 
^ar l'introduire dans la tubulure d'une cornue. On adapta 
une vessie pleine d'oxigène à l'extrémité où était la vis, et, 
«près avoir fait rougir le tube et la cornue, on introduisit de 
Fibde dans la cornue et on pressa la vessie : l'oxigène se com- 
bini avec l'iode et forina de l'oxide, dont voici les propriétés *. 
ift consistance est celle d'une huile solide, sa saveur est âpre 
et désagréable, son odeur est semblable à celle de l'acide iodeux,. 
Àiais plus faible ; il se volatilise au contact de Tair. Il est très- 
4alnble dans l'eau et l'alcool, auxquels il communique une 
tàle couleur jaune d'ambre. Si, à l'état solide , il touche une 
Substance solide, combustible et sèche, il s'y dépose de l'iode. 
Le phosphore et le potassium se bnilent en contact avec Toxide 
d'iode; il verdit le sirop de violette , caractère qu'il partage avec 
l'iode, et que M. Sementini dit avoir le premier remarqué. Un 
peu d'alcali décolore la dissoltition d'oxide d'iode. On obtient 
les mêmes résultats avec l'àir atmosphérique au lieu d'oxigène. 
* Parmi les caractères qui distinguent le sodium du potas- 
sium , on cite ïa non -inflammation de l' hydrogène par le 
'Sodium dans la décomposition de Teau ; mais si l'on chauffe 
l'eau à 70^, le sodium y brûle avec plus de rapidité que le po- 
tassium, avec la seule différence que la lumière dégagée par le 
potassium est violette , tandis que celle du sodium est d'un 
jaune clair. Le sodium enflamme aussi l'hydrogène, quand on 
le tient en contact avec une petite quantité d'eau , ou que l'on 
jette sur peu d'eau un gros morceau de ce métal. 

Nota. J'ai voulu préparer plusieurs fois l'acide iudeux, an- 
noncé pair M. Sementini, je n'ai pu parvenir â me le procurer; 
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il y a eu à plusicors reprises , une action violenle çt fractare te 
vases. ;G. di G. 

7,ij. D£ L'AGiBiFicATioif DES fluiLBs xssiHTiiLLBS et de Ichfs prin- 
cipes immédiats; par Bart. Bizio. (Jèid,; p. ^60.] 

L*anteur commence par rappeler qao Bmgnatelli a fait cou* 
naître, il y a 17 ans, la matière paiticulière que MM. Boissefiot 
et Persoz ont annoncée tout récemment comme nouvelle. Il 
décrit ensuite beaucoup d'expériences qu'il a faites, pour 
prouver que les huiles essentielles s'épaississaiit par le cootteT 
de Tair, se transforment en une résine et en acide acétique^ 
Quelques-unes donnent un acide particulier cristaliisable , cpr 
a beaucoup d*analogie avec Tacide benzpjk|ue , mais qui ea 
diffère en ce que l'acide nitrique l'attaque à chaud. £9 soa- 
mettant les huiles essentielles à l'action d'un Aroid artiûciiel 
plus ou moins vif, il les a solidifiées , et- il en a séparé deia 
substances analogues à la stéarine et à l'é.laine , qu'il propo» 
d*^ppeler sèreusine et igrusine: La séreusiq^ des huiles de roief 
d'anis , de fenouil , est solide à -}- 10® R. ; celle des huiles de 
mélisse, de menthe, de cédrat, d'orange, de valériane , <is 
lavande, etc. » ne l'est qu'à— * 16. £lle cristallise en aiguille» 
^prismatiques , et quelquefois en écailles , comme l'acide bori- 
que. La séreusine des huiles de rose, d'anis et de fenouil , est 
soluble dans l'alcool, et la solution soumise à un froid de— «lO 
à — 11^ se solidifie ; mais, par l'évaporation spontanée ou par la 
chaleur, là séreusine cristallise par refroidissement , quoique^ 
2a température soit de 3 à 4°* La séreusine exposée à l'air de* 
vient plus dure et ne fond plus qu'l^une température élevée. 
La séreusine des huiles qui donnent l'acide cristaliisable au liett 
de se changer en la substance particulière décrite par Brognar 
telli ,v se change en acide cristallin. L'igrusine- est fluide aox 
plus basses températures artificielles; elle se dissout dans l'al- 
cool et se volatilise entièrement avec lui. Par l'action de Tair la^ 

I 

séreusine s'épaissit et donne de l'acide acétique. G. bk C. 

%iS. Sur la corssrvatigii des oaz secs au-dessus du mercure; par 
M, Faraday. {Journ. qf Sciences and tlie Arts; oct. iSaôr 

p^. 330.) 

M. Faraday introduisit un mélange bien sec de deux voIuBics* 
d'hjdrog( ne et d'un volume d'oxigone dans trois flacons de ^ 
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i^nces d'eau de capacité, 8ur la cuve à mercure. Ces flacons 

étaient bien propres et bien desséchés ; leurs bouchons dé 

irerre s'ajustaient parfaitement dans leurs goulots. Ils furent 

remplis du mélangé gazeux aux quatre cinquièmes environ , le 

cinquième restant était occupé par le mercure ; puis ils furent 

bouchés le mieux possible » mais sans graisser les goulots , et 

■«tournés dans des verres à mercure , les bouchons et les gou- 

Ipts bien enfoncés dans ce métal qui , à l'extérieur s'élevait 

lieancoup plus qu'à l'intérieur des flacons. Ceax-ci furent ainsi 

f^nfermës dans une armoire obscure , le a8 juin i$q5. Quinze 

fooift après , le i5 septembre 1826 , on les examina ; on vit que 

le mercure à l'intérieur était plus élevé que le mercure à Texte - 

rieur, puis l'on trouva que le premier ne contenait plus que de 

l'air atmosphérique, sans aucune trace du mélange primitif; 

que le second avait perdu la moitié de ce mélange , remplacée 

par de l'air atmosphérique; que k troisième ne possédait plus 

qae les deux cinquièmes du mélange d'hydrogène et d'oxigène , 

le reste étant reo^placé par de l'air atmosphérique. Il résultait 

de là que les gaz mêmes qui n'ont aucune action sur le verre 

et sur le mercure , peuvent toutefois circuler entre ces devoL 

labstauces , et que , si Ton veut empêcher cette circulation , il 

est nécessaire de graisser les goulots des ûacons« 

349. Note sur un hoovsl acids. (Joum, de Chimie^ mcdicale ^ 

déc. 1826, p. 589.) 

Cet acide est cristallisable ; mais la forme de ses Cristaux n*a 
|Mi$ encore été bien déterminée; il est moins soluble dans l'eau 
troide que l'acide tai'triqae. Sa solution aqueuse précipite Teau 
de chaux eu flocons blanca » comme celle de l'acide tartrique ; 
nai^is le précipité calcaire , redissona par l'acide hydrochlorique, 
^paraît en versant de l'ammoniaque dans la liqueur, tandis que 
celai praduit par l'acide tartrique , redissous par le même acide, 
n'est plus précipité par cet alcali. Oet acide a une affinité plus 
grande pour la chaux que les acides hydrochlorique et nitrique; 
car il la précipite des hydrochlorate et nitrate de cette base , 
comme cela a lieu avec l'acide oxalique; mais il diffère de ce- 
lui-ci en ce qu'il ne trouble nullement sa solution de sulfate 
de chaux. U forme avec la potasse un sel acide peu soluble dans 
l'eau froide ; il précipite l'acétate de plomb, et le précipité con- 
tient une assez grande proportion d'eau combinée, tandis que 
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le tartrale de ploinb csl ankydre : cependant le nombre éqni* 
valent de cet acide est , à quelques millièmes près , le même 
que celui de L'acide tartrique. Soumis k la distillation dans- niV 
cornue, il se décompose en donnant un produit liquide jaanitn, 
très-acide,, comme l'acide tartrique, et laisse un Gharlwn léger 
qui brûle au contact de Tair sans résidu. M. Gray-LnssaC, qui t 
seulement annoncé l'existence de ce nouvel acide par l'exposé 
de quelques-unes de ses propriétés les plus saillantes ^ s'occupe 
en ce moment de dcterminer le rapport de ses élémens» et d'a- 
jouter à l'histoire de ce nouvel acide organique. 

Lorsque cet important travail sera rendu publie , bous bou 
empresserons d*en donner les résultats à nos lecteurtw 

^LIA-FOBTIHILLI^ 

35o. Pboced£ pooa obtehii l'althkirb. (Ibid.) 

, On traite par l'alcool bouillant l'extrait aqueux de racine 
de guimauve , obtenu au mojen de l'eau fSroide ; Tàlcool dis- 
sout le malate acide d'althéine , l'huile , efB;- On réunit tontes 
les décoctions alcooliques ; elles se troublent par le refroidisse- 
ment. On décante ; on traite par l'eau le dépôt cristallin qoi 
s'est formé; on filtre la solution aqueuse; on la fait évaporer 
à une douce chaleur, jusqu'à consistance sirupeuse , et on met 
à cristalliser. On obtient des cristaux qu'on lave avec une pe- 
tite quantité d'eau pure , pour Tes séparer de la matière jaane 
qui les salit, et on les fait sécher sur un papier. Ainsi lavés, 
ces cristaux, vus à l'œil nu, affectent la- forme de grains, a ai- 
guilles, de barbes de plumes ou d'étoiles; vus à l'aide du mi- 
croscope , ils présentent des hexaèdres ; ils sont d'un vert d'é- 
meraude magnifique, transparens, briUans, d'une netteté 
remarquable, inodores , inaltérables à l'air; ils rougissent i^ 
papier de tournesol ; ik sont soluble» dans Feau , insolubles 
dans l'alcool. La solution aqueuse de ces cristaux , traitée à 
froid par la magnésie , et filtrée , rétablit la couleur dn^ toor- 
nesol rougie par des acides , et verdit le sirop de violette. 

Pour obtenir l'althéine , séparée de Tacide malique, on fait 
évaporer la liqueur-; elle fournit des cristaux qui jouissent des 
propriétés suivantes : elle cristallise en hexaèdres réguliers ott 
en octaèdres rhomboïdanx ; elle verdit le sirop de violette ; l'é- 
tablit la couleur l)leue du tournesol rougie par un acide; 'elle 
est Irans^parente , d'un vert d'énieraude, brillante, inodtefC', 
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çea sapidc , inaltérable à Tair, très-soluble dans Teau, insolu- 
ble dans l'alcool, solable dans l'acide acétique , avec lequel 
die forme un sel cristallisable , etc. Julia-Fohtknklli. 

3S1. COMBUSTIOII SPOHTAIIKI DB CHLOII ET DSGAZ OlIfIAIIT; explosiOQ 

d'un pyrophore. {Jmerican Joum, of Sciences y de Silliman; 
t. X, p. 365.) 

On sait que le chlore gazeux et le gaz oléfiant mis en con- 
tact , réagissent Tun sur l'autre , et se combinent à volumes 
égaux. L'auteur de l'article en question ayant disposé son ap* 
pareil de telle manière que les gaz ne fussent pas mélangés y le 
chlore dans la partie inférieure, et le gaz olé6ant dans la partie 
supérieure de la cloche , après un contact de quelques minutes, 
tout à coup la combinaison s'effectua en produisant une bril- 
lante lumière. 

Des pyrophores furent composés de la manière suivante : 
3 parties de noir de fumée , 4 d*alun calciné , et 8 de perlasse , 
mêlées ensemble, et rougies pendant une heure dans des tubes 
de fer; au bout de 8 à 10 jours on voulut retirer la matière qui 
^vait été conservée bien bouchée dans les tubes de fer , mais 
la friction les fit détoner comme des fusils chargés. La pre-. 
Àière décharge Uessa une personne , mais assez légèrement. 

aSa: Araltsi d'ubi combihaisor ratûrklli d'or et di ulodium; 
par AiiDtKS DiL Rio. (Ibid.; t. XI, p. 298.) 

Cet article est traduit du journal e/ Soly du 11 déc. i8a4* 
M. Ândres del Rio , professeur de minéralogie au collège des 
Mines, à Mexico, a poussé l'analyse de ce produit d'or et de 
rhodium aussi loin que l'a permis le mauvais état de son labo- 
ratoire. L'alliage lui semble ainsi formé : or, 6i,a; rhodium » 
38,6 ; argent, 0,3. Sa densité est de i5,4o ; sa densité calculée 
serait iS,9i, en sorte qu'il y a condensation. On ne connaissait 
point encore un semblable composé naturel. 

^53. Sua l'actioh de l'xao si cvaux dans la piécipitatioh dk 
LA maghesib; par M. Hbhii fils. {Journal de Pharmacie; janv. 
18^7, p. I.) 

La magnésie calcinée se dissout dans SjGo fois son poids 
d'eau. L'hydrate de magnésie l'est dans 4ooo parties. Il n'est 
donc pas étonnant qu'on ne puisse précipite^ entièrement cette 
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base, ni par Teau de chaux, ni par la potasse caustique. Ba 
salfate de magnésie étant décomposé par Teaa de chaux, il 
'reste plus du cinquième de la magnésie en dissolution. U 
même sel étant décomposé par la potasse caustique , il reste 
envijron uu sixième de la magnésie dans U liqueur. 

354. RWABQUBS Stn &A PRBPAIATIOII DU MAGISiIbB LE BISMUTB; 

par M. Mbrigaut. (Ibid.; p. 7. ) 

L'ucide nitrique dans sou action sur le bismuth ^ donne des 
cristaux de nitrate neutre avec un liquide contenant du bi- 
tnrte. acide et un peu de nitrate neutre. Cette dissolution mite 
dans Tèan laisse déposer du sous-nitrate de bismuth ; mais le 
nitrate qui reste dans la liqueur ne laisse précipiter qu'un hj- ) 
drate de bismuth par la potasse ou par son carbonate. Les crb- 
taux de nitrate neutre de bismuth se transforment aussi , dam 
l'eau y en nitrate acide et soluble , et en sous>nitrate insoluble, j 
D'après les expériences de Tautenr, le sous-nitrate eontiest 
i5 poui* 100 d'acide 9 c'est-à-dire i atome d'acide sur 4 Btonei 
de base; quant au nitrate acide il parait contenir 4 atomes d'a- 
cide sur I atome de base. 

255. Essai sub ba fBBPABATiON do pbussiatb un potassb fxbbugibivx 
ET DU BLBU DB Pbossb; par M. Gautixb. (Ibid,f p. 11.) 

Ayant distillé de la fibrine dégagée de son alcali , l'autenr a'a 
pas obtenu de cjanogène ; mais la fibrine chauffée avec de la 
potasse a donné naissance à du prussiate de potasse , d'où il 
résulte bien évidemment que la présence de l'alcali était aé- 
cessaire à la production du cyanogène; mais comme , en même 
temps, il se formait de l'ammoniaque en assez grande quantité» 
il fallait , pour obtenir le plus de cyanogène possible ^ s'oppo- 
ser à la formation de cette ammoniaque ; Tauteur employa, 
pour y parvenir, du nitrate de potasse. Ce sel , chauffé avec h 
matière animale, cède l'oxigèue de son acide à Thydrogènede 
la matière animale , dont l'azote peut ensuite réagir sur le 
charbon , et donner lieu à une nouvelle production de cyano*- 
gène. De cette manière j l'auteur obtint une quantité considé- 
rable de bleu de Prusse, quand on ajoutait le sulfate 4e fer, 
et si Ton veut de l'oxide de fer. Les proportions auxquelles il 
s'est arrêté sont les suivantes : sang supposé sec, 3 parties ; ni' 
trate de potasse, i partie; battiture de fer pulvérisée , 7; du 
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»Qg. Il termine par une manière d'obtenir Tacide hydrocya- 
niqne, an moyen dn prussiate triple de potasse, plus économi- 
(pement que par le cyannre de mercure. 

3$6. PiocÉoJ poni siTiAiRS LA MORpiiiiiB des capsules sèches du 
pavot indigène; par M. Tilloî. {Ibid,; p. 3i.) 

Faites un extrait aqaenx, traites cet extrait par de lalcool , 
séparez l'alcool du dépôt et distilles. Par ce premier moyen , 
loas précipitez en partie la matière gommeuse. Après la distiU 
ktionde Talcool vous trosTerez un extrait sirupeux, que vous 
ferez chauffer de nouveau pour lui donner une consistance de 
aëksse ; vous le reprendrez par de noutel alcool. Cette fois il 
le précipitera, outre de la matière gommeuse, beaucoup de 
nitrate de potasse. Après avoir séparé votre alcool de ces deux 
nibstances, vous le distillerez ; vous reprendrez ensuite ce se- 
^nd extrait par Teau , et vous filtrerez pour en séparer encore 
me grande quantité de matière résiniforme. On sature ensuite 
t liquide, d'abord par du carbonate de magnésie, tant que 
lure t^effervescence causée par la présence d'une assez grande 
luantité d'acide acétique, puis par la magnésie; on laisse re- 
froidir 94 heures et Ton filtre; on lave le précipité; lorsqu'il 
%t sec on le traite par l'alcool. 

^Sj, Essai cniMiqua sua la cibb d'abeilles ; par MM. Boudet et 

BoissENOT. [Ibid.f p. 38.) 

Les auteurs ont trouvé, comme M. John, que la cire d'a- 
beilles est formée de deux principes, de eérine et de mj-ricine; 
*atte gélatineuse et soluble dans l'alcool bouillant , l'autre 
fresque insoluble dans ce liquide ^ et s'en précipitant en flo- 
:ons blancs très-légers ; mais ils ont trouvé 70 de eérine sur 
5o de myricine, au lieu de ga de Tune sur 8 de l'autre , d'a- 
près l'analyse de M. John. Il faut donc admettre que leur pro- 
portion peut varier. La myricine est d'un blanc grisâtre ^ elle 
est fusible à 65^ cent. ; non saponifkible par la potasse ; elle se 
rolatilise presque entièrement par la chaleur, sans donner d'a- 
ûdes gras. La cerine est fusible à 62^, soluble dans l'alcool et 
ians l'éther bouillans; la potasse en saponifie le quart à peu 
près. La distillation de la eérine donne aussi naissance à une 
certaine quantité d'acide margarique, mais non à de Tacide se- 
baciquf». L'acide nitrique donne aussi lieu à «ne productioi^ 
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d*acide margariqne. L'alcool employé à traiter la cérine saj^: 
niGée, ne dissout qae le margarate de potasse, et laisse pov 
résida une matière grasse assez abondante , qui , purifiée 
desséchée, est dure et cassante, fusible au-dessus de 70% P'^c 
soluble dans Falcool , plus soluble dans Téther et l'essence M^ 
térébenthine , sans action sur les alcalis , et volatile en partie t 
les auteurs proposent de la nommer cc'raXne, ' 

d58. ËxuDATioii sPOHTAiiii DU crAmi ; par M. Plataria. ( Gionukà] 
Sctenze^ leit, ed arti per la Sicilié ^n^ . 3o, p. 266.) 

L'auteur décrit les propriétés physiques et chimiques d'ui 
exudation d'un chêne très-ancien. C'est de Fulmine naturelle. 

259. MiMOlll SUR LKS vIgbTAUX connus sous LB nom DR MONOCOTT* 

L^DONRs; par M. FIr. (Journ, de Cliimie mediade; ymWet i2^%^ 
p. 3o5y et août p. 36i.} 

Ce mémoire , à part quelque! erreurs asses importantes, est' 
une simple compilation fort succincte de la plupart des cboiei 
qui ont été publiées jusqu'en i825 exclusivement sur les et-' 
ractères botaniques et chimiques des Monocotjlédones. L'aatei^ 
aurait pu , en citant les sources oà il a puisé , rendre ce résuma 
utile aux commençans; car nous ne pensons pas qu'il ait en la 
prétention d'écrire pour une autre classe de lecteurs. 

260. Manurl DR cHiMiR;parM. Riffault, 2*. édit. revue par 
M. Yrrgnaud. In-i8 de 588 p. et i pi. Paris, 1837 ; Roret. 

M. Yergnaud a étendu la partie purement chimique que le 
premier auteur n'avait traité qu'en second ordre k la suite dd 
notions de physique. {Bulletin , To. Y, n^. 57.) 

a6i. Sua la combustion; par JjlL, Emhrtt. {Annals ofPhUosojkhy. 

déc. 1836, p. 4^6.) 

L'auteur admet que si , dans la combinaison de deux corps 
il y a condensation ,• ou plutôt y si la densité du composé es 
supérieure à la densité moyenne des composans , il y aura dé 
gagement de chaleur, et peut-être de lumière. Alors la chaleu 
spécifique du composé est moindre que la somme des chaleui 
spéciliqnos des composans , et la différence entre ces deu 
quanti tes est la portion de chaleur dégagée dans l'acte de 1 
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i^ombinaisoQ. Cette théorie n'est pas' nouvelle , et il a fallu 
L* abandonner parce qu'elle est contraire à be«:ucoup de résol- 
Lats que Fauteur semble ignorer. Voyez, par exemple, ce que 
Berzélius en dit dans son tableau des poids atomistiques* £Ue 
est enfin contraire aux résultats des recherches de MM. Dulong 
et Petit; et il faut bien recourir àThypothèse des ondulations 
Kualgré son absurdité. 
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aÔQ. NoTi Di M. Caucbt, sur l'artide du Bulletin des Sciences y 

du mois d'avril, n.^ 178. 

Dans cet article , M. Poinsot, après avoir réclamé la priorité 
d'invention pour un théorème de statique qui m'avait été 
communiqué par M. Coriolis, et dont j'attribuais la décou- 
verte à ce dernier, a cru devoir attaquer quelques dénomina- 
tions dont je me sais servi dans les Exercices de mathématiques. 
Sans vouloir faire ici de mon opinioU , à cet égard , une règle 
pour qui que ce soit , je me bornerai à indiquer les raisons qui 
m'avaient porté à fixer avec précision le sens que je me propo- 
sais d'attacher à quelques expressions reçues en dynamique , en 
y joignant les adjectifs linéaire ou principal^ déjà employé» 
par les géomètres, dans plusieurs théories. 

Je commencerai par reconnaître que le théorème dont 
M. Poinsot réclame la découverte , est bien réellemeot dé lui , 
et qu'il l'adonné dans le i5*. cahier du Journal de l'École poly- 
technique, et dans la 4^. édition de sa Statique, page 3 17. Si 
je l'ai attribué à M. Coriolis , qui me l'avait communiqué il y a 
plusieurs années, cette erreur tient à ce qu'en composant mon 
article, j'avais sous les yeux non pas la 4'- édition de la Stati- 
que, mais l'édition de i8o3 qui ne le renfermait pas (1). 



Cl) Il faut remarquer que ce théorème se trouve aussi dans les 3^. 
et 2^ . éditions de la Statique de M . Poinsot : le mémoire qui le contient 
a été lu à la première classe de l'Institut en 1804,- et imprimé dans le. 
tome VI du Journal de V École. polytechnique > qui n'a paru qu'en 1806 ; 
il ne pouvait donc se trouver dans Ja l^c. édition de la Statique , qui 
est de 1803. (N. duR.) 
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Je passe maintenant an principal chef d'accosation. J'ai snlh 
«tîtué à la snrface qu'on appelle le moment d'une force , nue 
longnenr comptée snr noe droite perpendicnbdre à cette snrfaœ, 
et que j'ai appelée moment linéaire. De plus j'ai nommé font 1 
principale et moment linéaire principal , ce que H. Poùuot ' 
nomme force résultante et couple résultant. H. Poinsot fait ï ■{ 
ce sujet quelques réflexions générales sur le droit qu'on peut i 
avoir de change? des termes consacrés par l'usage, puis il ajoute: 
La rtsultanie de plusieurs forces transportées en. un point pandU- 
lemcut à elles-mêmes y ne petit être nommée la force principale ék. 
système. Lafoixe principale dans le sens ordinaire des mots , sema 
naturellement laplus grande des différentes forces que VonconsHirtt 
mais celle dont on veut parler n'est aucune de ces forces-là ^ ctsi 
une autre force y que tout le monde connaît ^ qu'on appelle la résul- 
tante, et qu il faut appeler ainsi afin d'être entendu. Il en est de 
même de moment principal ^ mis au lieu de moment résultant, etc. 
Que tout le monde connaisse la furce dont il s'ajgit, il n'y a U- 
dessus aucun doute; mais que tout le monde la nomme force 
résultante, c'est ce que je ne saurais accorder. Il faudrait da 
moins excepter de ce monde-là , non-seulement l'auteur dé la 
Mécanique analytique , mais encore MM. Poisson , de Pronj, et 
à peu près tous ceux qui ont composé des traités de statique oa I' 
de mécanique. J'oserais presque dire qu'il faut en excepter 
M. Poinsot. En effet à la page 1 1 de sa Statique, dans l'édi** 
tion de i8o3, ce géomètre s'exprime ainsi : 

Cette force , qui est capable de produire sur un corps le même 
effet que plusieurs autres forces combinées , et qui peut à elle seide 
en tenir parfaitement lieu , se nomme leur résultante. 

Conformément à la définition précédente, qui est i^énérale- 
ment admise, tous les auteurs de mécanique, en considérant un 
système de force dont les points d'application sont liés invaria- 
blement les uns aux autres , ont appelé résultante du système» 
la force qui peut le remplacer dans certains cas ; et ils ont iO' 
diqué la condition nécessaire pour qu'il y en ait une. M. Poio* 
sot lui-même , dans l'édition citée, page 117» cherche la rela* 
tion qui doit avoir lieu entre X, Y, Z, L, M, N, pour quelts 
forces du système puissent avoir une résultante. 

Or, cette recherche suppose évidemment qu'il y a des cas oÂ 
le système donné n'a pas de résultante ; et l'on ne voit pas 
après cela comment on pourrait , dans les cas mêmes dont il 
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i*agit, donner le nom de résultante à ane force dont le point 
d*applicalion peut être choisi arbiti'aireinent. J'ai cru éviter 
Vinconvénient que je viens de signaler en adoptant l'exprestioi^ • 
àe Jbrce principale (t). Qaant à l'objection élevée contre le mot 
principal , elle ne m'a pas para fondée. Ce mot n'exprime pas 
toujours une grandeur supérieure à d'antres grandeurs de 
même espèce. Il indique souvent des lignes , des plans, des 
quantités, qui offrent quelque chose ide remarquable. On em* 
^oie en ce sens les expressions d'axes principaux , de plans 
principaux^ de momens éC inertie principaux} et l'on sait ea 
particulier que de ces trois derniers momens , un seul est le 
moment d'inertie maximum. J'ajouterai peu de réflexions au 
sojet des momens linéaires ; c'est précisément parce qu'on at- 
tache au mot moment f o^and il n'est suivi d'aucune épithète, 
fidct nécessaire du plan ou il est situe ^ suivant la remarque de 
M. Poinsot , que j'ai cru indispensable de joindre à ce mot 
l'adjectif linéaire , pour indiquer des momens mesurés sur des 
lignes{*i). Du reste je ne crois ]>as que l'expression moment linéaire 
aoit vicieuse, comme le serait celle de plans linéaires ou de jo- 
lides linéaires , parce que si l'idée de plan e;st associée dans la 
ttatiqne à celle de moment , cela tient à l'espèce de moment 
que l'on y considère, et non point à la signiûcation originelle 
tie ce mot employé souvent dans des acceptions très-différentes 
tes ânes des autres. Ainsi l'on distingue les momens des force» 
par rapport à des points , et par rapport à des plans , les mo« 
tnens d'inertie, etc. 

Je ne m'étendrai pas davantage sur les dénominations dont 



(1) M. Caachy oahlic, dans téat ce qui précède , qa*il s'agit ici de 
iplusicurs forces transportèct paraiièlement à elles-mêmes sur un même 
point , et que ces forces se réduisent toujours à une seule : or, c'est cette* 
force qae toat le monde appelle la résultante , et non pas la îorce pHn* 
dpale, 11 en est de même des couples ou momens appliqués sur un 
corps, et que M. Poinsot a fuit voir être toujours réductibles à un 
seul, qui peut tenir parfuitemcut lieu de tous les autres , et qui en est 
ainsi le moment résultant, et non pas lo moment principiU. ( N. du R.) 

(2) M. Poinsot est le premier qui, pour simplifier l'expression des 
théorèmes , ait représenté les momens par des Ugtics f eipendiculaires 
aux plans on ils sont situés ; mais il n a pas eu que cette manièi-e de 
les représenter en fît des momens d'une nouvelle espjcc , auxquels 
ou dût donner le nom nouveau de momens linéaires. (If. da R. ) 
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je me suis servi et auxquelles j'attache peu*^ d'importance, le 
regarde comme perdu pour la science tout le temps qne ki j 
savans emploient à guerroyer les uns contre les autres, et je • 
crois qu'il vaut beaucoup mieux résoudre une question de pin 
que de se livrer à cette polémique. 11 est essentiel de consbiter 
ce qui appartient à chacun ; mais toutes les réflexions qa'oa . 
ajoute à des réclamations de ce genre , et les longues disserta^ ' 
tiens sur la complication ou la simplicité des méthodes , offrent 
souvent peu d'utilité. 

Je ne m'arrêterai point à discuter cette proposition de 
M. Poinsot qne s'il y avait un moyen de faire rétrograder les 
sciences^ ce serait de compliquer ce qui avait été rendu sim^' 
pie , et de remettre un voile sur ce qui était découvert. Je 
ne rechercherai point si la théorie des momens linéaires doit 
être préférée à celle des couples , dottt j'aime à reconnaître It 
grande simplicité. Je crois que ces deux théories (i) ont chacune 
leurs avantages particuliers, et je remarquerai que la première 
peut être appliquée, non-seulement aux forces , mais encore à 
toutes les quantités représentées par des longueurs portées sur 
des droites dans des directions données, par exemple , aux vh 
tesses et aux quantités de mouvement. On peut consultera œ 
sujet la i5«. livraison des Exercices de mathématiques. Si je nai 
prLs su que le théorème relatif au couple résultant était dû à 
M. Poinsot, j'en ai indiqué plus haut la raison. On seat 
d'ailleurs que dans cette question j'étais parfaitement désinté' 
ressé , puisque je ne prétendais pas m'attribuer le théorème 
dont il s'agit. Il n'en est pas ainsi des recherches ]que j'ai faites 
sur les difficultés que présente l'analyse des sections angulaires. 
Ces recherches ont été publiées dans mon Traitéjd'analyse algé- 
brique imprimé en i8ai , et n'ont pas été mentionnées dans le 
mémoire de M. Poinsot, composé en 1822 et publié en iSaS. 
Je me garderai bien d'en conclure qne M. Poinsot a yonhxfairt 
rétrograder là science en jetant un voile sur ce qui était àé- 



(1 ) Nous ne voyons point qu'il y ait là deux théories; celle de M. Can- 
chy n'est qu'âne méthode empruntée de loiihcon'e des couples; il est 
donc impossible qu'elle ait des avantages particuliers , et qu'on fasse 
jamais, de cette méthode, aucune application dont la théorie des 
couples ne soit également susceptible. (N. du R. ) 
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wtveH; mais je pense tout simplement qa'il n'avait pas lu moik 
ouvrage (i). Je n'entrerai pas dans le détail des explicatio'ns que 
favais données sar ce sajet, et je me contenterai de renvoyer le 
lecteur à la première livraison des Exercices de mathématiques. 

J'ai encore une observation à faire , non plus sur la note de 
ie II. Poinsof , mais sur l'article 1 4^ du Bulletin de mars. Dans 
cet article on attribue à M. Abel une formule assez curieuse 
qai fournit un développement nouveau de (x-f- a)". Cette for- 
mule coïncide avec l'une de celles que j'ai données dans la 
s*, livraison des Exercices de mathématiques. En effet , si dans 
féqnation (36) de la page 53 du premier volume des Exercices 
on pose : 

, X m, 

r-f-ii = — -, * = — -, 



on retrouvera précisément le développement dont il est ques- 
tion. 

a63. Paiis. — Académie des Sciences. — Séance du ^^ jan^ 
•ner 1827. -—M. Garabart écrit à l'Académie une lettre où il 
corrige Torbite de la comète du 27 déc. 1826. 

29 janvier. — - On lit une lettre de M. Boussingault sur le 
tremblement de terre ressenti à Bogota le 17 juin 1826. Les 
aiouvemens étaient horizontaux et dirigés du nord au sud. Les 
BBOUvemens de la boussole apprirent que le 19 la terre était 
«ncore agitée d un mouvement presque perpétuel. — M. Du- 
loDg fait un rapport approbatif du mémoire de M. Dumas sur 
quelques points de la théorie atomistique, 

SJé^er. — - M. Clément fait connaître de nouvelles recher- 
ches sur l'écoulement de la vapeur. 

12 Jévripr, — - M. Thenard fait un rapport sur un mémoire 
de M. Sérullas , concernant quelques nouveaux composés dont 



' (1) Ce dernier mémoire de M. Poinsot a été lu à l'Académie des 
■Sdences le 19 mai 1823. Nous ne savons point sur quoi peut porter ici 
h réclamation de M. Gauchy ; il nous semble qu'il devrait dire avec 
précision ce qu'il a trouvé de nouveau dans Tanalyse des sections an- 
gulaires, et que M. Poinsot n'a pas mentionné dans son ouvrage. 

(N.duR.) 
A.ToMiVII. 25' 
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U brème fait pariicf ce mémoire sera inséré parmi ceux dei 
sayaDS étrangers. 

ig JeWier. —.On lit deax lettres , Fane de M, Valz , YixLtts 
de M. Gambart, snr la comète du Bouvier. — M. Ghevreal fait 
un rapport approbatif du mémoire de MM. Robiquet et Colin, 
relatif à la préparation de la garance. 

5 mars. — • Mort de M. Laplace ; l'académie ne tient pas de 
séance. 

la mars, -*- M. Cauchy lit un mémoire sur le Choc de corps 
ûastiques. 

1*9 mars — M. Biot lit un mémoire sur la Mesure des A» 
muths dans les opérations geodésiques, 

a6 mars, — M. Levret adresse un mémoire sur la Compres- 
sion des liquides. — M. Mathieu fait un rapport sur une Hor- 
loge mue par Veau^ de l'invention de M. Blanc. 

a avril, — M. Duperrey lit une note sur les Expériences in 
pendule invariable faites pendant son voyage autour du monde sur 
la corvette la Coquille, 

9 avril, ^ M. Gay-Lussac présente un manomètre inventé 
par M. Colardean , et destiné à mesurer la force élastique dek 
vapeur dans les machines à haute pression. — Snr la proposition 
de M. Lcgendre , organe de la section de géométrie , l'Académie 
décide qu'elle ne nommera que dans 6 mois à la place vacante 
par là mort de M. Laplace. —M. Damoiseau lit un mémoire 
sur la Comète de y ans, 

i6 am/.— M. Cauchy lit un mémoire sur la Transformation au 
fonctions en intégrales doubles et sur l Intégration des équations 
linéaires aux différcruies partielles, '-'M. Becquerel lit un mémoire 
sur r Electricité dégagée dans les actions chimiques et sur Femphi 
de très-faibles courons électriques pour provoquer la combinaison 
dun grand nombre de corps, — M. Boullay fils lit un mémoire 
sur les doubles lodures, 

a64. Lonwns.-^^Sociétéroj'ale. "-^Séance du n S janvier 1827. 
Les séances avaient été suspendnes jusqu'à ce jour â cause de 
la mort du duc d'York. — M. Gilbert lit un mémoire intitulé : 
Nécessité ^assigner des noms déterminés à toutes lesforwtions 
des efémens simples qui représentent certaines propriétés phj-siques} 
nouveaux fermes proposés en mécanique , etc, 

id février, — On communique des observations astronomîqnes 
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fiites à Paraïuatta. par M. Rumker. — Remarques snr une cor* 
rection des tables solaires , nécessitée par les obsenrations de 
M. Soutb, par MM. Airy et Lucanîan. -—On commence la lec- 
ture d*un mémoire de M. Ghristie , intitulé : Action muluelU 
des particules des corps magnétiques , et loi de la variation des 
forces magnétiques développées par la rotation » 

n février. «^On achève la lecture du mémoire précédent de 
M: Christie. -<— M. Herscbel annonce la correction d'une erreur 
dans un mémoire inséré aux Transactions philosophiques , inti- 
tulé : Sur la Parallaxe des étoiles fixes, — Mémoire sur les M- 
tractions supposéet magnétiques ^ qui se manifestent durant les 
combinaisons chimiques^ par M. Henwood. 

I mars, — On commence la lecture d'une note de M. Grao- 
ville sur la Composition chimique de deux liquides dernièrement 
)iroposés comme corps désinfectans très-énergiques^ et sur tactiom 
de ces liquides sur les matières animales en putréfaction, 

8 marr.— ->MM. Morichini, Erman et Ampère sontrélus mem- 
bres étrangers de la Société royale. — On lit une lettre de 
H . Rumker, annonçant la découverte d'une comète dans l'hé- 
l&isphère austral, en septembre 1 826. — On achève la lecture 
du mémoire de M. Granville. — - Lecture est faite d'un mémoire 
de M. Ritohie sur la perméabilité des écrans transparens et irès-^ 
nùnœs^ par la chaleur rajronnante^ 

1 5 mars, — *• MM. Struve, Stromejer, Plana sont élus mem- 
bres étrangers. — Correction d'une erreur dans la réduction 
des observations de réfraction astronomique à Port-Bowen , 
par M. Foster. — On commence la lecture des expériences faites 
par MM. Whewell et Airy, pour déterminer la moyenne den- 
sité de la terre , par l'emploi de deux pendules invariables aux 
loines de Dolcootb dans le Cornouailles. ( Voy. le Bulletin de 
marsy p. 180. ) 

Qa mars, -— On lit la un du mémoire sur ces observations et 
«n appendice par M. Airy. 

m65* Londiis. •— Société astronomique, --^ Séance du g février 
1817. C'est la 7*. séance anniversaire. Il n'y a point eu de con- 
currens pour les prix proposés. Les tables serVant à calculer 
l'aberration, la précession et la nutation de a88i étoiles prin- 
cipales sont achevées. M. Baily qui a dirigé ce travail et arrangé 
les formules recevra une médaille d'or; une médaille d'argent 
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sera décernée à M. Stratford qui en a tarveillé rimpressioir. 
La Société désire maintenant qoe Ton fasse des Qbservatieu 
suivies ^r chacune des étoiles de ce Catalogne, ponr découvrir 
leurs mouTemens propres. Le Conseil décernera au colonel 
Beanfoy une médaille d*argent, en récompense de ses observa- 
tions astronomiques, faites principalement sur les satellites de 
Jupiter. La Société astronomique est actuellement formée de 
213 membres et Zi associés L'orateur fait l'éloge de Bode,de 
Fraunbofer et de Piazzi, trois associés décédés. M. Bailj quitte 
la présidence qui est conférée à M. Herschel. 

9 mars. -— On lit une Noticp sur les erreurs communes à 
beaucoup de tables de logarithmes , par M. Babbage. Ce géo- 
mètre ayant dernièrement publié des tables de logarithmes sté- 
réotypées pour les nombres naturels, à Fusage du levé trigono* 
métrique de l'Irlande , les a comparées avec beaucoup d'autres 
tables. Les siennes, celle de Véga et les dernières deCalletsont 
les seules qu'il ait trouvées exemples de fautes, dans les loga- 
rithmes des sept nombres suivans : (34636), (38963), {S'jM)^ 
(57639), (63747)1 (67951). Et ce qu'il y a de curieux , c'est 
que toutes ces fautes ont été commises par des copies succes- 
sives à partir des tables de Ylacq. Des tables en caractères chi- 
nois , et déposées à la librairie de la Société royale , avaient 
précisément les mêmes fautes ; preuve que les tables chinoises 
avaient été copiées sur des tables européennes. -^ On cçfmma- 
niqne des observations faites à Sainte-Croy, par M. Lang. -^ 1 
On lit une nouvelle application de la méthode ^e déternôiner 
le temps par les observations de deux étoiles situées dans la 
même verticale, au cas où ces étoiles sont la polaire et utie au- 
tre étoile voisine du pôle, par M. Tiarks. — r M. Gambart com* 
munique des observations faites sur une nouvelle comète. *-' 
Une lettre de M. Littrow annonce que le gouvernement autri' 
chien a autorisé l'acquisition, pour l'Observatoire de Vienne, 
- d'un réfraeteur pareil à celui que Fraunhofer a construit ponr 
l'Observatoire de Dorpat. 

366» Saint-PetebsbourgI — - Académie impériale des sciences» 
— > Séance du ^7. janvier ( n. st. ) 1837. — • Le gouverneinent 
demande T opinion de l'Académie sur les annales météorologi' 
ques de Stark. — - M. Parrot est chargé de la construction d'un 
alcoomètre, à l'instar de celui de M. Gay-Lussac , pour lc< 
eaux-de*vie de grains, usitées en Russie. 
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99 jantHer. -^ L'impression da tome X des Mémoires' étant 
achevée,' on décrète i®. qu'avec le commencement d'une nou- 
velle ère de l'Académie , il est convenable de commencer aussi 
une nouvelle série de ses mémoires sons le tXfxe Méhoires dui* . 
siècle de î Académie impériale des sciences de Saint-Pe'iersbot'rg ; 
\. cette nouvelle série contiendra , comme jusqu'ici , l'histoire 
de l'Académie et les quatre classes dans le même ordre , mais 
chaque classe pourra aussi être vendue séparément , afin de 
faciliter le débit et d'accélérer Timpression , pour que chaque 
année puisse paraître un nouveau volume ; 5®. des mémoires 
écrits en allemand j seront admis de même. 

19 mars, -— M. Gollins lit un mémoire : Solution d'un pro*' 
blême des plus épineux de la théorie des fonctions analytiques. 
L'énoncé de ce problème est le suivant: y et F étant deux 
fonctions de forme donnée , d'une seule variable, trouver la 
forme d'une fonction 7 telle que l'équation f. (Fx)=: f (fx) 
devienne identique. 

a6 mars. — - M< Parrot lit un mémoire : Description et un 
nouifeau pantographe, 

7 am/. — M. Fuss lit un mémoire : Nouvelle démonstration 
facile d'un théorème important it analyse, '^M. Ewertz envoie les 
deux mémoires suivants : i®. Essai d'une théorie des temps de 
rotation des planètes y et 3<*. Essai sur la pesanteur et sa loi dé- 
couverte par Newton. 

367. Elembhti di Storia ratubali obnbralb. — Ëlémens d'iiis* 
toire naturelle générale; par G. BsuaRATELLi. i*'. vol. in-8. 
de 330 p. Pavie ; Bizzoni. 

Ce premier volume contient tout ce qui est relatif au règne 
organique, et se trouve divisé en 5 livres, qui traitent, i®. des 
propriétés générales de la matière et des forces naturelles; 
a«. de l'astronomie; 3o. de la géographie physique; 4**- d® ^* 
minéralogie ; et 5". de la géognosie. Les trois premiers livres, 
dont les objets concernent notre i'*. section du Bulletin , oc- 
cupent 80 pages, et ne contiennent que les notions les plus 
élémentaires de la science. Noos renvoyons à la a*, section du 
Bulletin l'analyse du reste du volume , et celle des volumes 
fubséqoens» 
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a68. A^nço fiiLotoniQOt vu comrAtsfAacM iumaivu 40 tu*. 
•iicLi^ par M. G. FAicr. In-ia de 63i p. Paris, 1817; 
Saudouio. 

« L'auteur de cet ouvrage n'a prétendu rien créer, rien en- ^ 

•dgner, mais seulement recueillir et classer* Son travail s'est 

donc borné à rassembler, sur toutes les matières, les veYitùde 

principes universellement reconnues, en omettant à dessein les 

vérités de déiail , et à les présenter dans un ordre tel , (]u'eUea 

fussent comme les anneaux priocipaax de la vaste chaîne des 

connaissances humaines. » Yoilà ce qu'on lit dans l'introdac- 

tion. Les vérités de principe ^ relatives aux sciences cpx Cor- 

snent l'objet de la i'*. section du Buffetin^ occupent ^65 pag. 

de l'ouvrage. Elles nous ont paru bien présentées, à part cpiel- 

<{ue8 incorrections, et quelques jugemens hasardés; il nooi 

semble que l'auteur devait disparaître dans l'exposition de prtnr 

cipes universellement admis. 

369. YOLUTAXRDIGKS URD SrSTXMATlSCn GIOtDIBTIS SiCH-van NaifBh' 

RxGiSTiR. — Table complète et systématique des articles et 
noms d'auteurs des 76 vol. dès. Annales de physique et de 
chimie physique , publiées par le D'. Louia Gnill. Gilbert, 
depuis 1796 jusqu'à i8a4; par H. Môllu. Un voL in-^*. 
La table des articles 612 pag., et celle des noma d'autevfs 
i3o pag. Leipzig, i8a6; Barth. 

Cette table comprend tout ce que contiennent les 76 vol. 
des Annales de physique et de chimie du D*. Gilbert. Cette 
importante collection est continuée sous le titre de jÉnmden 
der Physik und Chemie, par J.-C. Poggendorff de Berlin , de- 
puis mai 1824. 

' 370. TiAVAUX DBS SOCIBTBS CABTOIINALIS »B LA SuiSSK. Partie 

Phtsiquk et Chimiqub. (Ferhandl, der allg. Schweiz, Gesellsck* 
Coire, 1826, p. 80. ) 

A Berne, M. Pagenstecher a analysé l'eau de Gurnîgel, qui 
est une eau sulfureuse contenant des sulfates de chaux , de 
magnésie , de soude, des mnriatesde soude et de magnésie , etc* 
M. Trechsel a rendu compte de la triangulation de TÊmmenthal 
et de rAargau-Supérieur; mémoire sur la matière rouge du lao 
de Morat , par Branner ; sur la théorie des ombres colorées de 
Zschokke , par M. Treschel ; sur Téciairage au gaz , par Brun- 



^ MéiangeSé S45 

kier ; analyse de l'eau de Gruaen et de Leissig, parPagenstecher; 
recherches sur différentes poudres, par Bru Dner.-— Genève. 
Les travaux de cette société ont été la plupart publiés; en voici 
T indication. Sur l'inclinaisotinlagnétique à Genève, par M. Gau- 
tier: elle parait être 65^ 4B'î sur la marche de la comètede 1 8a5; 
sur des solstices, par le même ; sur un nouveau photomètre, par 
D. Colladon ; propriétés magnétiques du Palladium , par le D*. 
I^vost ; sur la force de Thomme comparée à celle du cheval , 
par le col. Dufour ; sur un ciment anglais , par le même ; sur U 
pouvoir électro-dynamique conservé par des conducteurs métal^ 
tiques , par Delarive ûls ; analyse de la natrolite d* Auvergne ^ 
|iar M. Peschier ; analyse du vernit, par M. Macaire, etc. —A 
Schaffhouse , nous citerons an mémoire sur les aurores boréales, 
parle D'. Schalth. — Â.Soleure, un mémoire sur lep cheminées, 
par Pfluger ; plusieurs notices chimiques de J. Kottmann; les résulr 
lats météorologiques de M. Walcker , etc. -^Â St.-Gall , analyse 
de leaa de Waldkirch, par le O'. Zollikofer.— -A Lausanne , M. 
Baup a montré des .échantillons de deui acides découverts dans la 
résine dnPinus Pinaster et à^V Abks picea^ de l'élémine retirée 
de YAmyris demifera etd'nn acide retiré du PUms maritima; sur 
la composition du mortier, par de Minutoli et Menney; M. De 
Rivas réclame la priorité d'une machine à gaz pour les chars ; 
sur. l'exploitation des rocs par la poudre , par Gillieron ; sur la 
navigation intérieure de la Suisse , par de Minutoli ; sur les 
paragrêles , par Gillieron et Chavannes ; observations météoro- 
logiques faites à Rolle , Yevey et Ouchi , par Facre , Nicod et 
l)€lessert, et sur la corrosion de l'acier par un disque de fer 
doux en mouvement, par Pichard. A Zurich, on cite un mé« 
moire de M. Borner, sur les ombres colorées et sur la forma* 
tion de la glace ; snr le changement du zéro dans les thermo- 
mètres après plusieurs années , par M. Egg ; analyse de feau 
du Gyrenfad , par fianhof , et de l'Eierwasser, par Rahn ; «nar 
lyse de l'eau d'Ërian, et observations par le D'. Finsler.-— A 
"^ Arau , M. Zschokke a donné plDsiears mémoires sûr nue noifr- 
velle théorie des ombres colorées et aor l'abaissement considé- 
rable du baromètre en rapport avec les météores ignét ; sur la 
mesure des hauteurs par la température des sources , par Xk. 
Zschokke ; sur la détermination du pied et du mètre d*Argo- 
vie, et la comparaison des mesures et poids suisses, par Bma^ 
uer ; analyse de l'eau d'.Untcrbentfelden , par Frej. 
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MATHÉMATIQUES ÉLÉMENTAIRES. 

a^i. Sur la comparaison des différsks ststsmrs de Numeratioiv ; 
par M. Stein {Journal der Mathemat.y de Creile; n**. 4* P* 
369}; et Remarques. 

, A l'exposé d*iine hjrpothèse , insigniGante à notre avis , nous 
substituerons les réflexions suivantes. 

Le fait de conformation organique, auquel on doit le clioix 
unanime du nombre 10 pour base de la numération , est assez 
évident. Les nomenclatures numériques de tous les peuples qui 
parlent un idiome régulier, sont décimales*, et l'étude comparée 
des langues n'offre pas de phénomène plus constant. Ce n*ést 
qu'à grand'peine qu on trouve dans les relations des voyageurs 
quelques exceptions à cette règle, qui peut-être ne sont pas 
assez authentiques. Nous n'eu avons pu découvrir que trois. 
Dans la langue des Groënlandais (Grammai, GrotnL de P. 
Egedcj 1760, in-12), et dans celle d'une tribu d'Ostiakes 
{^sia polyglotta de 'Klaproih , p. 171), le nombre 5 sert de 
base à la numération. Le nombre \% remplit la même fonction 
dans un idiome maldivois ( Voyage de F. Pyrard , a«. partie , 
Paris, 1619, in-8*. ). Les divers systèmes de numération écrite 
reposent également sur la base décimale ; mais ce n'est pas ici 
le lien d'exposer les faits curieux de philologie qui résultent 
de la comparaison de ces différens systèmes : la supériorité* de 

celai des Indous les a fait entièrement abandonner dans les 
usages scientifiques. 

On peut seulement demander si , tout en conservant le 
A. Tome YU. 24 
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même principe de notation , l'adoption d'une base autre que 
10 n'eût pas été préférable; en un mot, si l'accident de notre 
espèce , qui fait que nous avons dix doigts; aux deux mains , 
s'accorde avec les conditions requises pour que le sjstèmçi de 
numération écrite soit le plus parfait po8si])le. Ceci exige qu'on 
distingue la notation des nombres entiers et abstraits de celle 
des nombres concrets et fractionnaires. 

Sous le rapport de l'application du système de numération k 
celui des mesures , et à la subdivision de l'unité concrète, oa 
est à peu près convenu , ainsi que Buffbn l'a , je crois , remar-^ 
que un des premiers , que le nombre x 2 , à cause de ses divi- 
seurs , eût été une base plus commode que 10 , et d'ailleurs se 
prêtant à peu près de la même manière aux diverses opérations 
du calcul. 

S'il ne s'agit que dé la numération des nombres entiers, la con* 
sidération des diviseurs est indifférente. Plus le nombre qui sert 
de base sera grand, plus la notation numérique sera concise. La 
mémoire peutaisément retenir un nombre de caractères fort su- 
périeur à 10 ; l'alpbab'et arménien a 58 lettres, le sanscrit 5o; 
mais, du reste, la base décimale suffit déjà pour renfermer dans 
un petit espace l'expression de nombres trèS'^considérables^ 

n serait plutôt permis dé demander si le cboix d'une base 

inférieure à i o ne rendrait pas les calculs plus sûrs et plus rar 

pides. En effet, n étant la base du système de numération» il 

- , , , . _ (i» — i)(ii — a) , _._,, 

faut que la mémoire retienne les , valeurs diffe- 

a 

a 

rentes de w -4" ^»*^ ""• ^ > ^^ ®* 7 » a et b étant des nombres 

inférieurs à n, comme aussi les n — i valeurs de a', a^, etc. 
Si l'on prend n très-petit , les frais de mémoire diminueront et 
les chances d'erreur deviendront très-faibles ; cet avantage sera 
balancé , il est vrai , par la nécessité d'employer plus de temps 
et de place pour écrire le même nombre , ce qui entraîne aussi 
plus d'opérations partielles ; mais cet inconvénient deviendra 
relativement d'autant moins sensible , que les nombres sar 
lesquels on a à opérer seront plus considérables. 

Aristote avait déjà observé que le nombre 4 pourrait très- 
bien remplacer lo, comme base de la numération. Partant de 
cette idée, Weigel publia en 1687 le plan d'une arithmétique 
tétractique; et l'on sait que l'on doit à Leibnitz le projet d une 



élémentaires. 547 

iridiinétique binaire^ qui, seloa quelques voyageurs, était 
coDDue des Chinois, dès le temps de l'emperctir Fo-Hi. Ou a 
souvent relevé , non sans quelque affectation , une letti*e dé 
Leibnitz au jésuite Bouvet, où il donne- son arithmétique bi- 
naire comme très-propre à faire concevoir à l'empereur régnant 
d* alors, la possibilité de la création, attendu qu'avec l'unité et 
le zéro , on trouve le moyen d'exprimer tous les nombres. C'é->- 
tait une idée pythagoricienne , échappée à l'imagination active 
de ce grand génie , et sur laquelle il n'eut sans doute pas in- 
sisté plus qu'elle ne le- méritait. 

n^vaut mieux remarquer que l'arithmétique binaire , dont on 
peut voir une application dans la Théorie des nombres (p. 2*29 
delà I'*. édit.), bien qu'incommode par sa prolixité, réduit 
toutes les opérations de calcul au mécanisme le plus sipple, et'> ' 
sons ce rapport, ren^ plus facile qu'aucune autre la constmctioti 
des machines arithmétiques f qu'elle ramène la multiplication 
4 de simples additions ^ et dispense de tout tâtonnement dans 
la division. 

Au reste 9 le calcul qu'il faudrait faire pour passer de la nu- 
mération parlée, dont la base est 10, à une numération écrite 
s^ jant pour base un autre nombre , détruira toujours les avàn-^ 
tages qui pourraient résulter de son emploi, et fait de la com- 
paraison de CCS différens systèmes, une spéculation assez oi- 
seuse , do ut nous demandons pardon d'avoir, à l'exemple de 
M. Stein, entretenu nos lecteurs. A. G. 

^^Q. RXMABtJVXS SUR lA FOBIIS BES BACINES DBS EQUATIONS ALGEBRI- 

Quxs; par M. Olivikb. {Ibid.^ n". 2, p. io3.) 

Ce mémoire^bien qu'il ne paraisse pas devoirenrichir la science 
cle faits nouveaux , est écrit dans un esprit méthodique et ju- 
dicieux y et peut, sous ce rapport , êtrç utile. Si Ton conçoit 
-^e les racines d'une équation algébrique puissent se dévelop- 
per suivant une fonction algébrique des coefficiens de cette 
équation , les coefBciens de ce développement seront eux-mê- 
mes des fonctions des racines de l'unité , et par conséquent les 
racine» delà proposée^ seront fonctions tant des coefficiens pri- 
mitifs^, que des vaeit^s de Funité. Ce ppiucipç admis, Tautenr 
cherche à ramener la résolution d'une équation proposée du de- 
gré n, à celle d'une équatien du degré n— ^ i. La formation des 

24. 
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coeffîciens de celle-ci exige la résolution d une équation réduite^ 
qui est en général de degré supérieur à celui de la proposée, 
loi^sque /»]>• 4* Tous ces résultats sont conformes à ceux obte- 
nus par Yandermonde et Lagrange. L* auteur renvoie an mé- 
moire de Ruffini pour la démonstration de l'impossibilité de la 
résolution générale , algébrique, des équations de degré supé- 
rieur au 4** (Voy. le J9t///e/m de décembre 1826, n°. 207)} 
mais loin de croire qu'on puisse démontrer l'impossibilité d'ex- 
primer les racines en fonctions transcendantes des coefficiens, 
il est convaincu que de semblables expressions existent néces- 
sairement. A cet égard, il faut s*entendre. Sans doute il est 
bien permis d'exprimer par une caractéristique particulière, 
comme "k (/?, q, r) une fonction x déterminée par l'équatioa 
x^ -(-/^^^ -i" qx^ -4" r = o , et ce sera , si Ton veut , une noii- 
velle espèce de transcendante ; mais se rapportera-t-elle à d'au- 

I 

très transcendantes , sui generis , qu'on ait pu découvHr et cal- 
culer par des procédés indépendans de la tbftrie dés équations? 
Voilà une question qui ne nous paraît pas susceptible d'être 
résolue généralement , ni dans un sens ni dans l'autre. Mais ce 
qu'on pourrait faire avec quelque espoir de succès, et ce qui 
amènerait un véritable progrès dans l'analyse , ce serait de dé' 
couvrir dei classes -ou espèces d'équations dont les racines pais- 
sent s'exprimer par des transcendantes déjà connues et calcu- 
lées , ou susceptibles de l'être facilement. M. Olivier observe 
très-bien que , dans le cas irréductible , la véritable expression 
des racines de l'équation du 3*. degré est une fonction trigo- 
nométrique, jts^cos. ^ , dans laquelle les deux arbitraires 
y et (f sont déterminées par les deux coefficiens de la proposée. 
Parmi les équations de degrés supérieurs, qui renferment un 
plus grand nombre de coefficiens , n'y en a-t-il pas qui puissent 
s'exprimer par des fonctions de plusieurs variables telles que 
les elliptiques, les eulériennes, les factorielles , etc.? Voilà 
la conjecture émise par l'auteur, et qui n'a rien d'improbable. 

A. C. 

2^3. Signe pour beconiiaître la limite du mombbb des baciiiis 
REELLES , dans une équation algébrique; par le même. (Ibid.j 
n®. 3 y p. 223. ) 

Cette règle se déduit facilement de celle de Descartes , pour 
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les racines positivés, en formant une équation dont les racines 
soient les carrés de celles de la proposée^ 

liyi.I. Sdr lk i i?. axiome d*£ugi.iob (base de la théorie des pa- 
rallèles); par le même. (Ibid:^ n<>. a , p. i5i ). 

375. n. Remabqubs son LES FIGURÉS formécs parl^assemblage d*au-' 
très jQgures planes , et terminées par des lignes droites ; par 
le même. {Ibid,; n°. 3, p. 227.) ' 

11 s'agit de trouver des relations entre la somme des angles 
et des côtés de chaque polygone isolé, le nombre des côtés et 
celui des angles , 1;ant intérieurs qu'extérieurs du polygone as- 
semble. L'auteur s'appuie sur un théorème démontré par 
M. Gauchy dans le i6*. cahier 4u Journal de V S cole polytech- 
nique. Il en tire les conséquences suivantes , qui lui paraissent 
applicables à l'arpentage. Un polygone fbrmé par l'assemblage 
de triangles, peut être déterminé par la mesure de m — v cô- 
tés , u étant le nombre total de ses côtés , et' v celui de ses an- . 
gles intérieui^s. Une semblable figure, mais formée par TaSif 
semblage de polygones de diverses espèces, par exemple de b 
quadrilatères, c pentagones, ^hexagones, etc., peut être en- 
tièrement déterminée par la mesure de ses côtés , pourvu que 
le nombre de ses angles intérieurs soit égal à^-j-ac-f-S^i 
-|-etc. £n supposant que les polygones ne sont plus situés dans 
uu même plan, mais forment un polyèdre, l'auteur démontre 
aussi le théorème de M. Cauchy sur la détermination des po- 
lyèdres par les faces qui les comprennent. ' 

'^76. Sur quelques définitions de géométrie; parle même. (Ibid,; 

p. 241. ) 

Ce sont des réflexions judicieuses sur l'ordre dans lequel on r 
d'jit présenter les définitions dans les élémens ; des Essais nou- 
veaux sur les définitions de la ligne droite, du plan, de la si- 
militude sur un plan et dans l'espace, etc. 

^177. Remarque sur la formule d'interpolation de Lagrange; par 

M.4)lR&SEN. {Ibid,; p. 223. ) 

2^8. Solution d'un problème géométrique j par M. Litteow. (IbùL; 

p. 232. ) 

Ce problème , que l'auteur applique à diverses questions 
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d'astronomie , consiste à déterminer des lieux réels , en fontr 

tion de lieux apparens, et se résout par diverses transforma « 
tions trigonométriques. On a déjà lûein des solutions semblables. 



il 
ai 



^79* Q^'SLQUES COlfSIDéBATIOHS GBOMÏTBIQUSSf par M. StIINKR^ j 

{Ibid,} n!*, 2, p. i6i; et n**. 3, p. aSa.) ; 

U nous serait dij£cile de donner à nos lecteurs une analyse / ,j 
complète de ce volumineux mémoire, qui s'appuie sur ane 
métbode entièrement propre à Tauteur, et pour laquelle il a . ^ 
fallu créer beaucoup de dénomiqations nouvelles. Queceux q»i -^^ 
voudraient savoir ce que c'est que la puissance d'un cercle , les ^ P 
points d'égale puissance , les points et lignes jde similitude 4e» 
cercles, les puissances communes ^ etc., prennent b peine 4e 
consulter l'original^ ou le £ulleti(i précèdent, p. ^7-6. î^ow 
leur dirons seulement que des résultats entièrefient neufs pa- 
raissent Sortir de ces considérations nouvelles f que l'auteur 
résout ainsi beaucoup de problèmes, sur le contact 4e8 oerdes 
proposée par des géomètres tant anciens que modernes; Psp- 
pus, Malfatti , etc., et que ses résultats se ^^apportent avecceoi 
déjà obtenus par d'autres méthodes» A. G. 
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9^0. Tb^obib GisinALn DBs'ipicTci.oÏDKS; par L. BABE,{lbid.; 

n*. 4, p. 289.) i»a, 

On connaît la génération de l'épicyçloïde ordinaire ;' l'auteiu^ : ^' 
suppose que le centre d'un cercle se meut sur cet épicycloïde, ^ f^ 
pendant que sa circonférence subit un mouvement de rotation * ' ^1 
upiforme. La courbe décrite par un point de cette circoufé- ■ ^ 
rence est une épicycloïde du second ordre. On peut en conce' ■ » 
voir de même des 3*., 4*'» • • • 9*» ordres. Donner la théorie 
g^énérale -de ces sortes de courbes , et la comparer avec les hy- 
potj^èses astronomiques djes anciens sur les épicycloïdos , tel est . 
Ip but de l'auteur dan^ ce mémoire. i 

281. Sur une nouvelle méthode de Gauss, pour trouver approii- | . 
mativement les valeurs des intégrales ;- par C &.-4. jAcm- ' ^ 
(Ibid,; p. 3oi.) I Q 

Il s'agit de démontrer directement une méthode d'interpo- 
lation que Gauss n'avait établie qu'au moyen, d^une inducdoa 
difficile , dans les mémoires de Gœttingue. Cette méthode d'in- 
terpolation ou de quadi*ature n'çst elle-même qu'un perfection- 



\ 
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venieBit de 'cellie qàe Nèwtoti a exposée dans un opuscule inti- 
tnlé : Mttkodus differtntiaiis ^ et pubïié datis une édition des 
Principes^ de lyaS. / 

a8a. Qttrequks niOiAïQUfes âuR les subfacis du sbooitd obdbb, sur 
la courbure des surfaces , avec la résolution d'un cas singulier 
de la perspective des «urfaces courbes; par M. HachBtte. 
(Ibid,; p. 339 et 371.) 

Ces deux mémoires sont la traduction de deux additions 

faites par l'auteur à son traité de Géométrie descriptive ^ et dont 

la première a paru en 1823. i". prop. Jrois droites quelcou-, 

^es étant données dans Tespace, de manière qu'elles ne se 

tencontrent pas , il n'existe qu'un seul parallélipipède dont 

trois arêtes soient dirigées suivant les trois droites données. 

"a*. Admettant que deux droites jt, JT, cfoapent, l'une les trois 

arêtes principales d'un parallélipipède, l'autre les trois arêtes 

symétriques de celles-là , ces deax transversales X et F des 

arêtes principales et de leurs symétriques , se coupent néces- 

sairemetit, ou sont parallèles. 3^. Le centre du parallélipipède 

construit sur trois droites quelconques d'un byperboloïde à 

une nappe, est aussi le centre de cet byperboloïde. 

La potiron visible d'une surface est déterminée par un cône 
tangent \ cette surface , et ayant son sommet à l'œil du spec- . 
tateur. La ligne de contact de la surface et du cône, qui est plane 
pour les surfaces du 2*. degrés est en général à double cour- 
bure, et il peut arriver qu'en un de ses points sa tangente soit 
une des génératrices du cône ; c'est ce cas singulier qui fait 
l'objet du a®, mémoire. A. C. 

285. QUELQUES LOIS 81» LU PABtAGB DB l'bSPACB ET d'dN PLAN; par 

M. Stbiiier. (Ibid,; p. 349*) 

Il s'agit de calculer en cofiibien de portions , fermées bu non 
fermées, un plan peut être divisé par Un système de droites ou 
de cercles, et l'espace par un système de plans, ovt de cônes, 
L*auteur ne cberche que les limites supérieures de ces nombres 
(|ui peuvent varier, suivant les relations du système; et ainsi le 
problètne est beaucoup simplifié. 



552 Mathématiques 

a$4. OiMOUSTRATlON DU THSOBSHI D*£ULU SOI Lit POLTIDUS; pSOT 

le même. (Ibid,; p. 3640 

!l85. DsMONSTBATIOll DU PARALLiLOGRANMIT DBS TORCBS, appUyée 

sur le seul raisonnement ; par M. Bubg. {Ibid.; p. Sôg.) 

Cette démonstration, reproduite dans un autre journal alle- 
mand , nous paraît dépourvue de fondement, 

286. Sur la forme des roues oblongoes, au moyen desquelles on 
peut diminuer l'inégalité d'action des manivelles ; par 
. M. Crslls. (Ibid,; p. 375.) 

Si une.puissance constai'te agit tangentiellement à un cercle 
pour élever un poids , on produira un mouvement de va-et- 
vient f son bras de levier sera continuellement variable. Pour 
remédier à cette inégalité d'action , l'auteur imagine que la 
puissance et la résistance réagissent Tune sur l'autre, au moyea 
de deux roues oblongues , dans le plan desquelles elles sont 
fixées, et qui s'engrènent l'une dans l'autre, de manière à ce 
que quand le grand axe de l'une est horizontal , celui de l'autre 
soit vertical. Il détermine par le calcul la ligne qui doit former 
la périphérie de ces deux roues , supposées égales entre elles. 
Son quadrant est celui d'une spirale logarithmique. H recher- 
che aussi quelle figure doit avoir l'une de^ roues , celle de l'au- 
tre étant donnée. A. C. 

287. A» AN ALTTicAL Trsatise , etc. — Traité analytique delà 
trigonométrie plane et sphérique, et analyse des sectiojas an- 
gulaires; par M. D. Lardher. In-8^. de 3i3 pag. Londres, 
1826^ Taylor. 

L'auteur, professeur au collège de la Trinité , à Dublin , s^est 
proposé de former un traité complet de la théorie des angles; 
en effet, nous ne connaissons point d'ouvrage qui contienne 
des nptions aussi variées que le sien ; mais, pour le rendre pro- 
pre aux études dans les collèges, il a eu soin de désigner la 
série des propositions auxquelles les élèves doivent d'abord 
s'attacher. 

La trigonométrie plane y formée de 6 sections, comprend 65 
pages, et se termine par une note sur les logarithmes et par des 
exemples. La trigonométrie sphcvique a i(5o pages et 1 1 sections. 
Après les notions ordinaires, l'auteur donne de nombreuses 
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applications de la trigonométrie sphérique aux problèmes de la 
géographie et de Fastronômie. Il j a une. section consacrée au 
calcul des triangles sphériques dont certains élément reçoivent 
de très-petits accroissemens , et une autre sur les opérations 
géodésiques avec la description succincte des instrumens que 
Ton y en^loie, et les détails de la triangulation faite par les 
astronomes français, depuis Dunkerque jusqu'à Paris. Enfin on 
y trouve le calcul des tables trigonométriques. V analyse des . 
sections angulaires , qui termine l'ouvrage , est présentée comme 
dans le dernier mémoire de M. Poinsot, dont l'auteur fait utt 
très-grand éloge. U donne ensuite la sommation de plusieurs 
des séries précédentes, leur transformation en facteurs diaprés 
Ëuler ; enfin la solution , par les lignes trigonométriques , des 
éqnations à deux et à trois termes. L'ouvrage est terminé par 
9 tables préseiitant l'ensemble de toutes les formules qui s'y 
trouvent établies. Les figures sont en regard du texte , d'après 
la méthode anglaise. 

'xSS, Tbaite i>' ARITHMETIQUE ; par M. Retnaud. i4^. édit. In-8^. 
de 5o4 p. Prix, 4 ^k*. 5o c. Paris, 1827; Bachelier. 

289. Notes sue l'abithmétique ^ par M. RltTHAUD. i3^ édit. In-S**. 
de 164 p*> avec des tables. Prix, a fr. 5o c. Paris, x8a6; 
Bachelier. ^ 

INous réunissons dans une même annonce ces deux ouvrages 
bien connus, dont le premier est paiticulièrement destiné aux 
candidats qui se destinent à rÉcole.Poljrtech nique, et le se- 
cond aux élèves qui se présentent aux écoles de Saint-Cyr, 
d* Angoulême , et de Nancy. Nous y avons surtout remarqué la 
théorie de la divisibilité, que Fauteur, sans employer l'algè- 
bre , a rendue tout-à-fait élémentaire par l'heureuse idée qu'il 
a eue d'en diviser le théorème fondamental. Ces nouvelles édi- 
tions, qui contiennent beaucoup de changemens et d'additions, 
ne peuvent manquer d'obtenir le même succès que les pré- 
cédentes. 

290. Eléments of arithmktic, theoretical and practical. — Élé- 
mens d'arithmétique , théorique et pratique ; par F. R. 
Hassler. In- 12 de q'ï5 p. New-York, 1826; Bloomfield. 

Ce traite nous paraît fort méthodique et complet , autant 
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sous ie «rapport de h ^éorie <\a% sous •ealtri ées applic&tiob». 
Q ^est dîwsé «n quatre ^vties , et ^^rmi^é par une collection 
4e -qiieaiiom >oa qproMèmes , et par dés tables dé mesures et de 
cbange. 

3^1. NoTi CT7R U2I PASSAfti SB CoLUMiKLLJBf de Me ntslkâ^ Vài. s, 

cap. a. 

L^snfeesr eonsacre ce xshapitre \ feipoi/ition empirique de 
divmesY^I^ d -arpenitage , -parmi lesquc/Des une aurtont, cpe 
noaluaHoBB tratiseripe en caractères algébriques, est remar- 
quable, -Soit a le c5té d'un triaugle éqniiatéral. Sa superficie 
teraiz* (t'+"7t)> ^^ ^^ décimales, a* x>,433S.... La formule 

exacte e^ a* -j-, ou en décimales, a' o,433o.... Il est ca- 

rieuz que l'Ârratioimetie -^ \/T ait une expression rationnelle 
a«Bsi approchée, quoique si simple; et il doit paraître assez 
singulier que ÇolumeUe ait été en possession de cette formule. 

A. C. 
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!k92. Nouvelle démonstration des theobsmes de Fermât kt 

DE WlLSON. 

En présentant d'une manière un peu différente *le^ n*". 77 
et 78 des Disquisitiones arithmeticœ de Gauss , on peut démon- 
trer simultanément, par une analyse fort simple, trois théo- 
rèmes fondamentaux de la théorie des nombres. Car, aJ)pelon8 
associes deux nombres tels que xy ^ a (moà. p). Si a n'est 
pas un résidu quadratique de /?, il n*j aura point , parmi ses 
résidus simples , de nombre associe' de lui-même , et dans ce 

«as I. a. 3. . . (p — t) = a' (moà, p). Si a est résidu qua- 
dratique, en sorte que az=zs* (mpd. /?), le produit des deux 
nombres s, p — s, sera congru à — .f' ou ^a , en sorte qu'on 

cm 

aura I. 2. 3.... (/» — i)=qia' ( mod. p), selon que a 
est ou non résidu quadratique. C'est le théorème donné dans 
la Théorie des nombres de M. Legendre , à la fin du § i de la 
»•. partie. Mais l'unité est résidu quadratique de tous les mo- 
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dales; donc i. a. 5.... (p — i ) = — i (mod. /i), ce qui est 



P— 1 



le théorème de Wilson ; donc ^ i = qi a* { mod. p) ; 

D 1 

donc a =1 (mod. /?), ce qui est le théorème de Fermiat. 

Cette démonstration très-ingénieuse nous a été commotû- 
quée par M. Lejeune Dirichlety auteur d'un mémoire que nous 
avons annoncé dans le Bulletin d'août iSiuS» n^. 44* ^» ^* 

393. . AqIULBS jDB Mii'niKMA'riQUSS PUftSS IT APPLIQUnS; 'pVfC'VLJatk' 

601I1I&. Toia. XYU, n*^. ii, mai iB^j. . ▼ 
Dans un premier article de «ette livraison, M. Ampère «e 
^propose -de démontrer directement le théorème de Taylor, 
pout* une fonction d'tin nomhre quelconque de Yariables indé- 
pendantes , et d'obtenir en outre la limite de Terreur -que l'on . 
commet en arrêtant le développement à l'un quelconque de 
•ses termes, n est dommage que la démonstration de M. Ampère 
repose sur le calcul différentiel, dont la série de'Tayltyr «erait 
le fondement le plus naturel et le plus lumin^uTL , si elle pou- 
vait être établie indépendamment de ce calcul. L'article n^est 
point d' ailleurs susceptible d'ana43rse. 

On sait que le principe fondamental de la théorie des cen- 
tres de moyennes distances consiste en ce que des quantités 
homogènes quelconques m, m', m", m'",... étant respective- 
ment affectées à des points fixes/?,/?',//',/?'-',... situés d'une 
manière quelconque dans l'espace, il existe toujours dans l'es- 
pace un^int et un seul point P tel que le produit de sa dis* 
tance à quelque plan que ce puisse être par' la somme m -{- 
ntl -^ni' -*|- m!" + . . . est égal à la somme des produits respec»- 
tifs par m, /»', m", m"\,., des dislances des points /?, /;', p^y 
p'",... au même plan. M. Lhuilicr de Genève a fait de ce prin- 
cipe dos applications géométriques très-curieuses; mais il n'a 
pas considéré celles de ces applications auxquelles peut donner 
naissance l'indétermination des multiplicateurs m, mf, m", m'",... 
indétermination qui permet de déplacer à volonté le centre P 
des moyennes distancés. 

Dans un second article de la livraison que nous an- 
nonçons , M. <ierono se propose de montrer, par quelques 
exemples, le parti que l'on peut tirer de cette considéra- 
tion. Il prouve très-simplement, par exemple, que le cen- 
tre de la sphère inscrite à un tétraèdre est le même que le 
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centre commun de gravité .de qns^tre masses propoiitionnelles 
anx aires de ces faces, placées respectivement aux sommets op« 
posés. U détermine , sans l'intervention des quantités liaéo- 
angulaires, la relation entre les six distances qui séparent qaatre 
points d'un même pian , et observe qu'on obtiendrait avec la 
même facilité la relation entre les dix distances qui séparent 
deux à deux cinq quelconques des points de l'espace. 

Dans un 3*. article M. Bobillier démontre que deux droites 
Ajf^Sff^ tracées sur les deux faces d'un angle dièdre coiïcoii- 
rant *îen un point P de son arête, si cette arête et l'une des 
«faces de l'angle dièdre restant fixes , Fautre face se meut dans 
l'espace, le point de concours des droites AB^ jfff y mobile 
comme elles , décrira un cercle ayant son plan perpendiculaire 
à l'arête de l'angle dièdre^ et dont il sera facile d'assigner le 
centre et le rayon. 

'Dans un dernier article , MM. Bobillier'etLeutlierie démon- 
trent le tbéorème suivant. — - Soient A^ J9,, A^ B^<, A^ B^ ,... 
AnBn des droites représentant en intensité et en direction des 
forces^ appliquées à des points quelconques A^^ A^^ A^^... Any 
invariablement liés entre eux, mais d'ailleurs parfaitement li- 
bres dans l'espace. Soient PjP,, P/>^, PD^,.,. PD^ des droites 
respectivement parallèles et égales à celles-là, conduites par un 
même point quelconque P de l'espace. Soient P^,, PG^^ 
PG^y,.. PGn d'autres droites, respectivement perpendiculaires 
aux plans des triangles P^, ^,, PA^B^i PA^B^y.,. PAuBa, et 
proportionnelles à leurs aires. Soient enfin A le centre des 
moyennes distances des points /?,, Z?^, D^j,., D^et F le centre 
des moyennes distances des points (r,. G,, G,,... ^n. i**. Pour 
qu'il y ait équilibre entre les forces dont il s'agit, il est néces- 
saire , et il suffit qu'on ait à la fois PA = o , Pr = o , ou , en 
d'autres termes, que le point P soit le centre commun des 
moyennes distances, tant du système des points J9,, D^y D^y,*. 
Dny que du système des points (?,, C^, G^y- C„; îi®. lors- 
qu'aùcune de ces conditions n'étant remplie , l'angle APF n'est 
pas droit, le système a deux résultantes situées dans des plans 
diflerens; 3*^. si au contraire l'angle APr est droit , le système 
a une résultante unique, parallèle à PA, et représentée en 
intensité par w.PAj 4**- sJ> en particulier^ Pr z=, o , cette ré- 
sultante unique se confond avec PA 5 5°. enfin , si, au contraire, 
on a seulement Pa es o , les forces du système se réduisent à 
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\ia couple. M. Dobillier déduit de ce tliéorème les six équalions 
c^onnues qui expriment l'équilibre dans un système libre , de 
forme invariable. 

294. NOTB SDl LA COMPOSITIOM PBS MOMBNS ; par M. PoiSSON. 

La somme des momens d'un système quelconque de forces 
par rapport à un axe 4onné , dépend de la direction de cette 
droite. Si cette somme est connue par rapport à trois axes rec- 
tangulaires qui se coupent en un point , "on obtiendra immé- 
diatement sa valeur relative à un quatrième axe, passant par le 
même point et faisant avec les trois premiers des angles donnés;! 
La relation qui existe entre ces différentes sommes de momens 
d'un même système de forces, est la même que celle qui a lieu 
entre les composantes d'une même force ; et cette identité de 
composition des forces et des momens est vraiment un beau 
théorème de mécanique. 

Les lois de la composition des momens dont il s'agit ont été 
trouvées par Euler ; mais le mémoire où il les a données n'a 
paru qu'après sa mort , dans le to. YII des Nova Acta^ publiés 
en 1 793; et il n-a été connu en France que plusieurs années après 
cette époque , lorsque les communications avec l'étranger ont 
été rétablies. Laplaceles avait aussi découvertes de son côté : les 
équations qui les contiennent se trouvent à la -page 60 du to- 
me P'. delà Mécanique céleste ^ qui a paru en 1798. Depuis 
que ces lois sont connues , elles ont été démontrées de nou- 
veau par M. Poinsot, d'après la considération des couples de 
forces, égales, parallèle^ et de signet contraires; par moi, 
d'après les propriétés des projections -des surfaces planes ; par 
Lagrange , dans la seconde édition de la Mécanique analytique , 
où il les a déduites de la composition des mouvemens de rota- 
tion, en faisant remarquer que la composition des momens ré- 
sulte de celle de ces mouvemens, comme la composition des 
forces résulte de celle des mouvemens rectilignes ; et enfin par 
M. Caucby, qui a fait usage des mêmes considérations que j'a- 
vais précédemment employées. 

Le tbéorème sur la composition des momens suppose que 
les axes auxquels ils se rapportent, passent parun même point; 
mais si ce point se déplace, et que l'axe des momens soit trans- 
porté parallèlement à lui-même , on obtient sans difficulté le 
moment relatif au nouvel axe : c'est le cas le plus simple de la 
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. transformation des coordonnées. J^s conséqueiioes qui résul- 
tent de ce déplacement se trouvent dans les ouvrages de 
MM. Poinsot et Cauchy, et dans mon Traite de mécanique, 

La théorie des momens transportée à la dynamique, devient 
celle des aires déorites par les mobiles autour d'un point don- 
né. Quand ces corpsne sont soumis qu'à leur action mutuelle 
et à une force dirigée vers le centre des moipens, cette théorie 
renferme le principe connu de la conservation des aires , ainsi 
que les propriétés du plan invariable dont Laplace a fait con- 
naître l'existence et montré Tusage en astronomie. Ce plan est 
celui que \ps géomètres employaient déjà pour achever la so- 
lution du problème relatif aii mouvement d'ui^ corps so- 
lide autour d'un point fixe. On peut aussi ajouter que La- 
grange, dans son Essai sur te problème des trois corps, observe 
que , parmi toi)s les plans de projection qu'on peut prendre 
arbitrairement , il y en a un qu'on doit choisir de préférence 
pour rendre le mouvement relatif des mobiles le plus simple 
possible (i); et ce plan, dont il détermine la direction dans ce 
cas particulier , n'est autre que le plan invariable , ainsi qa il 
est facile de s'en assurer. Mais , avant Làplace, la théorie géné- 
rale du plan invariable n'était pas connue,, non plus que la pro- 
priété qu'il a de faire disparaître da^ns; tous les cas deux con- 
stantes arbitraires , ce qui explique comment il est avantageux 
de l'employer dans les solutions des problèmes de mécanique. 

ASTRONOMIE. 

995. MiMonis OB LA SociÉri AsraoïiOMiQUK oBLoNonits pour 1826, 

a«. part. In-4°. de 780 p. Londres. 

Les sujets traités dans ce tome , sont : 

lO. Sur la latitude de V Observatoire de Greenwich , par John 
Pond , astronome roy. Le calcul que Bradley avait fait des ob- 
servations de la polaire par le D'. Maskeline pouvait être afiPecté 
de deux erreurs : Tune dans la détermination de la distance 
zénithale de y du dragon , l'autre dans la distance polaire de 
Tétoile. La somme de ces erreurs pouvait aller aune seconde. 
Lorsque le cercle mural fut établi en 1812 , on fut conduit à 

(1) Prix de l'Académie det sciences, tom. IX,^. 43. 
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augmenter la latitude de Bradley dune ^ seconde, ëq 182a on 
-employa une nouvelle méthode d'observation >^et on forma un 
catalogue d*étoiles y en, se servant des images réfléchies sur un 
horizon artificiel , et on augmenta de nouveau la latitude de 
Greenw. d'une ^seconde, qu'on trouve de 5io aS'Sg". Le pro- 
cédé dés images réfi[écl)iie8 présente cet avantage que lorsque 
k masse du bain de mercure cause une légère oscillation dans 
la position de Jl'astré , l'image se multiplie en ligne droite , et 
représente une série d'étoiles d^^autaut plus petites qu'elles s'é- 
cartent davantage du milku , ce qui offre une grande facilité 
pouirfaira couper en deux l'imagepar le fil du réticule. 

20. Sur Itif détermination des. latitudes par des observations dk 
hauteur et d azimut ^ par M, Littimw., direet de l'obserTatoire 
itnpér. de Yienae. On sait tcouvser des ktttudes' par des obsrer- 
Vations de hauteur près- du méridien , en s'aidant d'uù chfono* 
mètre qui indique en temps l» distance dé l'astre à ce plan. 
IMais-les voyageurs saut souvent privés de- cet instrument, ou 
liienil n'est pas réglé convenablement : on y supplée alors par 
^S azimuts contemporains aux hauteurs-, en observant avec 

\3iïk théodolite qui f«it connaître les- uns et les* antres*. On a 
alors la 

Hauteur méridienne = ft-jr u^-el** ,. 

cos. ^ sin. (V—cO . ,t 

Az=i sin. r. 

Z oos. i 

L'azimut observé de l'astre est ta , ^ est sa déclioatson appa** 
rente , h est sa hautewkr «yorrigée de la réfraction, etc., ^ est la 
latitude qu'on suppose déj^ à peu près connue. Cette formule 
suppose l'astre situé au sud du zénith et près du méridien. 
Pour les circompolaires , i( faut , du côté du sud , changer le 
signe de ^ ; et , du coté du nord , changer en outre le sig^e 
de ^. 

Cette méthode n'a qu'uiie utilité fort étroite, parce, qu'il est 
rare que l'azimut soit, connu y surtout par les. voyagpurs ; mais 
on peut se contenter'du mouvement azimutal de l'astre , que 
le théodolite donne aisément , sans connaître l'azimut absolu^ 
On observe deux fois l'astre , et chaque fois on lit la. hauteur et 
l'arc azimutal sur le cercle horizontal de l'instrument , sans 
avoir égard à son orientation. Soient a> l'azimut (exact ou non) 
de la première ohstrvation , et ff la hauteur ; &> -4- a et /T 4~ ^ 



\ 
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les arcs de même espièce à la seconde observation ; enfin JST-fi 
la hauteur méridienne cherchée : on obtient 1 1 



X zzzjioL*^ X '^h =:jé (a— a) 






en nommant &> -f- « ^^i*^ azimutal indiqué par l'instraqfieDtu 
passage méridien. Eliminant l'inconnue a entre ces deux éapit I ^ 
lions I on trouve 



i 



i 



X = 



comme il n'entre plus ici que la difiPérence a des azimuts , ou 
en tire aiséaient la hauteur méridienne J7 -}- x, et par suite la 
latitude du lieu. L'auteur a appliqué ce procédé à des exemplolc 
dans lesquels la distance au méridien était assez grande, sans 
qu[il en résultât cependant d'erreur sensible; d'où il condot 
qu'une connaissance assez vague de la position de ce plan suf- 
fit pour l'usage de^ la n^éthode. Il fait , da. ).ce but ^ trois ob- 
servations, savoir : outre les dçux précède «i tes , une autre qni 
lui donne »-(-a' et JST+A^ ; en raisonnant de même, il trouve 
qu'en faisant m:=^ aU ^ né ;=:z a^h^ on a pour la hauteur méri- 
dienne 

{m'a' ^ may 



4 aa' (a'*~^) {m'-^m) ' 



I 

lorsqu'on a pris des hauteurs égales de part et d'autre du mé- 
ridien, on a 

Ar;z=.o,eta: = -— . 

, .• :; ' ' 4a(a'— a) 

Lors(jpi'on mesure trois hauteurs , à trois quarts d'heure au 
plus de distance du méridien , et qu'on connaît les temps écou- 
lés entre les obèervations , les données sont : 

Hauteur. ...... Hy H '^hy H ^K ^ 

Heures de la montre. T, T-^-t^T-^ ^, 



posez : 

m = tli! , m! 3= /A et ô = 



a (m' — m) \ 



La hauteur méridienne U + ^ = -r • -:; •. 
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M. Littrow regarde sa méthode comme étant d*une applica- 
tion facile , et propre même à donner la latitude en mer lors- 
que l'heure n'est pas connue , et qu'elle doit être préférée à 
celle de Douwes pour le même objet. 

3**. Mémoire sur différens points relatifs à la Ikéorie des per-' 
turbations des planètes exposée dans la Mécanique céleste, par 
M. Plana. Ce beau mémoire, de près de loô pages in-4o>> a été 
analysé dans le Bulletin, T. V, p. a 55. 

4°. Description par M, John Ramage de son grand télescope de 
reflexion. L'auteur avait fait en 1806 un télescope grégorien 
dont le miroir avait 6 pouces de diamètre et 4 pieds de foyer ; 
comme il lui trouva peu de lumière et de puissance , il en re~^ 
commença un de 9 pouces de diamètre et 8 pieds de foyer ; en 
1817 il en fit un de i3 -^ pouces de large et 20 pieds de foyer; ' 
puis trois autres 'de 25 pieds de foyer et ,î5 pouces de large; 
eaûnen 1825 il a poli un miroir de 54 pieds de foyer et 21 
pouces de diamèfftî. Les difficultés qu'on trouve à fondre et 
polir ces énorme?^iroirs font le sujet des observations de 
Tauteur, ainsi que l'adresse nécessaire pour les monter, et • 
les appa,^eils propres à manœuvrer facilement ces grandes ma- 
chines. 

Il serait difficile de faire comprendre sans figure les moyens 
que M. Ramage emploie pour diriger seul un semblable téles- 
cope. On sait que plus l'instrument grossit , et moins la partie 
dn ciel qu'il fait voir a d'étendue; à'où il résulte qu'il est fort 
difficile de mettre un astre dans ce champ, de le suivre dans 
sa route, dont la vitesse apparente est souvent très-grande , et 
cependant de conserver toute son attention à Tobjet qu'où a 
en vue. Des planches montrent l'instrument tel qu'il est établi 
à l'observatoire de Greenwich : on y voit la charpente qui le 
supporte et qui sert d'appui aiix cordages moteurs et à Tobser- 
vateur, lequel se place à différeus étages, en face de la bouche 
du télescope, pendant qu'ayant le dos tourne à l'astre , il di- 
rige l'axe du tube tant en hauteur qu'en azimut, vers le lieu 
du ciel qu'il veut explorer^ 

5^. Sur les parallaxes , par M. Littrow. Dans son beau mé- 
moire sur la parallaxe solaire déduite des passages de plan^tos 
inférieures sur le disque du soleil ( Acad. de Berlin , 1 7G6 J , 
Lagvànge a le premier employé les coordonnées reôlan/;nlaires, 
A. ToMK yil. ' 'j.ij 
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ao lieu des arcs de la trigonométrie sphérique. C'est ce pro* 
cédé que M. Littrow se propose d'éteodre et de perfection aer. 
On sait combien, cette théorie a d'importance danft les calcoU 
d'éclipsés et d'occultations pour un lieu déterminé de la terre, 
et tout ce qui a pour objet de rendre ces calculs plus faciles 
mérite d'être accueilli des astronomes. Voici Jes'problèmes que 
Tauteur résout : 

r. Trouver la longitude et la latitude apparentes d'une pla- 
nète, dont on connaît la longitude et la latitude vraies. 

II. Résoudre le problème inverse. 

m. Développer les valeurs des inconnues en séries dans ces 
deux cas. 

lY. Trouver l'ascension droite et la déclinaison apparentes, 
, connaissant les valeurs vraies de ces a^cs. 

Y. Déterminer l'azimut et la hauteur apparentes , connais- 
sant ces arcs vrais. 

YI. Trouver l'ascension droite et la déclinaison apparentes , 
c n naissant la longitude et la latitude vraies. 

YII. Trouver l'azimut et la hauteur apparentes , avec les 
mêmes données. 

6". Sur la latitude de t observatoire de M, Groombridge à 
Blackkeath, L'auteur a observé 32 étoiles circompolaires à lears 
passages supérieur et inférieur au plan du méridien; il ne s'est 
servi que des étoiles qui sont à moins de So» du zénith. Cha- 
cune a été observée jusqu*à.3o et 4o fois; cependant plusieurs 
ne l'ont été que 5 k 6 fois, et d'autres 6o à 8o fois. L'auteur 
s'est servi de la constante 58'', i53 pour la réfraction à 46*, et il 
a trouvé pour sa latitude 5\^2S'i"yiS, {La suite dans un prochain 

cahier,) Frahcokur. 

■. « 

aoô. Ephembbidis a8tronom»qi7Is os MiLAM, pour 1827. In-8. de 
io3 et Jppendice de i la pag. et 1 pi. Milan , 1826 ; impr. 
royale. > 

L'Appendice comprend les articles suivans : i**. Exemples 
de calcul dans la solution de quelques problèmes de trigonométrie 
^phtriquey par B. Oriani. L'auteur fait tous ses calculs doubles» 
en ^supposant que Taplatissement terrestre est de o,oo324 
donné par Delambre, et qu'il est de o,oo346 donné par le ca- 
pitaine Sabine , en partant de la longueur du quart du mén- 
di«n égale à5,i3o,74otoises. Il détermine d'abord le rayon de 
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l'équatear, et le demi-axe des pôles. Le i^^. a ponr logarithme 
6 j5 1 476397a o et* le second 6^5 1 33545754 (d'après Delambre); 
ou bien 6,5148117843 et 6,5f33o65i98 (d'après le capitaine 
Sabine). L'auteur applique ensuite ses méthodes de calcul à 
des problèmes de géodésie, dans lesquels Cadix et Saint-Pé- 
tersbourg seraient deux points donnés ; mais comme tous' ces 
calculs sont basés sur la trigonométrie sphérique de Fauteur, et 
qu'ils n^offrent poitit d'idées nouvelles sur la théorie de la 
terre , nous y renvoyons nos lecteurs que ces exemples de cal- 
cul pourraient intéresser. 

a°. Mesure de lare du méridien compris entre Milan et Ge- 
nèvey par B. Oriani. Vers la du de 181 5, M. Oriani, concurem- 
ment avec le baron de Zacli , entreprit de joindre Milan et Ge- 
nève par une triangulation. Ces deux astronomes furent aidés 
par des ingénieurs militaires; mais l'opération ne fut pas très* 
soignée, et même la triangulation ayant été formée, par diverses 
circonstances , de portions non homogènes , les résultats cal- 
culés par l'auteur ne sont pas très-exacts; les voici : distance de 
la lanterne de Genève à là perpendiculaire de la cathédrale de 
Milan=: 60,598,09 toises, distance de la première station an 
méridien de la seconde aca 1 1,758,95 toises. D'où en admettant 
pour Milan la latitude 45» 27' 55" et la longitude 260 5i' 24", 
la latitude de Genève serait 44* ^5' 59^,6 et sa longitude 
a6o 34' 9^8 , tandis que l'observation directe de la \alitude de 
cette dernière ville a donné au barpn de Zach 44° ^4' 17'', 8; 
différence 1 8^'. Cette différence est trop grande pour l'attribuer 
aux erreurs d'observation. 

3®. Valeur des coefficiens numériques des principaux termes 
de la variation déduite des ascensions droites de la lune, observées 
dans les années 1820, 1821, i822et i825;parF. Carlini. Cet 
astronome a déjà publié ses observations des passages de la lune 
zk méridien, de mars 1823 à janvier 1824 (Bulletin, t. IV, 
n*. i5i). Il donne ici des observations postérieures, qui sont 
du 19 avril 1820 au 7 mars 1823. Ces observations sont corr 
rigées d'après les tables de Bessel. 

4*. Des irrégularités que ton observé dans les niveaux à bulle 
dair, par M. Carlini. Le niveau sur lequel M. Carlini a fait 
des observations était soutenu par deux supports verticaux , 
éloignés d'un mètre l'un de l'autre; des vis micromètiiques 

25 
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sont destinées à soulever Tun-el l'autre de ces supports; et c'est 
ainsi <|u*on peut observer avec beaucoup de précision. la mar- 
che de la bulle d'air du niveau. L'auteur suppose qmg lacjpor- 
bure intérieure de la partie supérieure du tube qui la contient, 
est une courbe parabolique dont il détermine la forme et les , 
dimensions à difféi'entes températures. 

5^. Sur les variations de t échelle dans les niveaux à bulle d'air^ 
par M. G. Blanchi. 

6<*. Observations astronomiques faites à Trente et à Vérone , 
par M. Pinali. Ce sont des occultations des étoiles par là lune, 
et des éclipses des satellites de Jupiter, en i8a5. 

» 

297. MÉMOIRE sur cette question, proposée par TAcadémie des 

sciences de Lisbonne : Indiquer^ tant par le calcul que par 
, r observation ^ V influence de l'erreur qui peut résulter^ dans les 
angles homires du soleil et de la lune , par suite de la figure de 
la terre; par M. V. ijo Couxo. {Mentor, da Acad, reale dos 
Scienc. de Liîboa; t. 8 , part, i , p. t2i3. ) 

' L'auteur, dans son analyse très-simple, suppose qae l'apla- 
tissement terrestre est de j^ , et désignant par ^, ^, C, le 
})61e , le zénith vrai , pour la latitude vraie X, et le centre de 
l'astre, et par a, b; c, les côtés opposés aux angles du triangle 
Sphérique, formé par ces trois points, on doit faire les trois 
corrections suivantes , relativement à la lune dont la parallaxe 
horizontale est tt ; * 

de = ' , db = COS. A. dcy ^b^z^is sin. {b'\-db)y 

Et alors les trois côtés du triangle ABC^ pour le centre de la 
tçrre sont a, ^ -f- €i& — ^^, c -|- dc^ en supposant que a dési- 
gne la distance du centre de la lune au pôle, donnée par les 
éphémérides , et que b et c sont les distances de la lune et du 
pôle au zénith , calculées dans l'hypothèse de la sphéricité de la 
terre; quand il s'agit du soleil, on peut faire des calculs dan» 
cette dernière hypothèse. 

298. OBSERVAtioNS fatt^s à l'Observatoire de la marine à Lis- 

bonne ; par Fr^-^.-M. CiCitA. (Ibid. / p. 235. ) 

' Ce lont toutes des observations des occultations des satellites 
de Jupiter , faites depuis juillet 1819 jns(}u'çn décembre 1 82 1 . 
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^99 OBSfiftVATiONS SUR LÀ côMàTE DE i8'i5 : chaivti[cinciis qui out, 
été observés dai\;B la forme de sa queue , et qui tendent à 
prouver rexistence d'un mouvement de rotation si^r un axe ; 
par M. DuNLOP. {Edinb, journal qf sciences; j^luv, 1827, p. 84- 

Ces observations, faites du 21 juillet au a4 septembre iBi5 
à Paramatta, sont très-remarquables sous le rapport de la cou- 
Oguration de la queue de la comète. L'auteur a copié 16 de ces 
configuratioas qui présentent des retours périodiques, en cal- 
culant quel devrait être le mouvement de la queue de la comète 
autour d'un axe qui la traverserait dans sa longueur, Fauteur 
trouve pour résultat moyen une révolution diurnede f 9 heures 
36 minutes. 

5oo. Mathkmatical ano astroiiohical Tables. — Tables mathé- 
V iiiatiques et astronomiques à* l'usage des étudians en mathér 

matiques, des astronomes observateurs, des inspecteurs, des. 

ingénieurs et des marins ; par W. GAiduiAiTfl. Edimb. 1836 ; 

Oliver et Boyd. 
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5oi..JMm^ak sur la flamme; par M. G. Libri. {Antologia-y jan- 
'"^p vier 1827. ) 

La lampe de sûreté de M. Davj est fondée, d'après son au- 
teur, sur le refroidissement de la âamme , occasionné par le 
tissu métallique qui l'emprisonne , quand cette flamme tend \ 
se propager du dedans au dehorsw Cette explication fut d'abord 
généralemeut admise; mais M. Murray ,• ayant depuis observé 
. que la flamme était interceptée , non-seulement par les tissus 
formés des corps très - conducteurs de la chaleur, mais 
aussi par les mauvais conducteurs , et M. Deuchard , ayant 
vu que la flamme des poudres fulminantes , employées poar 
mettre le feu aux pièces de canon , traversaient librement 
jusqu'à douze toiles métalliques, l'auteur pensa qu'il était né- 
cessaire de modiûer la théorie de M. Davy. Depuis troi« ans if 
s'en occupait , et durant son séjour à Paris il communiqua %i:% 
premières recherches à plusieurs savans. ^i. Fresnel mit \un% 
de doute le fait de ta ré[iu!sion mutuelle des corps solides 
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échauffés. L'auteur avait déjà constaté cette répulsion dans le» 
corps liquides^ il achève de généraliser cette nouvelle loi, en 
prouvant dans ce mémoire que les corps gazeux y obéissent 
également. 

Ainsi la flamme s'infléchit dans le voisinage d'^nn fil métalli-- 
que qu'on lui présente, et cette répulsion est la même, soit 
que l'on emploie un fil conducteur ob un fil non- conducteur ;. 
mais elle augmente directement comme le volume, et inverse- 
ment comme la distance de la flamme. Un même fil porté pro* 
gressivement à une température très-élevée, agit toujours de 
la même manière sur la flamme qu'il repousse. Enfin deux 
flamniies rapprochées l'une de l'autre se repoussent mutuelle- 
ment.' ^ 

L'aiiteur analysa la flamme d'une chandelle de la manière 
suivante : Il exposa cette flamme à un rayon solaire et en reçut 
l'ombre sur une feuille de papier. Cette ombre de la flamme 
était le plus obscure à son sommet, et cette obscurité diminuait 
vers la base. Autour de l'ombre conique de la partie visible de 
.la flamme , Ton voyait une ombre cylindrique moins intense , 
formée, des gaz qui s'échappaient de la chandelle sans brûler. 
D'après ces observations et d'autres du même genre ,. Tauteur 
propose de cobstruirê ainsi la lampe de sûreté. Fils métalliques 
très-fins , pour que la^ lumière qui subit une diffracti^ dans- 
leurs interstices se répande plus également tout au^flp}. fils 
parallèles entré eux, et maintenus tels par le moindre nombre 
possible de fils transversaux, afin de ne point trop affaiblir la lu- 
mière de la lampe ; forme sphéi*ique du tissu n^étallique comme 
entraînant la plus faible déperdition de lumière. S. 

302. Sur la COnSTITUTlON de la flamme ; par M. BLACKADDER.(^</2n« 

burgh- philosopha Journal 'y juillet 1826, p. 224») 

Cet article est la continuation de celui que nous avons an-^ 
nonce au Bulletin de mars, n^. iSj. L'auteur montre d'abord 
comment on peut s'assurer que le centre de la flamme est un 
gaz qui ne brûle que lorsqu'il arrive à la surface du cône lumi- 
neux. Il introduit un chalumeau de verre dans la flamme d'une 
lampe à alcool , de manière à faire arriver le bec de l'instrument 
précisément au centre de la flamme, puis il aspire légèrement^ 
il voit alors la flamme diminuer de volume , et des vapeurs se 
déposée dans le tube du chalumeau. En retirant ce deuniep^ 
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puis souffiant, il en fait soMir cette vapeur que Ton peut aHn- 
mer ati bec dû chalumeau. 

Dans une autre expérience, il place nne lampe au col d*ttii 
large flacon. La mèclie étant circulaire, un petit tube de verre 
est dans Faxe de la mèche; son ouverture supérieure aboutit 
an centre du cône lumineux, Tinférieur arrive dans le vase ait 
dessous de la lampe. Celle-ci étant allumée et nourrie d'huile» 
les vapeurs du centre de la flamme se précipitent par le tube 
dans le vase, où ils produisent des phénomènes très-curieux «. 
On peut allumer cette v^apeur & la partie inférieure du tube ou 
la recueillir sur le mercure. Elle se trouve formée d'hydrogènè- 
carboné chargé d'huile en vapeur. 1 

L'auteur entre ensuite dans des descriptions cireonstanbiée» 
de la flamme d'une lampe à huile et de la flamme d'une chan* 
délie; les expériences très-détaillées qu'il a faites pour recon* 
naître la composition de chacune des parties delà flamme, l'ont 
conduit aux résultats suivans : i^. La flamme des corps com- 
bustibles doit être considérée, dans tous les cas, comme la com- 
bustion d'un mélange détonnant de gaz inflammable ou de va- 
peur et d'air ; car il ne faut pas regarder la combustion comme 
ayant lieu seulement à la surface extérieure de la flamme, et ce . 
fait est prouvé en plaçant un morceau de bougie ou de phosphore 
dans une large flamme d'alcool ; la flamme de la bougie et celle 
du phosphore apparaîtront au centre de la flamme d'alcool, 
d'où il résultera que cette dernière contient de l'oxigène même 
dans sa partie intérieure, a^. La forme de la flamme est coni- 
que, puisque la plus grande chaleur se fait ressentir au centre 
du mélange détonnant. 3**. La chaleur va en diminuant vers le 
sommet de la flamme, puisque la quantité d'oxigène y est plus 
faible. 4°* Quand la mèche prend un grand accroissement par 
l'addition de la partie charbonnée, elle refroidit la flamme an 
moyen du rayonnement qu'elle produit, et empêche une certaine 
quantité d'air de se mêler avec la partie centrale de la flamme ; 
en conséquence le charbon qui sort par le sommet de cette 
flamme est seulement chauffé au rouge, et la plus grande partie 
échappe à la combustion. 

L'auteur a reconnu la présence de ce charbon en faisant pas- 
ser un petit jet d*eau à travers la flamme en différons points 
successivement ; c'est une manière très-ingénieuse d'analyser 
les différentes parties de la flamme. S. 



I 



568 Phj^i(fœ. 

5o5. Note sur des effets qui peuvent être produits par la capil- 
larité et l'affinité des substances hétérogènes ; par M. Pois- 
X SON. {Journal de Physiologie de M. Magendie \ pctobre 1826, 
pag. 36i.) 

Nous avons annoncé {Bulletin de décembre i8q6 , n**. ^lao) 
)a lecture d'un mémoire de M. Dutrochet, à la séance. de l'A- 
cadémie des Sciences du 3o octobre 1 826 , et intitulé : L agent 
immédiat du moui^ement vital dévoilé dans sa nature et dans son 
mode d'action chez les végétaux et chez les animaux ( In-8. de 
3^6 p. Paris, 1826 , Baillère). Une as!sez longue, analyse de ce 
mémoire , et des observations critiques, se trouvent insérées au 
Bulletin des Sciences naturelles , févr. 1827, n«. lyS, 
V, Le fait le plus remarquable annoncé par M. Dutrochet , se- 
rait le suivant : une membrane végétale ou animale en forme de 
8ac, terminée à son orifice par un tube de verre, et étant pleine 
d'aune substance qui aurait beaucoup d'affinité pour un liquide 
extérieur dans lequel le sac serait plongé , aurait la faculté j 
non-seulement d'absorber par ses pores ce 'dernier liquide , 
mais encore de le pousser jusqu'au bout du tube supposé ver- 
tical, en l'expulsant même, par ce tube,, dans certains cas. — 
Une discussion s'éleva au sein de l'Académie sur 'ce fait nou- 
• veau ; M. Ampère émit l'opinion que la capillarité d'un tube 
pouvait bien porter le liquide jusqu'à ^extrémité de ce tube, 
mais non l'en faire sortir, ce qui donnerait lieu à un mouve- 
ment perpétuel. M. Poisson soutint que la capillarité des tubes 
suffisait dans certains cas pour déterminer l'écoulement da 
.. liquide dans lequel il5 sont plongés. A la séance suivante , 5 
novembre , M. Haspail , qui avait cherché à répéter les expé- 
^riences de M. Dutrochet , écrivit à l'Académie pour rectifier ces 
dernières, et M. Poisson annonça qu'il avait rédigé la note 
dont noui allons dire un mot. \^ 

Ce géomètre suppose un vase partagé en deux compartimens 
par une cloison verticale , ces compartimens étant occupés 
par des liquides différons ^ et ^, et de telle manière que, 
si l'on perce la cloison par un petit canal-, la pression des li^ 
quides soit la même sm\ deux extrémités de ce canal , en sorte 
, qu'il n'y ait plus à examiner que son effet capillaire sur les li- 
quides, et l'action des liquides entre eux. Supposons que l'at- ' 
traction de la matière de la cloison- sur les liquides A etU 
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«oit telle que ces derniers pénètrent dans le canal comme dans 
un tube capillaire , et que l'action snr A soit plus grande qne 
l'action snr B ; le premier liquide finira par occuper seul tout 
le canal. Supposons' enfin que l'attraction de B sur A soit 
supérieure à l'attraction du liquide A sur lui-même ; l'excès de 
la première force sur la seconde produira, dit l'auteur, un 
écoulement du liquide A dans le liquide B , à travers le canal 
de la paroi , et finalement ihae élévation du niveau du liquide 
B , jusqu'à ce que l' excès de pression qui en résulte puisse 
contrebalancer la puissance d'écoulement du liquide' A. 

Mais*, peqt-on objecter , en admettant que lorsque le liquide 
A occupe lui seul le canal de la paroi , la pression des liquides 
et l'action du canal sur le filet qui le remplit, n'entre pour 
rien dans le mouvement de ce filet , en sorte qu'il ne reste que 
les attractions des liquides AetB sur la portion a du liquide 
A située dans le canal; comme les attractions sont récipro- 
ques, si B attire a, ce liquide attire Bj de telle sorte qu'un 
poids déterminé de liquide A qui passe en B , est remplacé par 
un poids égal de liquide B qui passe en A. Ceci est vrai tant 
que les liquides restent tels , et qu'il n'y a point d'obstacle mé- 
canique opposé à leur mouvement. Car si le liquide B était 
gommeux ou albumitieux, par exemple, la texture de ces sub- 
stances s'opposerait à leur passage dans le canal de la paroi , et 
le pbénomène se bornerait, dans ce cas , à l'imbibition de la 
'substance B par le liquide A. C'est à ce seul fait, qui, d'ailleurs 
n'est pas nouveau , et à d'autres phénomènes d'accroissement 
organique ou de décomposition facile à prévoir , que paraissent 
se réduire les observations de M. Dutrochet {Bulletin des Se. 
natur, cité) y mais dans le caâ mathématique de deux liquides 
parfaits, le raisonnement de M. PoissQu ne paraît pas admis- 
sible. S. 

5o4. Effet comparatif de la rotation d'une boule de frr^ pleini 
et d'une boule de fer creuse, sur la déviation de l'aiguille 
aimantée ; par M. P. Barlow. (Edinb. Joum. ofScienc,^ jan- 
vier 1827, p. 6.) 

M. Barlow avait trouvé que deux sphères de fer , aimantées 
par l'action de la terre , ayant le même diamètre extérieur , 
Tune pleine et l'autre creuse , ou toutes deux creuses et d'é- 
paisseurs différcntcfS , exercent , lorsqu'elles Sont en repos , la 
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. même action magnétique. M, Poisson était enshite arrivé an 
même résultat dans son mémoire 3ur la théorie du magné- 
tisme; et dans son mémoire sur la théorie du magnétisme en 
moiutement , ce géomètre avait annoncé que l'action des deai 
sphères en question , ne serait plus la même si pn venait à% 
imprimer à ces corps un mouvement rotatoire égal. {SuUetln 
de sept. 1826, p. 181 }. M. Bahbâge, qui se trouvait alors à 
Paris, se chargea, sur la demande de M: Poisson , d'engager 
H. Barlow à vérifier» par l'expérience , ce résultat du calcul. 

M. Barlow employa , dans ce dessein, deni boules de fer de 
7,87 ponces de diamètre , l'une pleine et pesant 68 livres > 

' l'autre creuse et pesant 54 livres , précisément moitié du poids 
de la première. Il leur imprima un mouvement de rotation au- 
tour d'un axe vertical ; et l'aiguille aimantée était placée au> 
dessus du pôle supérieur, sur un appareil indépendant de ce- 
lui qui donnait Iç mouvement aux boules. L'aiguille fut sus- 
pendue dans le méridien magnétique, et en partie soustraite à: 
raction de la terre, par un barreau aimanté , afin de rendre ses- 
écarts plus sensibles. Voici les résultats mojenà entre huit ob- 
servations faites sur chajïune dès boules. Vitesse de rotation 
des, boules,. 64o tours par minute \ déviation de l'aiguille dans 
le sens du mouvement rotatoire de la boule pleine y 1%^ !24'f 
déviatiàtion de l'aiguil'j sous l'inQuence de la boule creuse,. 
\S° ^ : ces déviations sont sensiblement proportionnelles anx 
masses des boules. Quoi qu'il en soit, le résultat du calcul de 
M. Poisson se trouve pleinement vérifié. S, 

3o5. Observations sur quelques phénomènes électriques qui ont 
lieu pendant rinflammation du platine spongieux, produite 
par un jet de gaz hydrogène ; par MM. Michblotti et Giobert. . 
(Memorie délia reale Accad, délie Scienc, di Torino; tom. 
XXX , pag. 18^.) 

Les auteurs ont tenté tous les naoyens de mettre en évidence 
rélectricité supposée dégagée par l'inflamcnatioit de l'hydro- 
gène au contact du platine spongieux. Aucun n'a réussi, ex- 
cepté peut-être Télectroscope de Vassali, qui semblait indiquer 
un dégagement d'électricité négative, quand le platine était en 
communication avec cet instrument. Mais ce dégagement d'é- 
lectricité cessait dès que le gaz s'était enflammé. 
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3o6. NOUTKLIK PROPRIBTE DE L'ARTUffOIMB BT SU BISMUTH. 

A la séance de la Société pbilomathique du 3 1 mars ^827, 
M. Becquerel a annoncé qu'au moyen d'une aiguille aimantée 
très-mobile, dont la construction est due à M. Lebailtif , le bis- 
muth et l'antimoine exercent, sur les deux pôles de Taigiiille 
aimantée, une répulsion très-marquée. Jusqu'à présent c^tte 
propriété n'a été reconnue que dans ces deux métaux. 

■ 

307. Nouveaux phbmombnes blbctro-machetiqubs ; par J.-A. Abba- 

HAM. (Philos. Magaz.} avril 1827, p. 266.) 

' ' ' 

Le seul fait nouveau que nous ayons trouvé dan« ce mé- 
moire qui en promettait beaucoup, c'est qu'une barre d'acier 
non magnétique et pointue à^déchargé un conducteur électrique 
à une distance de 9 pouces ; tandis qu'une barre exactement 
égale à la première et magnétique , déchargeait le même con- 
ducteur à la distance de 12 pouces. Reste à savoir, si les deux 
charges électriques étaient égales entre elles. L'auteur conclut, 
de cette expérience qu'une tige aimantée serait plus efficace , 
pour soutirer l'éiectricité des nuages, qu'une pai*eille tige dans 
l'état naturel. 11 suffirait même que la pointe du paratonnen*e 
fût aimantée. 

308. Sur la force clastique de la vapeub a sirrEBEiiTES tempera* 

tubes. [Philosoph, Magaz. \ janv. 1827, p. i.) 

009. Sur la chaleur dégagée par l'effet de la condbmsatioii db 
l'air. (Ibid.^ fév., p. 89; mars, p. i65.} 

3ro. Sur. la vitesse du son. ( Ibid. ; avril, p. 249}* Par J. Ivobt. 

La formule de la force élastique de la vapeur , que l'auteur 
trouve d'une manière entièrement empirique , n'est autre que 
la. formule de Laplace j le logarithme do la force élastique est 
égal à une constante, plus* à doux ti^rmoi fonctions des \^. et 
2^ pui'ssances de la température \ Il n'y m dottu pas lieu à noua 
y arrêter. 

Quant à la chaleur dégN||t^H put' ta iMMidnimation de l'air , et 
absorbée par sa dilatation « voici rommmit iMiilour raisonne. 
Supposé que le voluiito 1^* du ({MN Jl lii i(i|it|)<^riitui'o o arrive à la 
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température t sans changer de pression; le volume sera, comme 
on sait, 

a élaot le coefficient de la dilatation pour chaque degré dit 
tliermomètre employé. Ce coefficient est coi^stant entre des 
limites très-éloignées. Dans ce passage du volume F- au volume 
^, il y a deux effets distincts ; absorption de chaleur latenle 
'due à l'augmentation du volume, et accroissement de chaleur 
thermométrique. Si Ton admet que la chaleur totale acquise par 
le gaz est proportionnelle à son augmentation de volume (ce qui 
semble prouvé par la marclie à peu près correspondante des 
thermomètres à air et à mercure}, comme l'accroissement de F 
chaleur thermo métrique est proportionnel à la dilatation , il faut 
qde l'augmentation de chaleur latente soit aussi proportion- 
nelle à cette dilatation , partant 

•r=r(i4-po. 

i désignant le nombre de degrés de la chaleur latente absorbée 
par l'augmentation du volume, et p le coefficient de cette ab- 
sorption pour la dilatation correspondante à un degré d'accrois- 
sement de température. D'après les expériences faites à ce su» 
jet par MM. Clément et Desormes , G&y-Lussac et Welter, on 
trouve 

1 = 0,354 et 1 = 0,37^4, 

ou à peu près |. Ainsi la chaleur développée par la condensa- 
tion de ïair est égale à la fraction \ de la diminution de tempéra' 
tare requise pour produire la même condensation sans changer la 
pression. Cette loi se trouve établie dans la Mécanique céleste, 
et nous ne voyons pas que l'auteur ait , comme il le prétend , 
prouvé' la constance de ce rapport, puisqu'elle résulte im- 
médiatement de l'existence empirique des deux premières for- 
mules citées plus haut. Réciproquement, quand le volume d'un 
gaz s'agrandit sans changer de pression , la chaleur totale , la 
chaleur thermométrique et la chaleur latente acquises , sont en-^ 
tre elles comme les nombres ii, 8, 3 

Dans son dernier article , M. Ivory établit la formule de la 
vitesse du son, donnée d'abord par Laplace; puis il relève une 
erreur qu'il croit avoir remarquée au liv. 12 , p. laS à 127 de 
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ia Mécanique céleste^ et dans l'analyse de M. Poisson , Connais, 
ies Temps y 1826, p. 204; mais cette inadvertance, si elle 
existe , étant de peu cl'importance , nous n*avons pas jagé à 
3ropos de nous y arrêter.. 

Si I . Sur lsscausks qui dêtirmiment l*imtsm8ite ds la tknsioii slsc- 
TKiQUE;parM. Walqkbr. (y^/2/ia/. der Phjrs,und Chemic; iSaS, 
n®. 5, p. 89.) 

■ 

M. Kastner, examinant les eaux thermales de Wisbaden» 
trouva qu'en y plongeant les ettrémités de son multiplicateur^ 
l'aiguille faisait des o-cillations; qu'en mettant en communi- 
cation avec son multiplicateur un élément de la pile d'un 
pouce carré, et le plongeant également dans cette eau ( tenant 
le cuivre à ^ pouce de distance du zinc), l'aiguille déviait de 
de 390 à iS^ de la première oscillation ; tandis qu'en répétant la 
même expérience sur une dissolo don saline de même concen- ^ 
tration, et renfermant autant d'acide carbonique que l'eau 
thermale naturelle, la déviation de Taiguille n'était que de' 
10 à II®. Ce physicien en conclut que les eaux minérales 
étaient plus riches en électricité résultant de mélanges {mischungs- 
electr.)f et en tension électrique, que tout mélange artificiel; 
que cela indiquait la présence de corps impondérables incon- 
nus , causes des e£Fets thérapeutiques des eaux minérales. 

C'est pour réfuter les assertions de M. Kastner que M. Walc- 
ker entrepri^t ses expériences. L'espace ne nous permet pgs 
de transcrire les résultats auxquels est arrivé ce dernier physir 
ciei^ , relativement au changement que subit la tension électri- 
que par des variations de distance entre les métaux excitateurs, 
par leur plus ou moins de poli , par la température du liquide ex- 
citateur et par divers autres composés plus ou moins concentrés, 
et employés à la place du liquide excitateur ordinaire. On ^ 
8*accordera d'ailleurs facilement à reconnaître avec M. Walc- 
ker, sinon la fausseté des conséquences de M. Kastner, du 
moins k précipitation avec laquelle il les a. établies au moyen 
d'un trop petit nombre de données. 

3i:i. SOB LIS CAUSES QUI PEODUISEIIT LES EXCITATIONS ELECTRIQUES; 

par M. Walx:kbr. {Ibid., n*. 7, p. 3oi; et n<». 8 , p. 443. J 

Ce sont les expériences de M. Becquerel qui engagèrent 
M. Walckcr à faire les siennes. Son multiplicateur très-scnsi- 
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hle (celui de Kastner un peu mudiûé) lai fit espérer d'apprécier ] 
de l'électncité là où M. Becquerel n'en avait point rencontré, \ 
comme par exemple dans les décompositions mutuelles par des 1^ 
affinités doubles. \ 

L'éponge de platine dont s'est servi M. Becquerel pour met- I 
tre les liquides en contact , est déjà par elle*même excitateur ^ 
d'électricité. M. Walcker l'a donc remplacée par une éponge ^ 
ordinaire bien lavée , et si celle-ci pouvait être affectée par les 
liquides soumis au;L essais, il se servait d'une spirale' de platine. 
Les résultats auxqueb il est arrivé lui suggérèrent l'idée que 
l'action chimique de la combinaison n'était pas la seule cause 
des phénomènes électriques. La moindre différence de tempé- 
rature , la moindre pression , les moindres frottemens, etc., 
suffisaient pour affecter son multiplicateur. Ici on serait pres- 
que tenté de croire que M. Walcker veut expliquer rélectrîcité 
produite dans Texpérience capitale de Yolta , non par la diffé- 
rence de la nature des corps employés , mais par la différence 
de température ou autres circonstances accidentelles. 

Ce physicien affirme positivement que pour l'excitation de 
l'électricité par contact , il faut constamment trois corps d'une 
faculté excitatrice différente , et que tous les phénomènes sont 
soumis à cette condition. Si , par exemple , on met en contact 
deux portions d'un même métal, et qu'il y ait de l'électricité de 
produite, celle-ci provient de ce qu'il y a trois états différons de 
température qui sont mis en jeu , et dont l'un est le résultat 
des deux autres, une moyenne entre celles-ci. Ce qui l'autorise 
surtout à adopter cette idée , c'est que les courans électriques 
étaient d'autant -plus \ipparens qu'il se produisait un troisième 
état de température plus sensible. Différentes expériences ap« 
puient ces conclusions. 

M. Walcker cite comme neuve l'expérience suivante : il ap- 
procha la flamme d'une chandelle ordinaire, d'une aiguille 
aimantée suspendue à un fil , et vit aussitôt le pôle nord de 
celle-ci attiré par la flamnie , si l'extrémité de la mèche était 
horizontale avec l'aiguille ; le pôle sud , au contraire était re- 
poussé. Si la flamme était renfermée dans un cylindre étroit de 
verre , le pôle nord de l'aiguille s'y attachait souvent avec beau- 
coup de force. L'auteur fut également surpris de voir le pôle 
nord attiré et le pôle sud repoussé en leur présentant l'articu- 
lation d'un doigt en flexion. M. Walcker ne peut s'empêcher 
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de voir clans la perte da magnétisme par Télévation de tempé- 
rature d'un barreau aimanté une analogie avec les phénomènes 
qu'il a observés par lui-même , si toutefois il essaie de les- ex- 
pliquer par la théorie de Franklin. L'auteur ajoute que des 
trois corps nécessaires pour faire un circuit galvanique , il n'y 
en a que deux qui doivent être considérés comme excitateurs 
de l'électricité ; le troisième ne sert qu'à tehir libres les élec- 
tricités. Les excitateurs devront se toucher immédiatement on 
médiatement. Lors du contact médiat il faut que les excitateurs 
métalliques soient liés par des métaux , et les excitateurs li- 
quides par des liquides s'il doit jr avoir quelque effet électri- 
que. Des expériences viennent à l'appui de ces énoncés : à Ceê 
expériences se trouvent joints des tableaux de la propriété 
électno-chimique d'un grand nombre de corps. Les variations 
d^ins la surface des métaux , leur poli , etc. , n'ont aucune in* 
âuence, selon M. Walcker^ sur la facilité avec laquelle l'élec- 
tricité se produit , pas plps que la grandeur des surfaces miset 
en contact. B. 

3^3. Obsbbvatioiis »\jti LES FiGviBS ACousTiQuis ^ sur dcs disques 
homogènes et plans , vibrant dans tous les sens ; par M.. 
Stbiblkb. [Ibid, ; n*. 6, p. ao5.) 

L'auteur décrit d'abord l'instrument dont il se s^rt pour 
fixer les disques » et qui ne diffère guère de celui de Ghlad* 
ni ; puis il insiste sur l'usage des disques de métal de préfé« 
rence à ceux de verre., De même il préfère , contrairement à 
l'opinion de M. Œrsted » le table pesant de quartz \ ou mieux 
encore le sable de fer magnétique , k la poudre de Lycopede. 
U fait également mention du moyen déjà indiqué par Chladni 
dans son Acoustique , et reproduit par Wheatstane, et qui con-^ 
siste à couvrir le disque d'une couche d'eau. Enfin M* Strehlke 
assure qu'au moyen du sable huuieèté dont on recouvre la face 
inférieure dUt disque , tandis qu'on met du sable un et sec sur 
la face supérieure, on peut prouver que les lignes de repos se 
continuent perpendicuUûremeut à travers les disques de la face 
supérieure à l'inférieure , et que dans un verre à boire , par 
exemple , les lignes nodales do la face externe ne correspon- 
dent pas à celles de la face interne, ce qui est le contraire de ce 
qui a lieu dans les disques. 

Ayant discuté la valeur des différentes iiiaiiièrfs dn produire 
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des figures acoustiques , l'auteur passe à prouver , 10. qaef les 
figures acoustiques ou les points de repos des disques vibrans 
forment constamment des lignps courbes géométriques et non 
des surfaces ; 20. que ces lignes ne fl(e coupetit' jamais. Deox 
planches servent à l'intelligence des expériences que fait l'an- 
.teur pour soutehir sa proposition. . B. 

5i4' Sur un kouvbau Babomktbb (Baromètre à miroir] du D'. Ro- 

MBRSflAUSKH., (/(&/£?.; Uo. 7, p. 33 1.) 

M. Romershausen , qui propose un. nouvel instrument poar 
mesurer la pression atmosphérique , parle d'abord des condi- 
tions ^nécessaires à la confe^ion d'un bon baromètre , puis il 
passe à celui qui lui est propre , et qui est une modification^dn 
baromètre à siphon de M. Gray-Lussac. Pour purger parfaite- 
ment d'air le tube barométrique , M. Roînershansen le pend 
par son coude à un crochet , et y fait bouillir le .mercure aa 
moyen d'alcool renfermé dans un v^se cylindrique à double 
paroi, en sorte qu'il y ait un cylindre . intérieur par lequel il 
fa;t passer successivement tous les points du tube barométri- 
que. Entre ce cylindre intérieur et la paroi extérieure du vase, 
^e trouve renferqié l'alcool , dont la flamme sort par quelques 
trous pratiqués à la base supérieure , et tout près du bord in- 
térieur. C'est à très-peu près ce qu'on fait ordinairement dans 
les laboratoires de chimie lorsqu'on veut échauffer des tubes 
de verre successivement dans toute leur longueur. Dans le ba- 
romètre de M. Romcrshausen la courte et la longue branches 
du siphon communiquent avec un trou commun qui se ferme 
par un bouchon mobile. L'intérieur de cette culasse renferme 
également le thermomètre de correction. L'auteur applique 
l'échelle barométrique à la courte branche du cylindre. Un 
petit miroir (de là le nom de baromètre ji miroir ) métallique 
sert à observer le niveau du mercure de la longue branche. 
Les figures jointes à ce mémoire servent à Tintelligence' de la 
description des différentes modification^ qu'on peut apporter 
à ce baromètre , selon les usages auxquels on le destine. 

3i5. Thkorik DU NIVEAU A ALCOOL; par M. Nixon. {Philosopha Ma- 

gaz,', avril 1827, p. 1S6.) 

L'auteur expose fort longuement des choses très-connues. 
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5i6. Sur la detarmimation bb la température MOYBir?tE db l*air ; 
pa^G.-G. Hallrtrôbm. {Annal, der Pkjrs. und Chem. ; i8a5, 
n. 8, p. 373.) 

L ev^laatioQ de la chaleur moyenne de l'atmosphère par les 
extrêmes de température , ne nous donne^pas une mesurer 
exacte. On n'est pas sûr non plus de ne commettre aucune er- 
reui' en prenant la moyenne de la somme de toutes les éxpé-^ 
riences faites à différentes époques du jour. En Suède, par 
exemple , on prescrit de faire les expériences thermométriques 
à 6 heures du matin, à 2 heures de l'après-midi et à 10 heures 
du soir. Or il n'est point probable , du moins pour la Suède , 
que l'excès de la température à 1 heures de Taprès - midi , 
sur la température moyenne , soit toujours égale à la dif-' 
férence qui existe entre la somm.e des températures du matin 
et du soir et 1a température moyenne , d'autant plus que le 
temps du minimum de chaleur varie beaucoup dans les diffé- 
rentes saisons, tandis que le maxrmum arrive toujours à très- 
peu de chose près à 2 heures. M. Hallstrœm a donc tâché de 
trouver des mesures plus sûres. Le moyen le plus simple serait 
sans doute d'observer la température dans tous ses change- 
mens , et, dès que cela ne peut se faire, de ne. choisir entre 
les observations que celles qui caractérisent le phénomène. 
S'il y a des observations qui, entre certaines périodes finies , 
montrent un maximum et un minimum , il importe de connaî- 
tre ces extrêmes , et de les rapporter à d'autres extrêmes, cum- 
parativemênt à un certain état moyen. Ainsi, par exemple, los 
observations devraient être faites, en Suède , à 6, à 8 , à xi , 
à 2, à 5 et à 10 heures; alors prenant le temps sur une abscisse, 
' et la température sur des ordonnées correspondantes, on 
déterminera une conrbe dont on pourra déduire la température 
moyenne du jour; mais on s'astreint difficilement aux expé- 
riences nécessaires pour l'exactitude xie cette courbe j il serait 
donc désirable de réaliser l'idée deTrallesàcesujet, c'est-à-dire 
de trouver la mesure exacte de la surface renfermée par l'ab- 
scisse et la courbe (résultante des ordonnées), laquelle surface 
est proportionnelle à la chaleur moyenne. Pour arriver à un 
résultât satisfaisant, M. Hallstrœm se livre à des considérations 
jnathématiques qu'une figure seulement saurait rendre intel- 
ligibles. 

A. TomeVTI. ^r6 
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Ce sont les observations météorologiques faites à, Paris , à 
Halle et à Abo , par l'auteor même , qai lui servent de base. 

L'auteur démontre successivement que la mojenne arithmé- 
tique , entre le minimum de temjiératnre de la nuit et la tem- 
pérature de a heures après midi , est un peu plus grande que la 
vraie température moyenne pour Paris : le contraire a lieu pour 
Halle et Abo; — qu'en été la chaleur mojenne du jour arrive 
plus tôt , tant dans la matinée que dans la soirée , qu'en hiver : 
de meilleure heure aussi dans les lieux septentrionaux que dans 
les lieux méridionaux , ce qui est dû au soleil qui se lève plus 
tôt ; »- que , par conséi)uent , la chaleur moyenne n'arrive pas 
à une heure fixe pendant toute l'année ; — que si Ton observe 
la tenipératu're moyenne à l'heure de l'après-midi à laquelle 
le calcul l'annonce, et si on la retranche du maximum du même 
jour, alors la différence est égale à la température de la nuit 
suivante (très -probablement) , ce qui peut avoir queli^ue inté- 
rêt pouj^pronosliquer les gelées, etc. 

M. Hallstrœm donne, pour la température moyenne , la for- 
mule algébrique suivante , vraie pour toute l'Europe : 

i^=: ■j(;r/'-J-a:c) — o,33-J-o,4i sin. {{n — 1) 3o°-4'?24**8'Jl 

^^ = température moyenne. 

n =: nombre ordinal (antals-numer) pour le mois en particu- 
lier dont on veut calculer la température (ainsi mars n = 3). 

T (^"t" ^^) ^^ température moyenne , prise par la moyenne 
entre les observations de 10 h. matin et to h. soir. 

En hiver | (^-J- ^^) = t^ à très-peu près ; tandis qu'en été 
cette quantité est | de degré plus grande que Vy à Paris, à Halle 
ei à Abo. ' 

M. Poggendorf , rédacteur des Annales de phys. et de chim. 
de Berlin , ajoute à ce mémoire une note dans laquelle il an- 
nonce qu'il existe une méthode pour déterminer par approxi- 
mation les lois de la courbe qui marque la température , ou 
autrement sa quadrature. On paraît avoir oublié cette méthode 
qui est exposée dans un mémoire de M. Gauss , ijititulé : 
MeUiodus nova inlegralium vàlores per approximat. invenientU 
(Comm. Soc. reg, Gott. récent., vol. III, p. 3g). Le 4«- volumq 
du Dictionnaire de Klugel (dont M. Mollweide est l'éditeur), 
p. i53, en renferme un exposé succinct et très-clair. 
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M. Poggendorf finit en demandant s'il n'est pa& plus aTan^ 
tageux de bannir tout calcul de ces recherches, et de recourir à 
une interpolation physique, comme le fit M. Wahlenberg dans 
ses observations sur la température des soorces. La manière la . 
plus simple serait de se servir d'un thermomètre (entouré 
d'une masse peu conductrice de la chaleur} , d'une telle gran- 
deur, que peu d'observations suffiraient pour en tirer une 
moyenne arithmétique exacte. 

Il est à remarquer que M. de Humboldt, à l'occasion de la 
détermination de ses lignes isothermiquçs , arriva à un résultat 
semblable à celui de M. Hallstrœm, savoir qpe la moyenne 
arithmétique des extrêmes ne diffère que fort peu de la tem- 
pérature moyenne obtenue par un grand nombre d' observa* 
tions peu éloignées les unes des autres. 6. 

517. Sur le froid produit par l'évaporatign et sur son emploi 
dans l'hygrométrie; par E.-F. August. {Ibid,; n^. 9, pag 
69;etn«. 11, p. 335.) 

Comparant là différence entre la templérature produite par 
Tévaporation , et celte observée au même instant dans l'air at- 
mosphérique ambiant, ou, en d'autres termes, comparant la 
différence de température' indiquée par un thermomètre hu- 
mecté et par un thermomètre sec, avec la différence de tempé- 
rature des thermomètres intérieur et extérieur de l'hygromètre 
de Daniell , on , ce qui est la même chose , avec rabaissement 
de température nécessaire pour précipiter la vapeur dans l'air ; 
en établissant, disons-nous, ce rapport, M. August trpuva que 
la première était à très-peu de chose près, et assez constamment, 
la moitié de la seconde au moment de la condensation. Or, ce 
rapportétabli, on n'aura qu'à comparer un thermomètre bumec* 
té avec un thermomètre ordinaire pour s'assurer des quantités 
variables d'eau contenues dans Tatmosphèrer Une certaine db- 
position des instrumens, faciliUnt la réussite des observations, 
fut nommée par l'auteur P/rya/tromèfr^. (t\ti fu^o(, froid). Plos 
les indications des dmt% iïitmunmkirp» qui «JOiMilituent essen- 
tiellement le ptycUrmtMvp ^ npputti l'MpjinKihétfs plus l'air sera 
humide, et le doublai d«« Im iMUi^ttim d«« <i«us indications, 
nous dira de comhittn U Mff<(f^MihiMi iIuvi-m s'NlmJsser |)Ourque 
les vapeurs atmofpMfiquK* su fMMdnfisKMl 

Le rapport ttnîrtt Ut ^sy^bfMHiAfM* ni riit||HiH*ÀM'e de Daniell 
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n'est pas 'cependant absoinment constant et tinivenel, U n'a 
liea exactement qu'aux états barométriques ordinaires (de 
33 1-^340 lignes de Paris ) , et à des températures moyennes 

(de 10 à M*' R.). 

Les formules mathématiques , qui servent v à exprimer la 
quantité de vapeur contenue dans l'air, coïncident, avec celles ^ 
de MM. Gay-Lussac (JnnaL de Chim, et de Phys,^ t. 21, p. 
86), et Ivory {Philos, Magaz. , t; 60 , p. 81). 

La formule de M. Augast est • 

'— k ' 

e étant la tension de la vapeur atmosphérique ou sa force ei- 
pansiye; t la température de Tair; 1! le froid produit par l'éva- 
poration du thermomètre humecté ^ é la tension de la vapeur 
au maximum , correspondant à la température / , et ramenée 
il l'état barométrique; b la hauteur du baromètre exprimée par * 
l'unité à 00 de même que la tension de la vapeur ; 7 la chaleur 
spécifique de l'air sec = 0^2669 ( ^iût); k celle de la vapeur 
aqueuse = 2,847 ; ^ la densité de la vapeur comparée à l'air 
sec = Q,6a549 (Biot) ; ). chaleur latente de la vapeur, selon 
M. Gay-Lussac, 55aP centigrades. 

Ayant éclairci les formules mathématiques) l'auteur continue 
en montrant que l'hygromètre de Danieil ne peut indiquer exac- 
tement la quantité de vapeur contenue dans l'atmosphère, parce 
que la surface extérieure de l'instrument a constamment une tem- 
pérature plus haute que ne l'indique le thermomètre dans son 
intérieur. L'erre^ir est d'autant plus grande , que la différence 
entre la température du point de précipitation et celle de l'air 
est plus considérable» Le psychromètre n'a pas ces désavan- 
tages. Il faut remarquer cependant que les indications du psy- 
chromètre sont toujours plus grandes au soleil qu'à l'ombre, ce 
qui est du à la.ehaleur rayonnante. La même chose a lieu entre 
les résultats du matin et du soir* Le psychromètre peut-il éga- 
lement servir en hiver? c'est ce que M, August n*ose encore 
affirmer positivement. 11 faudrait en tout cas substituer à la 
valeur de X = 55oo , celle de X = 55o® -J- ^S*» = 620^ ,. s'il y 
avait formation de glace. . 



t 
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En général les iodications seront d*aatant plus parfaites que 
les vaJeorîs de 7 et de iriseront mieux connues. Les découvertes' v 
de M. Dulong sur la chaleur spéciûque exigeront peut-être 
quelques changemens dans les f cumules. 

La formule approximative calculée pour les hauteurs moyennes 
da baromètre donne e^tzé — o,!26 (/ — ^) en lignes de Baris. 
L'auteur a calculé, pour cette formule , d'après les nombres de 
M. Dalton , la valeur de tl pour toutes les températures de o® à 
5oo c. de dixième en dixième de ligne de Paris. Il a ajouté à 
cela une table de multiplication de 0,26 , en sorte qu'une sim- 
ple soustraction donne la tension de la vapeur dans l'air , ex- 
primée en lignes de Paris ( M. Greiner, à Berlin , Friedrichs- 
gracbt, n'®. 49 > ^'Siit des psychromètres : les deux tables se 
trouvent également chez lui). B. 

3i8. Description d'un instrument pour la détermination de la 
température moyenne de l'air d'un lieu, pour chaque ei>- 
pace donné; par M. Grassmann. (Ibid.; n?. 8, p. 4i9-) ' 

Encore un mémoire sur le même sujet que le précédent no. 
3i4- L'instrument qui doit remédier aux moyens inexacts et pé- 
nibles qu'on avait jusqu'ici pour s'assurer de la température 
moy;enne de l'atmosphère, est extrêmement simple dans le 
principe. Il consiste en |in pendule non compensateur (ou sans 
compensation), ou mieux encore en un pendule qui sera tout le 
contraire du pendule compensateur ordinaire ; alors la variation 
du temps , qu'indiquera une horloge munie d'un tel pendule, 
sera une fonction de la chaleur. Le pendule devra être arrangé 
< de te^le sorte qu'à o°la durée de ses oscillations soit exactement 
dSine seconde. Une telle horloge sera comparable à~une hor- 
loge astronomique. Supposons qu'ainsi comparée l'horloge à 
pendule non compensateur indiquât, après un certain laps de 
temps , une différence correspondant à la longueur qu'aurait 
ce pendule à 10*^, il en résulterait que ce serait là la tempéra- 
ture moyenne. Un pendule de zinc, dont la dilatation est de 
0° à 100°, comme 1 : ijOoS^Î, offrirait pour chaque degré, 
centésimal de température une différence diurne de i6",56f 
comparativement à un pendule compensateur, dans la suppo- 
sition qu'à 0° les deux horloges concordassent. 

La dilatation du métal dont sera fait le pendule étant exac- 
tement connue, on n'aurait plus qu'à faire concorder celui-ci 



502 Physique. N«. 5i8, 

à o* avec nn pendule à secondes. Tout le reste serait une af- 
faire de calcul ; savoir : la traduction du langage du pendale 
non compensateur dans le langage thermo métrique. Mais la 
mesure de la dilatation s'acquiert difficilement ; l'appréci^tioa 
immédiate en est trop imparfaite. L'auteur propose de s'en as-, 
tarer au moyen de la marche comparative de l'horloge à pen- 
>dale thermométrique ou non compensateur. A cet effet, et 
pour arriver d'abord à une division aussi exacte du temps que 
le fait le vernier pour les divisions d'espace très -petites, 
M. Grassmann place les deux horloges à pendules drfferens ea 
présence l'une de l'autre , mais de manière à ce que leurs moa- 
vemens ne puissent aucunement s'influencer. Alors il lui est 
' permis de saisir (par l'oreille ou par Toeil) le moment où les 
pendules coïncident, c'est-à-dire on tous les deux finissent en 
même temps une de leurs oscillations. Or, observant i coïnci- 
dences , pas trop rapprochées , il en conclut la durée d^une os^- 
cîUation du pendule thermométrique. Puis portant son instru- 
' ment successivement dans la vapeur de l'eau bouillante ( pen- 
dant quelques heures), et dans une cave profonde , d6nt la 
température est connue , 11 veut qu'on observe e'ncore quel- 
ques coïncidences comme auparavant. De là il sera facile de dé- 
duire la dilatation du pendule. La marche du pendule thermo- 
métrique étant parfaitement déterminée, il servira à trouver 
plus exactement qu'on ne l'a pu faire jusqu'ici , les dilatations 
des corps par la chaleur. Cela exige une 5". horloge (comptant 
des secondes ) , arrangée en sorte que la lentille du pendule et 
l'axe d'oscillation puissent s'adapter à volonté à une tige quel- 
conque. . , 
M. Poggendorf, dans une note qu'il a jointe à ce mémoire, 
indique encore une autre modification à faire au pendule ther- 
mométrique. Elle consiste à se servir de deux globes de verre 
communiquant par un tube , le to»t faisant fonction de pen- 
dule. Le vase inférieur contenant de l'air est moitié rempli de 
mercure ; le vase supérieur de même , mais il ne contient pas. 
d'air. Or, si l'air du vase inférieur se dilate, le mercure mon- 
tera par le tube de communication , et par conséquent le pen- 
dule sera accéléré. On pourra aussi transformer en pendule les 
thermotnètres à air d'Amontons ou de Lambert. 
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519. ObSEBTATION d'un ARC-Bll-CIKL QUADRaPLS * par O. SCHULZ. 

(Ibid,; no. 5, p. Il 1.) 
Ce n'est^pas une chose fort extraordinaire que de voir s^ 
former à côté de l'arc-ea-Giél principal , un second qui lui est 
concenrnque. On en a très-rarement observé un 5'. Il n'exjiate 
aucun exemple d'un 4"* Sur les bords de la mer on se trouve 
quelquefois à même de voir un arc-en-ciel quadruple, mais 
dont les arcs sont concentriques deux à deux. C'est un phénoh- 
mène de cette espèce ique décrit M. Scbulz. Se trouvant à l'île 
de Bugen ( 5i juillet 1824» à six heures du soir), il vit dans la 
direction sud>est, et très-près de lui, un arc^n-ciel double 
avec des couleurs extrêmement vives. Les deux arcs étaient en- 
tonrés de deux autres, dont les extrémités coupaient les pre- 
miers toyt près de la terre, de sorte qu'aux deux points de< 
l'horizon il y avait une double intersectiou. La mer se trouvant 
vis-à-vis, et dans la direction nord-ouest, l'explication du phé^ 
nomsne ne fut guère difficile. Il était évident que les deux pre<^ 
miers arcs étaient formés par le soleil lui-même , et les deux 
autres par l'image du soleil qui se peignait sur la mer.:^. 

320. Observation sur un passage de l'article 216 du BaSeiin de 

mai 1027. 
On rappelle dans cet article que l'on a rendu compte, en 
1826 d'un mémoire de M. Gergonne, ayant pour but de prou- 
ver que tous les théorèmes de la géométrie qui ne sont relatifs 
qu'à la situfition respective des parties d'une figure , et non à 
leur grandeur , doivent nécessairement être doubles , etc. On 
ajoute que dans un mémoire présenté récemment à l'Académie 
royale des sciences, M. Poncelet a repris ce sujet avec de plus 
amples développemens. Cependant le mémoire de M. Ger-* 
gonne n'a paru qu'en janvier 1826 dans les Annales demathé^ 
maiiques^ publiées par ce savant ; celui de M. Poncelet a été pré- 
sente à l'Académie en i8a4 {Ballet., T. 11, p. 74). L'auteur lut 
alors, à cette Société (le 12 avril), une notice étendue sur les 
résuluts auxquels il était parvenu. Augoyat. 
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